


La correspondance, les manuscrils et les publications (livres, revues, etc.)
envoy& pour comptes rendus seront adressés el l'INSTITUT D'ETUDES SUD-EST
EUROPEENNES, Bucarest, raionul 30 Decembrie, str. I. C. Frimu 9, pour la
REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES.

Les articles seront remis dactylographiés en trois exemplaires. Les collaborateurs
sont priés de ne pas &passer les limites de 25-30 pages dactylographiées,
pour les articles, et de 5 6 8 pages pour les comptes rendus.

www.dacoromanica.ro



N°53
fDITIONS DE L'ACADEMIE
DE LA REPUBLIQUE SOCIALISTE DE ROUMANIE

cfnAMI Plcin59
4

www.dacoromanica.ro



Comité de rédaction

M. BERZA, membre correspondant de l'Académie de la
%publique Socialiste de Roumanie rédacteur en chef;
EM. CONDURACHI, EMIL PETROVICI, A. ROSETTI,
membres de l'Académie de la %publique Socialiste de
Roumanie ; H. MIHAESCU, COSTIN MURGESCU, D. M.
PIPPIDI, membres correspondants de l'Académie de la
%publique Socialiste de Roumanie; AL. ELIAN, FR. PALL,
MIHAI POP, PAUL STAHL, EUGEN STANESCU.

www.dacoromanica.ro



REVUE DES tTUDES SUD-EST EUROPtENNES

Tome IV 1966 Nos 3-4

SOMMAIRE
Page

MIHIESCU, Les elements latins de la langue albanaise II 323

JOHANNES IRMSCHER (Berlin), Griechisch-deutsche Beziehungen vom 13
Jahrhundert bis zur Gegenwart. Eine erste Vbersicht 355

DUJCEV (Sofia), Markellai-Marcellae. Un toponyme latin méconnu . . . 371

M. M. ALEXANDRESCU-DERSCA, Un privilege accordé par Suleyman Pr
aprés l'occupation de Bade (1526) 377

ION-RADU MIRCEA, a Les vies des rois et archeveques serbes s et leur circula-
tion en Moldavie. Une copie inconnue de 1567 393

VICTOR PAPACOSTEA, La fondation de Fs Académie grecque s de Bucarest.
Les origines de l'erreur de datation et sa penetration dans l'historiogra-
phie II 413

GHEORGHE CRONT, L'Académie de Saint-Sava de Bucarest au XVIII° siecle.
Le contenu de l'enseignement 437

CORNELIA PAPACOSTEA DANIELOPOLU, Le regime privilégié des mar-
chands bulgares et grecs en Oltenie pendant l'occupation autrichienne
(1718 1738) 475i

2IVKO AVRAMOVSKI (Belgrade), Le gouvernement yougoslave, les négocia-
tions du traité soviéto-roumain d'aide mutuelle et la chute de Titulescu . . 491

ALEXANDRU DUTU, Un livre de chevet dans les pays roumains au XVIIIe sie-
cle : Les dits des philosophes s . 513

ADRIAN FOCHI, Die rumAnische Volksballade Unche§eii" und ihre siidost-
europaischen Parallelen (Das Thema der Rfickkehr des Gatten zur Hoch-
zeit seiner Frau) 535

Mélanges
NICOLAE BNNESCU, Archives d'Etat de Genes. Officium provisionis Romanie, I 575

T. BODO GAE, Aus dem Briefwechsel Saguna's mit Vuk Karadzie 593

Chronique
ANGHEL MANOLACHE, La reunion des recteurs des Universités de la zone

balkanique 603

www.dacoromanica.ro



ELEONOFtA COSTESCU, Une exposition de tapisserie et de sculpture yougo-
slave ti Bucarest

EUGEN STANESCU, Le second Congrès international d'études crétoises (avril
1966)

Comptes rendus

D. M. PIPPIDI, D. BERCIU, Geti i Greci la Dunarea de jos din cele mai vechi
timpuri pina la cucerirea romana. Din istoria Dobrogei, I (Crètes et Grecs
au Bas-Danube des plus anciens temps jusqu'à la conquEte romaine. His-
toire de la Dobroudja, I) (Zoe Petre); E. PROKOPOWITSCH, Die Ruma-
nische Nationalbewegung in der Bukowina und der Dako-Romanismus
(Constantin Nulu); Hapo gtt Jyrocaarmje (Les peuples de la Yougoslavie)
(S. Iancouici); RACHEL ANGUELOVA, IllymexcHit BaspowkeinitH
Kamm (Les maisons de Choumen pendant la renaissance bulgare) (Anca
Ciobanu et Paul H. Stahl); Osterreichische Osthefte, 7. Jahrgang, 1965
(Adrian Fochi)

Notices bibliographiques 641

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 319-676, BUCAREST, 1966

607

617

621

www.dacoromanica.ro



LES ÉLÉMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE

HARALAMBIE MIHAESCU

II

Forte et valide dans le domaine du lexique, l'influence latine sur
la structure de la langue parlée par les anckres des Albanais fut faible,
en revanche, car elle se réduit A. quelques suffixes ddrivatifs ou à préfixes :

.alia: bugaje o fork de chénes », Zugaje 4 fond de vallée, plaine »,
pluhaje 4 naage de poussière »1;

-arius : daullar o tambour (homme) », derrar porcher »;
-etum kashnjet forêt de marronniers », shkorret *fork »;
extra- : shtdrgjysh «ancétre shtermbese «arrière-petite-fille Ater-

nip 6 arrière-petit-fils »;
-idiare: kallezonj 4 montrer, calomnier », kunerezonj « marier », var-

pgzonj énumérer »;
-imen : ashperim fipreté », bashkim union.* ;
-issa : berberesh6 femme à barbe », blegatoreshe o pastourelle »;
-tor : gjaketuar « assassin »; naatuar « séducteur » 2
Le suifixe latin. -aneus est présent dans le dialecte guègue dans

des toponymes tels que Blakaj, Bunjaj, Dednikaj, Gropaj, Lotaj, Lukaj,
Nikaj, .Rupaj, Salmaj, Zylfaj, qui représentent d'anciens noms de popu-
lations (cf. it. Galvagni, Mascagni) 8. Comme le suffixe -aj apparait aussi
dans des noms d'origine autre que latine, il faut bien supposer qu'il fut
autrefois productif.

E. Çabej, o Lingua Posnaniensis *, VIII, 1960, p. 76-77.
2 Dr. Pekmezi, Grammatik der albanesischen Sprache (Laut- und Formenlehre), Wien,

1908, p. 44.
3 N. Jokl, Studien zur albanesischen Elymologie und Wortbildung, Wien, 1911, p. 104.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 323-353, BUCAREST, 1966
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Le suffixe -etum a laissé des traces également dans quelques noms
de lieux. Une partie de ces toponymes se sont form& hi partir d'appella-
tifs existant dans l'albanais moderne. Le toponyme Kallmeti, attesté
dans le district de Tirana et au nord de la rivière Drina (dans une con-
trée où l'on a découvert un vieil établissement romain) provient du latin
calametum o lieu planté de roseaux », on bien s'est constitué sur le terrain
de la langue albanaise à l'aide du suffixe -et, de l'appellatif kallm (hall-
me, kalem) roseau », résultant du latin calamus 4. Le latin calametum
n'a survécu dans aucune des langues romanes, mais a pu Atre emprunté
par les ancêtres des .Albanais. Qerret, nom de trois villages des districts
de Lushnja, Puka et Temali, dérive soit du latin cerretum forAt de rou-
vres », soit de Pappellatif qarr « chéne » suff. -et 5. Un vieux nom médié-
val Ilycetum = 'IXuxiTov, attesté en. 1258 près de Durriiis 9, a été inter-
prété comme correspon.dant à Palbanais ilqet, qui dérive soit du latin
ilicetum, soit du vocable albanais ilq « chêne » et du suffixe -et 7. Le latin
ilicetum a laissé des traces en Italie (calabrais ili6itu et italien lecceto)8.
Les toponymes Shkozet et Shperdhet se sont formés à partir des appel-
latifs shkoze hétre » et shparth sorte de chêne à feuilles larges » et du
suffixe productif d'origine latine -et.

Le suffixe latin -iacium semble avoir persisté dans le toponyme
Bisaku, près d'Oroshil dans la vallée du Fandi, affluent de droite de
la Mati, comme le suppose Norbert Sokl, qui le dérive du nom antique
Bit(h)us + -iacium, par exemple Bit(h)iacium praedium # le domaine
de Bit(h)us »9. Si Phypothèse est juste, on tient la preuve de la
continuité des Albanais sur ce territoire depuis Pantiquité jusqu'à
présent.

Pour quelques noms de lieux d'origine latine il existe aussi les appel-
latifs correspondants : le toponyme Gushti, hi la sortie d'un Mild, de la
vallée de la Drina (cf. i ngushte « étroit » = lat. angustus); Qelza, dans
la contrée de Dukagjin, a pu se former sur le domaine de la langue alba-
naise hi partir de qel cellule, petite chambre », résultant du latin cella 10 ;
Kunora, nom donné à plusieurs chaines de montagnes, repose sur l'appel-
latif kunore « couronne », du latin corona U; Shkortul, village du district

N. Jokl, Linguistisch-kulturhistorische Untersuchungen aus dem Bereiche des Alba-
nischen, Berlin, 1923, p. 186 et 295; G. Stadtmiiller, Forschungen zur albanischen Friihgeschichte,
Budapest, 1941, p. 94, n. 75.

5 N. Jokl, op. cit., p. 295.
6 Acta et diplomata res Albaniae mediae aetatis illustranlia collegerunt et digesserunt

L. v. Thallóczy, C. Jire6ek, E. v. Sufflay, Wien, 1913, vol. I, p. 246.
'E. Çabej Lingua Posnaniensis *, VIII, 1960, p. 118, n. 94.
e W. Meyer-Liibke, Romanisches etymologisches Wtirterbuch, Heidelberg, 1935, n° 4261.
° N. Jokl, e Zeitschrift Air Ortsnamenforschung *, X, 1934, p. 190.

lo F. Nopcsa Geographie und Geologie Nordatbaniens, Budapest, 1929, p. 127.
11 N. Jokl, Balkan-Archiv o, IV, 1928, p. 210-211.
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du Merdita provient du mot i shkurt « court», avec changement de u
en o sur le terrain de la 'ample albanaise 12

Les toponymes pour lesquels manquent les appellatifs correspon-
dants sont extrêmement anciens et prou.vent la continuité ininterrompue
des Albanais sur ces territoires ou une symbiose avec une population
tomane aujourd'hui disparue. Le latin Boviana (conservé en Italie méri-
dionale, dans le nom de Boiano, dans la région de Campobasso) semble
avoir persisté dans le nom de la rivière Bojana (* Buene, Bane), qui tra-
verse le lac de Scutari (Shkodgr) pour se jeter dans l'Adriatique 13. Cle-
mentiana, nom de fortification de l'Epirus Nova cité par Procope 14,
remémore l'actuel nom de tribu albanaise Kelmend qui signifie « les des-
cendants de Clément » ou « Clémentins ». Groftat e Gojanit, gorge à Mirdita,
est un pluriel albanais dérivé du latin crypta, crupta «portique couvert,
grotte», conservé aussi dans certaines langaes romanes occidentales ou
dans Pallemand Gruft 13 Le mont Eumul de Malësja e Gjakovbs dans
P.Albanie septentrionale dérive plutôt du latin cumulus « comble, tas
qui dépasse la mesure », que du grec x01.5110ao « plein jusqu'au bord »
ou de néo-grec x0611.00,a « tas », d'origine latine eux aussi 1°. Durres
a probablement pour point de départ la forme latine Dyrra,chium, avec
y prononcé u et l'accent tonique reposant sur y, comme c'était l'usage
au Ir siècle avant notre ère, et non point une forme grecque dorienne
supposée, comme le croit le professeur Eqrem Qabej 17 Le nom du. ruis-
seau Sift repose sur le latin exsuctus (cf. roum. supt, vegliote sot, it. asciuto
etc.)18. Frdkulla, nom de village près de ruines antiques près de Fieri,
en Muzakia, à l'ouest de la ville de Berat, dérive très probablement du
latin oraculum, c'est-h-dire lieu où existait un temple et l'on prononçait
oracula 19. Publica (via) demeu.re dans le toponyme Puka de district de
Dukagjin, sur la route de Shkod8r à Prizren en Yougoslavie, ainsi que
la syntagme udhe e puke « vole publique » 20. Les noms antiques Lissus,
Scardus, Scodra, Scupi, Suacia ont donné, conformément aux lois de la
phonétique albanaise, Ljesh,, Shan Shkoder, Shkup et Shas, village non

12 Ibidem; E. Çabej, e Buletin Tirana s, XVI, 1962, n° 3, p. 73.
18 I. Petkanov, Les elements romans dans les langues balkanigues, dans Actes du X6 Con-

grès international de linguistigue et philologie romanes (Strasbourg 1962) publiés par Georges Straka,
Paris, 1965, p. 1161.

14 De aedificiis, IV, 2.
18 N. Jokl, Balkan-Archiv *, IV, 1928, p. 202-203 et e Slavia * XIII, 1934-1935,

p. 287.
18 F. Nopcsa, op. cit., p. 575.
"E. Çabej, e Buletin Tirana., XII, 1958, n° 2, p. 60-61 et o Revue roumaine de lin-

guistique *, VII, 1962, p. 188.
18 N. Jokl, Balkan-Archiv *, IV, 1928, p. 214.
19H. Ceka, e Buletin Tirana., XI, 1957, n° 1, p. 24, n° 14 et E. Çabej, Lingua Posna-

niensis VIII, 1960, p. 119.
20 A. Leotti, Dizionario albanese-italiano, Roma, 1936, p. 1115.
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loin de Shkod8r 21. Le latin subterraneum est h la base du nom de la
caverne de autrrija, dans le district de Selita, entre Mirdita et
mati 22.

Le lexique d'origine latine de l'albanais et la toponymie renferment
des éléments qui plaident en faveur de la thèse que l'influence du latin
sur les ancêtres des .Albanais s'est déroulée approximativement dans la
même région oil l'on parle albanais de nos jours aussi. Elle se trouvait
situ& entre le 39° et le 42° parallèle. Au nord-est, la frontière putait
du rivage de l'Adriatique, un pen au-dessus du lac de Shkod8r, et arri-
vait jusqu'h proximité du Champ du Merle, près de Prigtina ; vers l'est
elle atteignait une ligne marquée par les localités de Kumanovo, Kaèanik,
Tetovo, Skopje, 3tIonastir (Bitolia) et Ohrid ; vers le sud elle passait it
côté des lacs d'Ohrid et de Prespa et des localités de Kastoria, Grammos,
Konica, Delvino pour regagner l'Adriatique près de Santi Quaranta 22
C'est sur ce territoire que vivaient au nr siècle avant notre ère (si on
les énumère en allant du sud vers le nord), tout d'abord les Atintanes,
('ATIArrEiveg, 'Avt.wrcivLoL), non loin de la mer Ionienne, entre Orikos
(Palhokastro) et Chaonia, ainsi qu'entre Apollonie et Dodone. Lors de
la guerre entre les Romains et les Illyres en l'an 229, ils s'associèrent aux
Romaing et en 205 ils furent englobés dans la Macédoine ". Les Dassa-
rètes (Aaacraplyum, Aaatsapirrat.) se trouvaient un pen plus au nord,
à l'intérieur également, entre Antipatria (Berat) et le lac de Lychnidos
(Ohrid), notamment dans la vallée de l'Apsos (Semeni) ; ils constituaient
l'une des tribus illyres les plus importantes 25 Les Taulantes (Tocu)civrtot)
s'étendaient le long du littoral, entre Dyrrachium (Durr8s) et Scodra
(Shkod8r) et, plus au loin, dans la vallée du Drin, en rEmontant vers
l'intérieur, et les Partins, à côté d'eux, le long de la mer, vera le nord
jusqu'a-delh du Lissus (Ljesh) 26 Les Pénestes (Ilev6a-raL) habitaient
it l'intérieur, du côté de la frontière de Macédoine, au nord du lac de
Lychnidos (Ohrid) et ils avaient pour capitale la localité d'Uscana, situ&
b, trois journées de marche vera l'ouest de Stuberra 27. Les Piroustes
(lIcpaia-rce.) vivaient entre le cours supérieur du Drin et le Champ du
Merle (Kossovopolje), sur le territoire de la province romaine de Moesie

21 N. Jokl, Untersuchungen, p. 93; P. Skok, Zeitschrift fiir Ortsnamenforschung ,
XI, 1935, p. 180; E. Cabej, *Buletin Tirana s, XII, 1958, n° 2, p. 53-54.

22 N. Jokl, Archivum Romanicum XXIV, 1920, p. 121 et Revue internationale des
Uncles balkaniques , III, 1936, p. 58-71.

23 N. Jokl, Reallexikon der Vorgeschichle herausgegeben von Max Ebert, Berlin, 1924,
vol. I, p. 84 85.

24 Polyb. II, 5, 8; II, 11, 11 ; VII, 9, 3; Strab, VII, 326; LIV. XXIX, 12, 13; XLV,
30, 7; E. Oberhummer, Realencyclopddie der Alterturnswissenschaft, Stuttgart, II, 1896, col.
2106 = RE; H. Ceka, 4 Buletin Tirana s IX, 1956, n° 1, p. 108 112.

26A. Philippson, RE, IV, 1901, col. 2221-2222.
26 E. Fluss, RE, 26 série, IV, 1932, col. 2526 2529.
27 Strab. LIV. XLIII, 18, 5; F. Miltner, RE, XIX, 1937, col. 495.
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Supérieure 28. Ces populations étaient toutes des tribus illyres, avec un.
bible mélange d'éléments celtes au nord et thraces au sud. 11 semble
probable qu'A, une époque plus lointaine les Thraces se seront infiltrés
vers l'ouest jusqu'à la mer Adriatique, mais par la suite ils furent dislo-
qués par les IIlyres et repoussés vers l'Est 28. La frontière entre les 11lyres.
et les Thraces allait, selon certaines opinions, depuis le Danube (près de
Singidunum, Belgrad), par les vallées de la Morava et de Axios (Var-
dar), jusqu'à Scupi ( Skopje) et plus loin vers le sud jusqu'à l'ouest de
Thessalonique et, selon 1.1. Russu, plus probablement, A, 100 Km davantage
vers l'ouest, c'est-à-dire depuis la rivière Savus, A, l'ouest de Singidunum,
puis vers le sud selon une ligne atteignant les localités modernes de Prig-
tina, Tetovo, les lacs d'Ohrid et de Prespa, les localités de Monastir (Bito-
lia), ensuite vers le sud-est à côté de Pella jusqu'au Golfe Thermaique

l'ouest de Salonique
Le géographe antique Ptoldmée, au IP siécle de notre ére, cite lea

noms de la tribu des 'AxpavoE et de la ville d"AX(312tv67roXLg, à quelque
600 m. d'altitude, quelque part plus A, l'est de Dyrrachium (Durrés).
Le nom a persisté aussi en moyen Age dans la nomenclature de l'épiscopat
d'Arbanum. (Albanon) jusqu'au XIII' siècle et a été identifié avec Kruja
dans les monts Skanderbeg, où le héros national albanais résista aux
Turcs. Johann Georg von Hahn croit qu'Albanopolis se trouvait à Zgor-
zesh, village peu éloigné de Kruja, où subsistent des ruines antiques 31.
Ce nom a pu probablement persister aussi dans l'ethnique moderne arber

albanais » et Arberi Albanie », usité chez les Albanais de l'Italie méri-
dionale, A, la différence de ceux qui habitent l'Albanie proprement dite,
qui l'ont laissé tomber en désuétude et s'appellent de nos jours shgipe-
tare 82.

Les Grecs fondirent quelques colonies sur la côte Adriatique (Ker-
kyra, Buthrinton, Apollonie, Epidamnos Dirrhachion, Nymphaion et
Lissos), mais influencèrent faiblement les autochtones de l'intérieur,
aussi bien sur le littoral de l'Albanie contemporaine que, plus au nord,
jusqu'A, la frontière italo-yougoslave.

28 E. Polaschek, RE, XX, 1950, col. 1729-1732.
99 G. Zippel, Die rbmische Herrschaft in Illyrien bis auf Augustus, Leipzig, 1877, p. 6 et

C. Patsch, Thrakische Spuren an der Adria, s Jahreshefte des österreichischen archäologischen
Instituts s, X, 1907, p. 169-174.

29 W. Tomaschek, Die alien Thraker. Eine ethnologische Untersuchung, Wien, 1893
1894 ; G. G. Mateescu, I Traci nelle epigrafi di Roma, Ephemeris Dacoromana *, I, 1923,
p. 57-290; H. Krahe, Die alten balkanillyrischen geographischen Namen, Heidelberg, 1925,
p. VII; I. I. Russu, Anuarul Institutului de studii clasice * (Cluj), IV, 1944, p. 73-146 et

Studii i cereetdri de istorie veche s, XIII, 1962, p. 230.
Ptolém., Geographica, III, 12, 20; J. G. v. Hahn, Reise durch die Gebiete des Drin und

Vardar, a Denkschriften der Akademie der Wissenschaften in Wien s, XVI; C. Praschniker-A.
Schober, Archdologische Forschungen in Albanien und Montenegro, Wien, 1919, p. 27-30.

82 H. Pedersen, Zeitschrift filr vergleichende Sprachwissenschaft s, XXXVI, 1898,
p. 299; N. Jokl, Reallerikon der Vorgeschichte, I, 1924, p. 86.

5 LES ELEMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE II 327

www.dacoromanica.ro



Les Romains s'approchèrent, venant d'Italie, par la route la plus
conxte, en partant de Brundisium (Brindisi), qui était devenu colonie
romaine en 244 avant notre ère. Sur la c6te opposée se trouvaient les
colonies grecques d'Apollonie et de Byllis, qui entretenaient sans doute
de longue date des relations commerciales avec le sud. de l'Italie. Les indi-
&lea établis autour des cités grecques de la c6te illyre étaient conduits
entre les années 240 et 230 par un puissant roi du nom d'Agron, dont
la capitale était Scodra. Les Romains intervinrent A. un moment de fai-
blesse du royaume illyre, en 229, sous le règne de la reine Teuta, et ils
s'emparèrent des Iles de Kerkyra (Kor&la), Pharos (Hvar), Issa (Vis)
et des villes d'Apollonie (Pojani) et de Dyrrachium (Durr8s), s'étendant
vers le nord jusqu'h, la rivière Mati approximativement, mais san.s trop
rénétrer sur le continent. La paix conclue en 228 obligea la reine Teuta
de Scodra à payer tribut et à ne plus permettre à sa flotte de comraerce
ou de guerre de descendre plus bas que la ville de Lissos (Ljesh), à l'em-
bouchure du Drin 33. L'ile de Kerkyra se trouvait pratiquement à la hau-
teur de Larissa, Apollonia à celle de Salonique et Dyrrachium à celle
de la ville de Byzance. Brundisium, Apollonie et Dyrrachium, situ&
une distance d'une centaine de kilomètres, pouvaient bloquer tout com-
merce maritime vers le nord et consistaient en quelque sorte la clef
de l'Adriatique. Ces conquAtes demeurèrent éphémères, aussi longtemps
que les Romains eurent à affronter les Carthaginois conduits par Annibal.
De nouveaux efforts furent nécessaires contre le royaume de Macédoine
et c'est par la paix de Phoenice (non loin de Saranda), en l'an 205,
gulls recouvrèrent une étroite langue de terre le long du rivage, entre
Apollonie et Dyrrachium ". Cette situation se modifia petit à petit après
l'an 199, quand les armées romaines commencèrent à pénétrer profondé-
ment en Macédoine. Après la lutte de Pydna (168), la Macédoine fut
supprimée en tant qu'Etat. Les territoires c6tiers conquis par les Romains
s'étendaient vers le nord jusqu'à la Narenta (Neretva) et étaient divisés
en trois régions : le sud jusqu% la Vojusa, le centre entre la Vojusa et le
Drin, enfin le nord. Les places grecques d'Apollonie et de Dyrrachium
eonservaient une indépendance formelle. En 146 la Macédoine devint
province romaine. En même temps Rome était déjh mattresse de la
Cappadoce, du Pont, de la Syrie, de l'Egypte, de la Crète, de l'Afrique du
nord et de l'Espagne, mais n'était pas encore arrivée au Danube : son
empire demeurait une « thalassocratie » et conservait encore un caractère
méditerranéen.

33 Polyb. II, 8-12, XII, 3; Appian., Illyr. 7; Zippel, op. cit., p. 46-54; Th. Momm-
sen, Rtimische Geschichie, Berlin, 1920, 1, p. 549.

34 Zippel, op. cit., p. 54 96.
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L'influence de la langue latine s'intensifia durant le II° siècle avant
notre ere, par l'intermédiaire des armées et des marchands, surtout le
long des grandes artères de communication menant vers la Macédoine.
La large vallée du Shkumbi offrait depuis des temps reculés la voie natu-
relle la plus comm.ode de l'Adriatique vers la Macédoine orientale. Les
Romains organisèrent systématiquement cette route des la seconde moitié
du ne siècle avant notre ère et l'améliorerent en lui donnant le nom de
via Egnotia 35. Elle avait son point de dépast aux ports de Dyrrachium
(Durres) et d'Apollonie (Pojani) et se dirigeait vers l'est. Ses deux bras
se rejoignaient à Clodiana (Peqini) et la route se continuait sur un seul
tracé en remontant la vallée du Shkumbi, et, passant par Scampa (Elba-
san), Claudanon ( Qafa Thanes), elle laissait au sud les lacs d'Ohrid et
de Prespa, atteignait Héraclée Lyncestis (Monastir ou Bitolia), Pella,
Thessalonique, Philippes, Périnthe et se terminait sur la côte à la cité
de Byzance 36.

La seconde route en importance menait de la mer Adriatique au
Danube vers la Dacie. Elle partait de Lissus (Ljesh), empruntait la vallée
du Drin qu.'elle remontait, par les localités de Calametum (Kallmeti),
Haimeli, Vigu, Puka, Qelza, lballja, Fierza et Pjani, pour passer ensuite
en te,rritoire yougoslave par la vallée du. Drin. Blanc qu'elle remontait,
et elle continuait par Dulje, Stimije, Ulpiana (Lipljan), Naissus (Ni),
atteignant Ratiaria (Arear) sur le Danube, non loin de Pactuelle ville
de Vidin 37.

Sous la domination romaine, comme encore de nos jours, Dyrra-
chium (Durres) était le principale porte de pénétration des gens, des
marchandises et des idées de l'Ouest. Aux dires d'une légende, la vale
avait été fon.dée par Dyrrachos, fils du dieu des mers Poseidon et petit-fils
d'Epidamnos 38 Le nom ancien de la vine, connu des sources historiques
..grecques, était Epidamnos, colonie établie par les Doriens de Pile de
Korkyra (Korfu) au vir siècle avant notre ere et Dyrrachium était pro-
bablement un nom indigène. Les deux noms continuerent de circuler
côte à côte pendant longtemps, jusqu'à ce que, sous la domination de
Rome, le nom de Dyrrachium s 'imposât définitivement. 11 a du reste survécu
jusqu'à nos jours dans les formes albanaise (Dures), slave (Dtrae, Dra6) 36
et italienne (Durazzo). La ville entra de bonn.e heure dans la sphère

" Th. L. F. Tafel, De via militari Romanorum Egnatia, Tiibingen, 1842; E. Oberhummer,
RE, V, 1905, p. 1988-1993.

86 Strab, VII, 7, 4; K. Miller, Die Peutingersche Tafel, Ravensburg, 1888; Neudruck,
Stuttgart, 1962; J. Adam, Historia e rrugEve té ShqiperisE, Buletin Tirana , VII, 1954, n° 1,
p. 65.

89 G. Stadtmilller, Forschungen zur albanischen Frithgeschichte, Budapest, 1941, p. 106.
88 A. Philippson, RE, V, 1905, col. 1882-1887.
39 P. Skok, Archiv za arbanaku starinu 1,, II, 1924, p. 111-113.
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d'influence romaine et nous a conservé un plus grand nombre d'inscrip-
tions latines que toute autre localité de l'actuelle .Albanie : elles couvrent
presque sans interruption une période de près de six siècles, entre le milieu
du I" siècle avant notre ère et le règne de l'empereur Justinien ". La
plus ancienne inscription mentionne le nom de la déesse Diana, qui a sur-
vécu jusque dans l'albanais moderne dans Pappellatif zan6 muse, fée » 41
(cf. zind en roumain). Les 65 inscriptions latines renferment également
des noms grecs qui peuvent démontrer deux choses : soit que les habitants
de langue latine s'affublaient de noms grecs, soit que ceux de langue
grecque étaient bilingves. Les textes épigraphiques toutefois montrent,
sans l'ombre d'un doute, que la langue latine avait la prépondérance, ce
qui semble d'ailleurs naturel pour une localité si proche de Phalle et un
port aussi fréquenté figurant sur une grande artère de communication
de l'Empire romain. Une inscription publiée par C. Patsch montre une
mère appelée Themis et ses deux filies portant les noms de Lupa et de
Ursa 42. Dans d'autres inscriptions apparaissent des noms mixtes gréco-
latins : Terentia Chrysopolis, Valerius Crotus, Terentius Dionysius, Aelia
Erotis, Memmius Euporio, Cassia Eurudica, D. Granius Euschemus,
Valerius Eusebes, C. Vinicius Eutychus, Grania Helpis, P. Clodius Her-
madion, Cornelius Castricius Lycario, D. Granius Olympus, Pomponia
Nice, Sentia Procope, Fulvia Stratonice, Aelia Sope, L. Caesius Stephanio,
Novellia Trophime et C. Iulius Trygetus. Certains noms grecs, vraisem-
blablement des noms d'esclaves ou d'aifranchis, ne sont pas suivis de
noms latins : .Arethusa, Chrysis, Hermes, Hermione, Nice, Nicippides
Nymphodotus. Le nom de Maria est sémitique et appartenait sans dou-
te à une femme professant la religion chrétienne 43. Une femme de l'épo-
que tardive portait le nom de la vine: Iulia Durachina ". Certains habi-
tants étaient originaires d'autres cités : Novia Scodrina (de Scodra) 45,
Ti. Claudius Epetinus 46 (d'Epetium, localité à l'est de Salona, en Dalma-

2° L. Heuzey, Mission archeologique de Macedoine, 1876, p. 349-352; C. Praschniker-
A. Schober, Archdologische Forschungen in Albanien und Montenegro, Wien, 1919, P. 32-46;
C. Praschniker, Jahreshefte des österreichischen archäologischen Instituts s, XXI-XXII,
1922-1924, B., p. 203-217 et XXIII, 1926, B., p. 231-235; M. v. Schufflay, Stadte unct
Burgen Albaniens hauptstichlich wdhrend des Mittelallers, Wien, 1924, p. 8-12; L. Rey, *Al-
bania *, I, 1925, p. 26-48; IV, 1932, p. 56-109; V, 1935, p. 91-94; A. Philippide, Originecc
romdnilor, IRO, 1928, vol. I, p. 66; P. C. Sestieri, Vila pubblica e monumenti di Durazzo in eta
romana, altraverso le iscrizioni, Epigraphica s, IV, 1924, p. 127-138; Idem, NEshkrime (aline

Shqipnis. Iscrizioni latine d'Albania, Tirana, 1993, P. 72-95; S. Anamali Dh. Budina,
Buletin Tirana Jo, XIV, 1960, n° 2, p. 222-235.

41 Corpus inscriptionum Latinarum, Berlin, 1872, vol. III, 602 = CIL.
42 Jahreshefte des österreichischen archäologischen Instituts s, XXIII, 1926, B., p-

212 213 = JOAI.
43 Albania * V, 1935, P. 91 Maria Secunda.
"*Buletin Tirana s, XV, 1961, n° 1, p. 111.
44 Sestieri, n0 70.
46 Albania., V, 1935, p. 94.
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tie), Cassia Eurydica d'.Alta Ephyra (Acrocorinthe) 47, Iulia Berytia
(de Beryte, en Syrie). Le 30 aoíit 1941 on a découvert sur le territoire
de cette vine le plus grand trésor d'objets précieux et de pièces de mon-
naie romaines d'.Albanie : 14 kg d'or et d'argent et 3974 deniers et ses-
terces s'échalonnant de l'an 65 A, l'an 180 de notre ère 48 La ville apparte-
nait à la tribu Aemilia " : elle possédait une bibliothèque ", un aqueduc,
plusieurs temples et un amphithéâtre 81.

A 70 Km environ plus au sud se trouvait la seconde entrée en venant
de la mer, vers P.Albanie antique : c'était le port d'Apollonie, colonie
dorienne fondée par Corcyra en l'an 558 avant notre ère. La ville était
située entre les rivières Apsos (Semeni) et Aous (Vojusa) sur un ensemble
de collines f mmInt un. triangle et représentant le dernier contre-fort dans
la plaine des hauteurs de Malakastra. La plus élevée d'entre elles avait
85 m. et formait Pacropole (arx), occupée aujourd'hui par l'église de la
Vierge, à Pojani. La ville possédait un gymnase, plusieurs temples, sem-
blait grande et imposante (magna urbs et gravis) 82 et avait parfaitement
conservé son caractère grec, avec des professeurs et des philosophes de
renoms, auprès desquels avait étudid dans sa jeunesse Pempereur Auguste
en personn.e 83. Le port était situé h une boucle de la rivière Aous (Vojusa),
près de l'aétuel village Sop", hi 7 Km de la mer. Les vestiges de colonnes
antiques subsistent encore de nos jours dans une petite bourgade des
environs, du nom de Shtylasi (en albanais shtyl, shtylle « colonne », du
Iatin stylus, conservé aussi en vieux roumain, stur). A la différence de
Dyrrachium, qui était un grand port de commerce, Apollonie demeura
relativement à l'écart et put mieux résister à Pinfluence romaine : des
40 inscriptions approximativement, il n'y en a que 3 qui soient rédigées
en latin. 116me après l'apparition sur ses arrières de la colonie romaine
de Byllis (il existait encore A, Amantia des inscriptions bilingves), Apol-
lonie continuait de conserver sa tradition de cité hellénique. On ne pent
s'expliquer la chose qu'en tenant compte du fait qu'Apollonie n'a jamais
joué un r6le important dams le commerce de transit et ne devint pas une
escale obligatoire de la via Egnatia. Bien que l'on y ait ramené à la lumière

47 CIL, III, 615.
58 H. Ceka, Buletin Tirana., XII, 1958, n° 1, p. 145-206.

CIL, III, 605.
5° CIL, III, 607 L. FI. Getulico pair (ono) col (oniae) in comparat(ione) soli oper (i) byblio-

[thecae).
51 CIL, III, 709 aquae ductum. ..Dyrrachinis factum.
53 Cicero, Phil. 11, 26.
53 Sufflay, op. cit., p. 10-13.
"G. Veith, Die Feldzitge des C. Iulius Caesar Octauianus in Illyrien in den Jalren

35-33 u. Chr., Wien, 1914, p. 42-44.
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nombre de vestiges antiques, à l'avenir l'exploration systématique de
la cité s'impose ".

A une trentaine de Km A l'est d'Apollonie, àMalakastra, sur la créte
d'une colline qui s'appelle aujourd'hui Gradishta, derrière laquelle on a
le panorama des monts Tomor et, devant, la mer Adriatique et l'ile de
Sasevo, au nord de la rivière Aoos (Vojusa), se dressait la colonie romaine
de Byllis, sur le territoire illyre des Bylliones (Blinvíveg, BuXXv8i1:4),
un peu à l'est du village moderne de Hekalj. En raison de son site sur
une hauteur, de ses bonnes communications avec la mer, où elle avait
un port libre, la localité était entrée d'abord en contact avec la culture
grecque, puis elle était devenue une colonie romaine appelée à dominer
économiquement la vallée de l'Aoos (Vojusa), qui lui ouvrait la route de
l'Epire et du nord de la Grèce. fl existait dans ladite colonie romaine
des murs du IV° siècle avant notre ère, on y avait construit un théAtre
et l'on avait émis des monnaies de bronze entre les années 230-158.
Après quoi la culture romaine s'y était infiltrée petit A petit. Une inscrip-
tion latine du II' siècle de notre ère parle de la voie publique qui traver-
salt la ville et Astaciae (Via publica quae a colonia Byllidensium per Asta-
cias ducit) 56, identifiée avec la localité actuelle de K1os57. Une autre pierre
mentionne un certain Cattedius Secundus, décédé à l'Age de 65 ans et
son épouse Heterea Saturnina 58 On y observe un mélange de noms
romains et étrangers, ce qui dénote encore un croisement de races. Une
autre inscription fait connaltre une femme portant un nom romain (Cae-
cilia Venusta), alors que son mari a un nom inaccoutumé en Italie (Larti-
dius Naissus)59. Il apparaft également dans d'autres inscriptions des noms
locaux ou grecs, tels L. Castrenus, Euthius, Philologus et Epicadus
Ces noms montrent qu'A Byllis les indigènes s'y coudoyaient avec les
Grecs et les Italiques, et que Rome n'avait guère d'emprise. En l'an 431

55 C. Patsch, Das Sandschak Rem( in Albanien, Wien, 1904, p. 159-193; Praschniker-
Sehober, op. cit., p. 66-75; Praschniker, JOAI, XXIXXII, 1922 1924, B., p. 187-191;
L. Rey, Fouilles d' Apollonie, Albania s, I, 1925; p. 9-25; II, 1927, p. 13-38; III, 1928, p.
13 38; IV, 1932, p. 7-27; V, 1935, p. 7 13 et 51 56; VI, 1939, p. 5 14; E. Derenne,

Albania *, III, 1928, p. 38 43 ; B. Pace, Gli scavi archeologici di Albania, Rendiconti dell'Ac-
cademia dei Lincei s, sdrie VIII, vol. VI, 1951, p. 325-337; S. Islami, Apollonie grande uille
de l'antiguité, s L'Albanie Nouvelle *, XI, 1958, n° 6, p. 1 4 ; A. Buda, Rezultatet e gErminEue
nE nekropolin e Appolonise ne vitin 1956 (Les fouilles de 1956 dans la nécropole Apollonie), e Bu-
letin Tirana s, XIII, 1959, n° 2, p. 212-245; v. D. Blavatski-S. Islami, Germimet ni Apol-
loni the Orik gjate vitit 1958 (Fouilles d' Apollonie et d'Orichum, travaux 1958), Buletin Tirana.,
XIV, 1960, n° 1, p. 51-112; H. Ceka-S. Anamali, Buletin Tirana s, XV, 1961, n° 1, p.
106-107; V. D. Blawatsky, Ausgrabungen in Apollonia in Illyrien (1958), *Klio s XL, 1962,
p. 271-191.

" CIL III, 600.
57 P. C. Sestieri, II nome antico di Klos in Albania. Rendiconti dell'Accademia Nazionale

dei Lincei s, série VI, vol. VI, 1951, p. 411-418.
55 Buletin Tirana., XV, 1961, n0 1, p. 107-108.
69 NMI, XXI XXII, 1922 1924, B., p. 198-199.

JOAI, XXI XXII, 1922 1924, B., p. 198-201.
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un évéque d'Apollonie et Byllis figurait parmi les signataires des actes
du concile d'Lphèse. Dans une lettre de 458 A, l'empereur Léon (457-474)
de Constantinople apparait un &Ague de Byllis du nom de Philocharis 61.
A Klos (Eljos), un peu plus 4 l'est de Byllis, on a retroavé une autre inscrip-
tion latine ", et it Balshi, sur la rivière de Gjanica, en amont de Byllis
et en aval de Visoka, on a découvert, entre autres, une inscription latine
sans date et une inscription grecque du vr siècle 63 Byllis et ses alentours
ont jusqu'ici un total de 7 inscriptions latines et une gréco-latine, ainsi
que d'autres vestiges de la civilisation romaine, ce qui atteste la présence

l'est d'Apollonie d'une faible enclave romaine, sur la route qui menait
par la vallée de l'Aoos (Vojusa) du côté de la Grèce septentrionale.

Un peu au-dessous d'Apollonie et de Byllis, sur la route d'Adriano-
polls, aux pieds du mont Kdesh (Maja Kulgit), vers l'ouest également dans
la van& de la Vojusa, à sa jonction avec son affluent la Sushica, se
dressait Amantia, sur le territoire de la tribu des Amants, dans l'actuelle
localité de Plogë. La vine était dotée d'un stade et avait des inscriptions
grecques depuis le ir siècle avant notre hre ; elle disposait d'un port
libre'du méme nom dans la baie de Vlorti (Valona), près d'Orikon. Une
inscription officielle gréco-latine de l'an 200 de notre ère a survécu timi-
dement, hi c6té d'un assez grand nombre d'inscriptions grecques. Un évéque
d'Amantia a pris part aux travaux du concile réuni en 347 à Serdica
(Sofia) 64.

Sur la chaussée qui mène de Durrds à Saranda, au sud du cours
inférieur de la Vojusa et A, l'ouest de son affluent la Sushica, dans la
plaine, non loin de la mer, sur le territoire de l'antique tribu des Taulan-
tes, il y avait Aulona (Vlorë, it. Valona), mentionnée par Ptolémée (ALX4w,
ace. Aúniva). Une inscription latine conservée à Kropisht parle d'un
esclave du nom de Pyrame, qui dédie un autel A un frère anonyme, esclave
de Q. Coelius Maro. Des &Agues de Vlora sont mentionnés en 458, 519
et 553, époque A, laquelle la vine dépendait de l'Empire byzantin 65.

Dans la portion méridionale du golfe de Vlora, il y avait dans Panti-
quad, sur une Ile, devenue depuis une presqu'ile, Oricos (Orichum), qui
emespond à l'actuel Paléokastro (Pashaliman). On y a trouvé des inscrip-
tions grecques du Ile siècle avant n.otre hre, gravées par des pécheurs,

"W. Tomaschck, RE, III, 1897, p. 1105 1106; C. Patsch, Das Sandschak Berat in
Albanien, Wien, 1904, P. 109; Sufflay, op. cit., p. 7; Veith, op. cit., p. 45; P. Sestieri, Iscri-
zioni Wine d'Albania, p. 61-71.

62 C. Patsch. op. cit., p. 119 121.
62 JOAI, XXI - XXII, 1922-1924, B., p. 194.
"W. Tomaschek, RE, I, 1894, p. 1724 17251 Patsch, op. cit., p. 38-40; Sufflay,

op. cit,. p. 7; Veith op. cit, p. 45-47; S. Anamali, *Buletin Tirana XII, 1958, n° 2, p.
95 108.

" Ptol. III, 12, 3; Tomaschek, RE, II, 1896, p. 2414-2415; Buletin Tirana., XV,
1961, no 1, p. 121.
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avec notamment le vceu de Tkocts bonne chance » 66. Au fond de la
baie, Dukati, on a conservé 14 inscriptions grecques et 2 latines du I"
siècle de notre ère 67.

En contrebas du golfe de Vlora, après avoir suivi le cap t Langue »
(xcipog 1.1),(7)aacc), la côte devenait abrupte, car c'est lA que s'achevait
brusquement du côté de la mer la chaine Keraunia (Kepocúvtcc 6p1)
qui atteignait par endroits 2020m. Quelque part sur ce rivage se trouvait
Grammata, où l'on a conservé gravées dans le roc, de nombreuses inscrip-
tions grecques et latines en Phonneur des Dioscures. L'une des inscrip-
tions latines remonte è, l'an 44 avant notre ère et mentionne un certain
Sextus Lucius Menopilus 68. Une autre, de l'an 11 de notre ère, livre le
nom de P. Sestius Mar() 63 On y a recueilli 5 inscriptions latines en tout 70

Sur la Vojusa, en contrebas de son confluent avec le Drin, à mi-dis-
tance environ de l'Adriatique et de la frontière orientale de l'Albanie, au
village de Kalivn, près de Tepelenë, on a découvert le tombeau du légion-
naire romain P. Herennius, du r, siècle de notre ère, qui appartenait
la VP légion 71 Plus haut, sur le Drin, à, Goriçe de Dropull, près de la
ville de Gjinokast8r, une pierre miliaire en langue latine (IIP siècle)
indiquait la direction et la distance sur la route Apollonie Amantia
Hadrianopolis menant As la Grèce, au nord-ouest 72.

A l'extrémité sud-ouest de l'Albanie, près de la mer et de la frontière
grecque, au sud du lac de Butrinto (Liq i Butrintit), devant l'lle de Corfu,
existait MA au IV' siècle avant notre ère la ville de Buthroton, avec
soü thatre, ses temples et d'autres édifices. Elle nous a conservé des
moimaies romaines de la moitié du I" siècle de notre ère, plus 13 inscrip-
tions latines. Dans l'une de celles-ci les parents d'une femme s'appellent
C. Clodius Zosimus et Iulia Euterpe, le mari T. Pomponius Lupercus,
et la femme en question Pothine : il s'agit donc d'un citoyen romain qui
était entré dans une famine de Grecs romanisés 73. Une autre pierre men-
tionne un décurion Q. Trebonius et montre que la cité était devenue
municipe. Sur une inscription du temps de l'empereur Auguste on lit
des noms d'affranchis, Chrysanthus, Epictétus, Onisimus, Philippus et
Thychicus, ce qui met en lumière la présence de l'élément grec ; mais
d'autres noms romains suivis de la qualité de décurion, tels C. Papirius

88J Schmidt, RE, XVIII, 1939, p. 1059 1062; Veith, op. cit., p. 41 42; V. D.
Blavatski-S. Islami, Buletin Tirana., XIV, 1960, n° 1, p. 51-112.

C Pasch, op. cit., p. 60.
22 CIL III, 582.
"C. Patsch, op. cit., p. 94, n° 13.
22 P. C. Sestieri, op. cit., p. 96 97.
71 Buletin Tirana*, XV, 1961, n° 1, p. 119.
22 Ibidem, p. 118 119.
73 CIL III, 581.
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Quartinus et C. Papirius Arruntianus, de méme que la proximité de
l'Italie, sont des indices de l'importance de Pinfluence romain.e 74.

Plus loin, vers le sud, aux pieds de la montagne de Korila, dams la
Greco actuelle, sur la côte, peut-être A, l'embouchure de Thyamis (Kala-
mas), se trouvait la station dite Ad Dianam, où l'on a trouvé une statue
de la déesse et une inscription votive posée par un certain Callistus, affran-
chi de l'empereur, et son épouse Claudia Primigenia 75. De méme que dans
d'autres textes similaires, ici on observe la compagnie d'un nom grec et
de noms latins, ce qui indique le caractere mixte de la population.

Après avoir passé en revue les restes de la civilisation romaine au
sud de la Via Egnatia, jusqu'au-delà de Pactuelle frontière gréco-alba-
naise, nous reviendrons A, Pimportante artère de communication qui
menait A, Constantinople. Aussitôt apres Dyrrachium (Dunlis), dans la
modeste localité contemporaine de Arapaj, on a recueilli une inscription
latine du IF siècie 76 A Salmanaj a subsisté une borne militaire du temps
de Pempereur Diocletien. ". Kavaja a livré trois inscriptions latines et
une en grec 78. Plus loin, en remontant la rivière Genusus (Shkumbi),
A, peu pl.& A, mi-chemin entre Scampa (Elbasan) et la mer, dans la contrée
des Taulantes, se trouvait la station de Clodiana (Peqini), où se re-
joignaient les routes venant d'Apollonie et de Dyrrachium. On y a retrouvé
une inscription latftie 78. Un peu plus A, l'ouest d'Elbasan, sur un petit
affluent du Skhumbi, la Kusha, une inscription latine nous a conservé
le nom de l'affranchi d'origine illyre M. Licinius Plator 80 A Scampa
(Elbasan) et aux environs on a retrouvé plus de 20 inscriptions latines
appartenant à diverses époques. Sur l'une d'elles une mère porte un nom
illyre (Dona), tandis que la fine a un nom romain. (Crescentina) 81 Une
in.seription des alentours de l'an 150 de notre ère mentionne un veteran
romain établi et décédé dans cette localité 82. Sur une autre pierre on voit
un pere portant le nom de Successus, un fils appelé Dionysius et une filie
du nom d'Autonoe 8 3. Des noms grecs et latins apparaissent ensemble

74 L. M. Ugolini, Albania anlica. I. : Ricerche archeologiche, Roma, 1927; Idem, L'antica
Albania nelle ricerche archeOlogiche itatiane, Roma, 1928; Idem, 11 Cristianesimo e l'organizzazione
ecclesiastica a Butrinto, sOrientalia Christiana Periodica *, II, 1936, p. 309-329; A. De Fran-
ciscis, Iscrizioni di Butrinto, Rendiconti dell'Accademia d'archeologia di Napoli", XXI, 1941,
p. 11 20; B. Pace, Rendincoti dell'Accademia dei Lincei *, serie VIII, vol. VI, 1951, p.
330 332; Dh. Budina, Buletin Tirana,, XIII, 1959, n° 1, p. 246-256.

78 A. Philippson, RE, V, 1905, p. 338; C. Gerojannis, Wissenschaftliche Mitteilun-
gen aus Bosnien und Herzegowina, VIII, 1902, p. 204 207.

"L. Rey, *Albania., IV, 1932, p. 99.
77 CIL III, 610; L. Rey, ibidem, p. 113.
78L. Rey, ibidem., p. 111.
"L. Btirchner, RE, IV, 1901, p. 62; L. Rey, ibidem, p. 112.
8 CIL III, 627; L. Rey, ibidem., p. 113 114.
81 Praschniker-Schober, op. cit., p. 52 53.

JOAI, XXX, 1936 1937, B., p. 102-103.
88 Buletin Tirana,, XV, 1961, n° 1, p. 121.
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également sur une inscription du 116 siècle : Fregania, M. Flavius, et
Antenor ". Le nom de femme Plato (soror) semble être autochtone 93.
Parthinus est pareillement un Illyre romanisé 86. Dans la localité de
Ad Quintum (Shënjon), près de Scampa, deux inscriptions latines renfer-
ment des noms d'affranchis du ler siècle de notre ère : Lupus, C. Iulius
Salvius, Satria Cupta 87.

Au nord de la rivière Genusus (Shkumbi), sur P.Argeni (Erzeni),
qui se jette dans la mer Adriatique au-dessus de Dyrrachium (Durr8s),
une inscription latine provenant de la petite localité de Pjeshk8za, ren-
ferme le nom romain de Coelius 88. Une inscription de Tirana parle d'un.e
certaine Fulvia Strotonice ; une autre, découverte à Bershita, près de
Tirana, une sceur s'appelle Rummia et son frère Rummius 89. A Nder-
fand6na, sur la rivière Mati, près de son embouchure dans la mer, on a
découvert des fragments d'inscriptions et de sculptures chrétiennes".

Dnfin, dans le nord de l'Albanie, sur le Drin supérieur, une troi-
sième grande artère allait de l'Adriatique àPrizren, Prigtina, Ni h et jusqu'al/
Danube. A l'embouchure du Drilon (Drin) se trouvait Lissos (Ljesh)
colonie grecque fond& vers l'an 385 avant notre ère et capitale du roi
illyre Gentius vers l'an 169, puis englobée après l'an 118 dans la province
romaine d'Illyrie 81 fly existait en 59 avant notre hre un conventus civium
liomanorum 92 Dans une inscription du début de notre ère il est question
d'un dignitaire qui refait à ses frais la muraille de la cité 93. Une autre
inscriptioïi livre les noms de L. Didius, Eros Didia, Arbuscula et Auca" ;
Eros est un nom grec ; Arbuscula un nom d'affranchi et Auca un nom
celte ou illyre. Sur une autre pierre, conservée au musée National de
Tirana, on. rencontre un père de famille appelé Q. Apertio Dexter qui
rélève un monument funéraire hi la mémoire de son épouse Quintina et
de deux de ses fils 93. Sur un fragment épigraphique du commencement
du III' siècle on lit des acclamations en Phonneur de deux princes, Sep-
time Sévère et Caracalla 93. Après la réforme de Dinclétien, la ville

84 Ibidem, p. 123.
83 Ibidem, p. 124.
89 I Revue archéologique s, 1955, n° 77; L. Vidman, Listy Filologicke * X, 1962, p.

57 62.
37 E. Fluss, RE, 2e série, II, 1923, p. 351 ; REY, ibidem, p. 110-111 ; JOAI, XXX,

1936 1937, B., p. 102 103; *Buletin Tirana s, XV, 1961, n0 1, p. 121 126.
" L. Rey, o Albania. IV, 1932, p. 113.
83 Idem, *Albania s, V, 1935, p. 95.
93 Idem, *Albania s, IV, 1932, p. 95.
" E. Fluss, RE, XIII, 1927, p. 731 736.
92 Caes Bell. civ., III, 29.
93 CIL III, 1704 dec(urionum) decr(elo) mur(um) ref(iciendum) (curavil).
"Praschniker-Schober, op. cit., p. 22.
93 A. Bruhl, Albania s, V, 1935, p. 95 96.
96 JOAL X, 1907, B., p. 102.
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dépendit de la Praevalitaine et ultérieurement de l'Empire romain d'Orient,
dans les limites du thème byzantin de Dyrrachion.

An-dessus de Lissus (Ljesh, Alessio), sur la rive droite du Drin,
sur le territoire de la localité actuelle de Balldreni, on a recueilli une
inscription latine de quatre lignes 97. Un peu plus haut, au voisinage de
la frontière albano-yougoslave, sur la rive gauche de la BUna (Bojana),
sont apparus des débris de colonnes romaines 98 A Shnanoj on a con-
servé un fragment d'inscription latine datant du début du II' siècle 9°.
A l'extrémité occidentale du lac (Palus Labeatis) se tenait la vine de
Scodra (Shkod6r, Scutari), colonie romaine et, plus tard, capitale de la
province de Praevalitaine, placée au point de rencontre de la rivière de
Barbana (Buna, Bojana) avec la Clausala (girpoo.) Dans une inscription
de Pan 194 est fait mention de l'empereur L. Septimius Severus Pertinax "1.
Un autre fragment épigraphique de quatre lignes constitue un monument
funéraire 192 Sur une autre inscription funéraire apparalt le nom Satur-
naca Castresina 103 et dans la dernière inscription qui y a été recueillie
on a h faire A, une dédicace funéraire de la part d'une femme A, son mari
mort à Page de 40 ans 194. Les quatre inscriptions latines attestent, à
côté d'autres restes archéologiques, la pénétration de l'influence romaine,
qui s'installa sur un fonds autochtone plus ancien (monnaies autono-
mes, entre 211 et 150 avant notre ère, hi caractères grecs) et qui a eclipsé
ou évincé presque complétement le prestige de la culture grecque 105
Au sud-est de Scodra, dans la vallée du petit cours d'eau appelé Gjadri,
h son confluent avec la Voma, sur le territoire du village de Yigu, se
trouvent les ruines d'une forteresse antique, que le peuple appelle aujour-
d'hui Kalaja e Kastrés, reflexe très ancien du mot romain ca,strum, lequel a
pénétré aussi dans le grec byzantin, vestige attardé mais probablement
antérieur au règne de l'empereur Justinien 198 A Rrenci, à 3 Km h l'est
de Shkod6r, s'est conservée une inscription latine fragmentaire du début
du III' siècle 107. Sur la rive gauche de Drin, là où il se rencontre avec la

97 L. Rey, Albani9s, IV, 1932, p. 93.
98 Ibidem.
99 libdem, p. 97
199 Th. Ippen, Skutari und die nordalbanische Kiistenebene, Wien, 1918; E. Fluss, RE,

2° série, vol. II, 1923, p. 828 829; Praschniker Schober, op. cit., p. 8 13.
1°1 JOAI, X, 1907, B., p. 101.
103 Spomenik Srpske Akademije Nauk * LXXVI, 1931, p. 200, n° 526; L. Rey,

*Albania *, IV, 1932, p. 115.
793 Buletin Tirana * XV, 1961, n° 1, p. 126.
104Ibidem, p. 127.
105 L. Rey, Albania 1,, III, 1928, p. 46 49.
106 F. Nopcsa, Arheoloike crtice ir Albanije, Wissenschaftliche Mitteilungen aus Bos-

nien und Herzegowina 0, XIX, 1907, p. 1-8; Praschniker-Schober, op. cit., p. 12 13 et
54 57.

107 C. Patsch, JOAI, X, 1907, B., p. 102; L. Rey, Albania s, III, 1928, p. 56.
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Gomsiqja, est apparu un tombeau romain 158. A Gajtani on a des restes
de potérie romaine 1". A quelque 12 Km au nord-est de Shkoddr, sur
la rive gauche de la Clausala (Kiri), A Drivastum (Drishti), il existe encore
une inscription funéraire latine no. Plus loin, en remontant le Drin, h,
l'est de Dashmani, au village actuel d'Iballja, il y avait probablement
Pétablissement romain de Imminacium, avec ses retranchements et ses
fossés 111 En continuant de remonter le Drin, dans le district de Kuk8s,
près de la frontière albano-yougoslave, dans la localité de Kolesjan, une
inscription latine renferme les noms des membres d'une famille indigène
dont les uns sont en partie romains : la mère s'appelait Aurelia Dometia,
l'un des deux garçons Aurelius Domains et l'autre Tata. Ce dernier est
un nom autochtone et le Gentilice Aurelius dénote que la famine a vécu
au He siècle de notre ère 112.

Au nord de Shkod8r, sur la route de Doelea (Podgorica), dans la
plaine qui borne le lac, h, Marshejn, pommune de Kopliku, on a conservé
des vestiges romains, dont des objets en bronze et un fragment d'inscrip-
tion latine 11 3. Un peu plus au nord, peut-être sur le territoire de Pactuelle
localité de Helmi, sur le territoire de la tribu Hotti, il y avait l'établisse-
ment romain de Cinna, dont se sont conservés des vestiges importants,
objets en bronze, tombes romaines, statuettes, fibules et monnaies de
l'époque impériale 114. A Kusha, près de la frontière albano-yougoslave,
on a découvert des tombes et d'autres vestiges romains 115. Au del& de
la frontière en question s'étendait encore dans l'antiquit4 la provitnee
romaine de Dalmatie avec ses nombreux restes romains de toutes sortes,
notamment à Doclea (Podgorica), Bersumnum (Vu.ksanlekaj), Meinium
(Mcinj) et Risinium (Risan). La vallée du Drin était tout naturellement
reliée A, la Dalmatie et hi la Moesie supérieure : c'est elle qui a subi la
plus forte influence romaine de tout le territoire actuel de l'Albanie.
Venait ensuite, dans l'ordre d'importance de la romanisation, la vallée
du Genusus (Shkumbi), qu'empruntait la via Egnatia. Enfin, en troisième
lieu venaient la -vallée de l'Aous (Vojusa) et la côte jusqu'à Pembouchure
de la rivière Kalamas dans le nord-ouest de la Grèce. La romanisation a
profondément marqué le port de Dyrrachium (Durra) et certaines loca-
lit& du litoral ; elle s'est prolongee vers Pintérieur par les yanks des

103 L. Rey, Albania,, IV, 1932, p. 93.
lo Idem, s Albania s, III, 1928, p. 56.
110 o Wi isanschattliche Mittellungen aus Bosnien und Herzegowina o, X, 1907, p. 14;

L. R.-y, Albania., III, 1928, p. 58.
in L. 113y, ibidem, p. 55.
112 13.1.13tin Tirana o, XV, 1961, e 1, p. 120.
1" Ti. Ip?3n, Wissenschattliche Mitteilungen aus Bosnien und Herzegowina o, VIII,

1902, p. 203 210.
114 C. Patsch, RE, III, 1897, p. 2562; L. Rey, *Albania c III, 1928, p. 57.
115L. B.,3,,
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principaux cours d'eau d'.Albanie, notamm,ent par les voies de communi-
cation menant à Thessalonique et à Byzance (Constantinople) ou à Scupi
(Skopje), Naissus (Ni) et Viminackm (Kostolac) sur le Danube, mais
sans pénétrer fortement à l'intérieur du pays, et elle n'a presque pas
touché la contrOe de Mati du cceur de l'Albanie contemporaine. L'influ-
ence grecque fut bien plus faible sur tout le territoire albanais et surtout
dans le nord du pays. .Au sud, les noins grecs sont étomiamment spora-
diques, si l'on songe au voisinage immediat des Grecs et b, la vitalité
de Iv, culture grecque. La faute en incombe premièrement au relief mon-
tue/hx et au manque de voies de communication commodes et, ensuite,
la présence relativement maigre des matelots grecs dans l'Adriatique,
les colonies grecques virent rapidement leur développement arrété et
noyé par le tonent impétueux de la romanisation qui venait non genie-
ment d'Italie, mais aussi de Dalmatie, on de la vallee inférieure du
Danube.

Qui étaient les ancétres des .Albanais et où vivaient-ils du temps
de la domination romaine ? En 1774 déjà le savant Johann Thunmann
opinait que c'étaient les Illyres et qu'ils habitaient A, pen prés les mtmes
territoires que les .Albanais modernes 116. L'infatigable voyageur anglais
William Martin Leake croyait que la patrie primitive des Albanais await
été l'Epire et P.Albanie méridionale et centrale : la faible influence grecque
ancienne en albanais, s'expliquerait, selon lui, par l'isolement de ces
contrées, par les difficult& du terrain et des voies d'accès et par l'éloigne-
ment de la mer 117 Ces arguments ne sont pas convaincants, car les an.a-
tres des Albanais étaient des bergers et descendaient l'hiver dans la plaine
jusqu'à de longues distances. A l'instar des Aroumains d'aujourd'hui,
ils auraient facilement pu venir en contact avec les Grecs et subir de
leur part une puissante influence linguistique. Le voyageur fianais
F. C. Pouqueville, jugeant d'après le nom d'Albani, les estimait venus du
Caucase à l'époque historique, en natme temps que les Argonautes ; mais

l'époque de la domination romaine ils se seraient tronves sur les mtmes
territoires qu'aujourd'hui 118. J. von Xylander, invoquant des argunaents
de caractère linguistique, voyait dans les Albanais les eontinuateurs en
ligne directe des Illyres ou des Thraces 116 Johann Georg von Hahn, le
premier albanologue au sens moderne du terme, les considdrait issus des
anciens Illyres et coneluait etait naturel d'admettre que les ancétres
des anciens Albanais occupaient déjà du temps des Remains et des Grecs

118 J. Thunman, Unlersuchun gen Ober die Geschichie der Òsilichen eurcpiiischen Volker,
Leipzig. vol. I, p. 245 246.

117 W. M. Leake, Researches in Greece. London, 1814, p. 237 255.
118 F. C. H. L. Pouqueville, Voyage dans la Gi ace, Paris, 1820, vol. IT, p, 505.
119 J. von Xylander, Die Sprache der Albanesen odcr Schicipciarcn, Fiankfurt am Main,

1835, p. 275 292.
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le territoire sur lequel ils se trouvent aujourd'hui »120. Jakob Philipp
Fallmerayer était du méme avis et il assignait pour limites à ce territoire
le golfe .Ambracique et le lac de Shkodér, en allant du sud au nord, la
mer Adriatique et la mer Ionienne ainsi que la chaine du Pinde, en
allant de l'ouest à l'est 121. Ces conclusions partaient de Pactuelle situation
ethnographique et mettaient avant tout A, contribution les sources histo-
riques, tout en ignorant presque entièrement les données linguistiques,
alors encore manquées de force conclusive. Chez K. Kopitar non plus
on n'observe pas de progrés réel, en dehors de l'idée que le latin qui est
A, la base de la langue roumaine serait le même que celui qui a influiencé
les ancétres des .Albanais : ces derniers pom-raient étre les descendants des
Illyres ou des Thraces 122 Franz Mik-losich, linguiste aux larges horizons,
voyait dans les Albanais modernes les descendants en directe ligne des

lyres, mais lui non plus il ne fondait pas son opinion sur des investi-
gations personnelles 128 L'historien C. Hopf a eu la juste intuition que
les Albanais attest& en Thessalie vers l'an 1324 étaient venus du nord-ouest,
c'est-h-dire de leur patrie primitive, qui se trouvait à l'est et à, l'ouest
dlohrid 124. Theodor Mommsen a défendu lui aussi la thèse du caractère
autochtone et de la descendance des .Albanais des anciens 111YreS 128.
Cette idée est demeurée irrévocable aussi h, l'esprit d'un albanologue bien
informé et qui a publié le premier dictionnaire étymologique de la langue
albanaise, Gustav Meyer. Il déclarait catégoriquement en 1888: «
n'y a aucun motif de voir dans la langue albanaise autre chose qu'une
phase plus récente de Pancienne langue illyre, ou, mieux dit, de l'un des
dialectes du vieil illyre» 126.

Les progrès de la méthode comparative et la confiance en son « infail-
libilité » ont déterminé en linguistique la prise en considération d'argu-
ments nouveaux. En 1894 C. Pauli affirmait nettement : « Die Albanesen
Bind keine Nachkommen der alten Illyrier. Der Beweis hierfiir liegt in
ihrer Sprache » 127 Hermann Hirt 128 aussi s'est rallié h, ce point de vue.
La conséqu.en.ee immécliate était la conclusion que les anatres des Alba-

128 J. G. von Hahn, Albanesische Studien, Jena, 1854, vol. I, p. 214.
121 J. Ph. Fallmerayer, Das albanische Element in Griechenland. s Abhandlungen der

Bayerischen Akademie der Wissenschaften. Historische Klasse t, VIII, 2, 1857, p. 417 487.
122 K. Kopitar, Kleine Schriften herausgegeben von F. Miklosich, Wien, 1857, p. 239.
128 F. Miklosich, Denkschriften der Akademie der Wissenschaften in Wien, Philos.-

hist. KI. t, XII, 1862, p. 8.
124 C. Hopf, Geschichle Griechenlands von Beginn des Mittelallers bis auf unsere Zeit, Leipzig,

1870, vol. I, p. 422.
128 Th. Mommsen, litimische Geschichte, Berlin, 1885, vol. V, p. 181, 185, 229 et 272.
128 G. Meyer, Die lateinischen Elemente im Albanesischen, dans le Grundri )3 der romanischen

Philologie édit6 par Gustav Gröber, Strassburg, 1888, p. 804.
127 C Pauli, Eine vorgriechische Inschrift von Lemnos, Leipzig, 1894, p. 200 (s Altitalische

Forschungen II, 2)
128 H. Hirt, Die sprachliche Stellung des Illyrischen, dans Kiepert-Festschrift, Berlin, 1898.
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nais ne pouvaient étre tenus pour autochtones dans les territoires oì l'on
parle aujourd'hui Palbanais, mais devaient étre considérés comme des
émigrants venus de l'Est. Mais les faits analysés étaient trop peu nombreux
et incertains pour remporter Passentiment d'un cercle plus large de spé-
cialistes. Holger Pedersen, Palbanologue le plus en vue de son temps,
déclarait ne pas pouvoir adhérer à cette théorie : « Es dürfte daher gera-
ten sein, es vorlaufig bei der G. Meyerschen Ansicht bewenden zu lassen,
wonach die Albanesen in der Tat die Nachkommen der alten
sind » 129. La thèse du caractère autochtone est partagée également par le
savant roumain Ovide Densusianu '3°.

C'est l'historien Constantin Jireèek qui allait élargir l'horizon des
recherches pour s'étre attentivement penché sur les sources antiques et
médiévales du sud-est européen. 11 observa en effet que plus on recher-
chait les .Albanais à une époque reculée du moyen Age, plus on les voyait
s'étendre davantage vers le Nord que de nos jours ; leur principal siège se
trouvait dans le quadrilatère délimité par Shköder, Prizren, Ohrid et
Valona, avec des ramifications loin vers le nord 131 L'impression qui se
dégage de ces recherches, c'est que l'espace occupé par les ancétres des
Albanais était jadis plus vaste, mais s'est rétréci petit hi petit par suite
de la forte concurrence de l'élément latin et slave. Se fondant sur des
arguments impressionnistes, l'historien J Marquart affirmait que les
ancêtres des. Albanais avaient été refoulés vers l'Ouest in die wilden
Randgebirge des Westens » par les Slaves, a une époque relativement
reculée, c'est-à-dire hi la fin du VI' siècle 132. L'idée que les ancétres des
Albanais avaient vécu h, un moment donné en Transylvanie et furent
refoulés ensuite vers l'Occident, jusqu'a la mer Adriatique durant le vr
siècle, par les Slaves, apparait sous une forme développée à l'aide d'arga-
ments non convaincants chez Sextil Puscariu, pour étre abandonnée
dans la suite 133.

Aux recherches des archéologues, des historiens et des linguistes
s'ajoutèrent aussi celles des ethnographes. Les faits ont montré que les
réalités historiques ont été bien plus complexes qu'on ne pensé
auparavant et qu'elles devaient être abordées avec prudence. C. Patsch
déja avait tenté de montrer que les premiers immigrants du territoire
actuel de l'Albanie furent les Thraces, qui s'étendirent jusqu'à l'Adria-

122 H. Pedersen, Kritischer Jahresbericht 'Ether die Fortschritte der romanischen Philo-
logie , V, 1, 1902, p. 294.

132 O. Densusianu, Histoire de la lanque roumaine, Paris, 1901, vol. I, p. 28 30.
131 C. Jirgek, Die Romanen in den Stadten Dalmatiens wahrend des Mittelaters, Denk-

schriften der Akademie der Wissenschaften in Wien, Philos.-hist. Kl. o, XLVIII, 1901, p. 41
42 ; Geschichte der Serben, Gotha, 1911, vol. I, p. 152.

132 J. Marquart, Osteuroptiische und ostasiatische Streifzilge, Leipzig, 1903, p. 246, no 1.
133 S. Puscariu, Zur Rekonstruktion des Urrumlinischen, dans Prinzipienfragen der roma-

nischen Sprachtvissenschaft, Halle, 1910, vol. I, p. 61 62.
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tique et que les IIlyres vinrent en.suite recouvrir les Thraces 1. Les ethno-
graphes Franz Nopcsa et E. Fisch,er concluaient que l'on aurait à faiie
en réalité ki une dllyrisch-thrakische Mischbeviilkerung » 135. Le linguiste
Henrik Bark se prononçait de son côté dans le même sens en parlant
d'un a illyrisiertes (d.h. illyrisch iiberschichtetes) thrakischesVolkstum »136

Telle est Patmosphére qui vit germer et miirir la thèse du linguiste
bien connu Norbert Jokl, qui concluait que les anatres des Albanais
avaient également vécu en Dardanie et qu'ils parlaient un icliome mixte
thraco-illyre 137. Contre cette théorie se prononça alors Gustav Weigand
qui a essayé de grouper et de classer systematiquement tons les arguments
venant appuyer le point de vue de l'origine thrace de la langue albanaise.
Selon lui, ces derniers s'élevaient à douze. Les voici : 1. Certains noms
lieux d'origine latine du territoire de l'albanais n.e se sont pas développés
conformément aux lois phonétiques de Palbanais Domni, à 16 km au
nord-est de Shkodér ; Kapra; Oblika; Patosa, en Malakastra ; Petrosa
et Surella, dans le district de Tirana ; Valbona, dans la vallée du Drill.
Mais tous ces noms peuvent étre en réalité des emprunts faits h. unp popu-
lation romane aujourd'hui disparue, dfsons albano-romane. 2. La ter-
minologie de la navigation et de la 'Ache est d'origine étrangère en alba-
nais, à preuve que les Albarlais n'ont pas habité pr.& de la mer. C'est
là un argument ex silentio non convaincant. Le trésor lexical de Palbanais
est encore peu étudié l'avenir peut nous réserver bien des surprises A,
cet égard. 3. L'albanais n'a pas de traces d'une influence dalmate tardive.
La cause, à notre avis, en est la discontin.uité linguistique. 4. II existe
en albanais dps vocables qui sont attestés comme &ant d'origine thrace,
par exemple le thrace tAtoacc, albanais modhulle e pois ». On sait toute-
fois que la terminologie de la faune passe facilement d'une langue à l'autre
et circule sur vastes étendues. 5. Une série de noms de lieux et de
personnes appartenant au thraco-dace se laissent expliquer à l'aide de
la langue albanaise Burebista, Malvensis. Entre Palbanais mal « mon-
tagne » et Malvensis = Ripensis il y a effectivement un rapport dont iI
faut tenir compte, mais sans qu.'il ait trop de force dirimante contre la,
thèse du caractère autochtone des Albanais. 6. Les noms propres albanais
n'ont pas de phonétisme albanais. Cela non plus n'est pas concluant. Les
noms propres sont sujets à des changements fréquents à chaque courant
culturel. 7. Les .Albanais n.'apparaissent pas dans les sources historiques
avant l'an 1042. On sait cepen.dant combien sporadiaues sont ces sources

134 C. Patsch, JeiAI, X, 1907, p. 169 174.
134 F. Nopcsa-E. Fischer, Zeitschrift far Ethnologic., 1911; F. Nopcsa, Beitragr

zur Vorgeschichte und Ethnologie Nordalbaniens, Wissenschattliche Mitteilungen aus Bosnien.
und Herzegowina s, XII, 1912, p. 222 225.

136 H. Barid, Albano-rumanische Studien, Sarajevo, 1919, vol. I. p. 104.
137 N. Jokl, Reallexikon der Vorgeschichle, Berlin, 1924, vol. I, p. 92.
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pour les vile_xe sièclps. 8. Les rapports albano-roumains attestent une
symbiose avec les Roumains. En réalité les rapports out été plut6t faibles
et s'expliquent par un voisinage géographique relatif. 9. Certains termes
roumains ont été véhiculés par l'albanais. En fait, ces mots roumains
proviennent d'un substrat commun ou apparent& 10. Les éléments
latins de Palbanais et du roumain concord,ent. Cette thèse est partielle-
ment infirmée, nous respérons du moins, par les matEriaux discut4s rar
nous dans cet article. 11. Le folklore albanais &note un rapprochement
avec celui des Roumains et non des Serbes et des Bulgares. 12. La musi-
que aussi. Les matériaux folkloriques scnt encore peu étudi4s ; certaines
ressemblances s'expliquent en partie par le genre de vie des peuples du
sud-est de l'Europe : les Raumains et les Albanais ont été des pasteurs
et des agriculteurs, et les Slaves notamment des agriculteurs 138. La théorie
de Weigand a été partagée par St. Mladenov, ancien professeur à Mini-
versité de Ses, qui l'a enrichie aussi de quelques nouveaux arguments
d'ordre linguistique 138.

Alexandru Philippide, qui fut professeur 4 l'université de Jassy,
avait l'impression que l'albanais serait plutôt une lang-ue illyre qup thrace.
Neanmoins il repoussait aussi bien sa descendance de l'illyre que du thrace
et opinait qup les ancétres des Albanais auraient été plutôt des panno-
niens descendus vers le sud-ouest d'une région romanisée, &limit& par la
rivière Vrbas- à, l'ouest, les rivières Lava, Bosna et PraZa au sud, le
versant ouest de la Drina 4 l'est et le lac Pelso (Balaton) au nord 140.
Voici ses arguments : 1. les anatres des Albanais n.'ont pu échapper
une romanisation. totale que dans une région faiblement touchée par la
romanisation ; 2. ils ne sont pas originaires du territoire actuel de l'Alba-
nais, lequel, dans l'antiquité, était grécisé ; 3. l'absence de terminologie
maritime et la faible influence linguistique du grec ancien plaident contre
le caractère autochtone. Ces arguments ne sont pas convaincants, car : 1. la
prétendue lacune dans les inscriptions latines d'où seraient descendus les
Pannoniens avait son centre de gravité sur la Save, par où passait l'une
des principales artères de communication de l'Empire, romain ; 2. lp
territoire actuel de l'Albanais n.'était que faiblement grécisé dans Pang-
quit& 3. l'absence de terminologie maritime et la faible influence du
grec ancien s'expliquent par le genre de vie que menaient les ancétres
des Albanais actuels, lesquels étaient avant tout des pasteurs, ainsi que
par leur orientation vers des vallées non habitées par les Grecs. Ces paroles

138 G. Weigand, Sind die Albaner die Nachkommen der Illyrer oder der Thraker? Balkan-
Archly *, III, 1927, P. 227 251.

138 St. Mladenov, Albanisch und Thrako-Illyrisch. (Kritische Bemerkungen zu einer uer-
meintlichen Streitfrage). Balkan-Archiv o, IV, 1928, p. 181 197.

140 A. Philippide, Originea rometnilor, Ia0, 1928, vol. II, p. 587, 768, 773, 788, 800 et 802.
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de Ion-A.ureliu Candrpa s'appliquent parfaitement aux anatres des Alba-
nais : « Ces habitants des montagnes ne se sont jamais soumis à la moindre
autorité. Les anciens Grecs oat occupé uniquement la côte de l'Adriati-
que, car ils comptèrent des vines importantes comme .Apollonie et Dyr-
rachium (Durazzo) ; les Romains laissèrent ces tribus indépendantes ;
ni les Empereurs de Constantinople, ni les maitres de la Rascie ne réus-
sirent jamais à les soumettre à leur administration » 141.

Se fondant avant tout sur des arguments a silentio, comme le manque
de terminologie maritime en albanais et le silence des sources historiques
du moyen age sur les Albanais eux-mémes, Petar Skok s'est prononcé
pareillement contre leur caractère autochtone et a estimé que les Albanais
étaient originaires de Dardanie. Ce savant croyait qu'il avait existé deux
sortes de romanité dans le sud-est de l'Europe, à savoir une romanité
maritime (primorski) et une romanité continentale (kontinentalni). C'est
de la première que se sont développés les dialectes romans de l'Istrie
et la langue dalmate, et de la seconde la langue roumaine. La première
comme la seconde ont eu de bonn,e heure des rapports avec les Slaves et
elles ont développé dans leur sein un. bilinguisme assez répandu 142 Petar
Skok n.'a pas an.alysé de plus près les éléments latins de Palbanais ; néan-
moins il a soutenu qu'ils dérivaient de la même source que ceux de la
langue roumaine (« arbanski latinizmi potjeôu iz istog vrela iz kojeg i
rumunski jezik ») 143. L'illustre romaniste de Zagreb a évité de préciser
si Palbanais dérivait de l'illyre ou du thrace et il s'est contenté de déclarer
que les Albanais étaient les descendants « des Blyres ou des Thraces »
et que «leur siège primitif était à côté des anatres des Roumains »144.

Le livre de A. M. Selig6ev 145 a fourni hi l'albanologue Norbert Jokl
l'occasion d'exprimer, dans un compte rendu, des idées nouvelles et de
modifier quelque peu quelques-unes de ses opinions antérieures au sujet
de la patrie primitive des Albanais. C'est ainsi qu'il a critiqué le point
de vue de Gustav Weigand, adopté par A. M. Selig6ev, en montrant que
les anc'ètres des .Albanais avaient eu des rapports linguistiques avec la
population romane de la côte dalmate, à laquelle ils avaient emprunté
des mots comme lambone « cloche », prift «prétre », etc. ...Par ailleurs
une bonne partie des éléments latins de Palbanais ont une haute ancienneté
et il existe aussi, a côté de ces derniers, des emprunts au grec ancien
les ancétres des Albanais sont, par conséquant, venus de bonne heure en
contact avec la civilisation gréco-romainie. La persistance de certains noms

141 I.-A. Candrea, Limba albanezd In raporturile ei cu limba romana. Curs...., Bucureti,
1931, p. 15.

142 P. Skok, Dolazak Slovena na Mediteran, Split, 1934, p. 44, 50 51, 126 127.
144 Idem, Osnovi romanske lingvistike, Zagreb, 1940, vol. I, p. 132.
144 Idem, Enciklopedija Jugoslavije, I, 1955, p. 164.
1.45A. M. Sell§dev, Citassume uaceizenue e Art6anuu, Sofia, 1931, VIII, 352 p.
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de lieux antiques h phonétisme albanais et leur adoption par les Slaves
prouvent que les anatres des .Albanais occupaient ces territoires avant
la venue des Slaves. 11 résulte implicitement des remarques de Norbert
Jokl que les ancétres des .Albanais habitaient un territoire plus vaste
que celui qu'ils occupent h présent, territoire qui s'étendait h l'est approxi-
mativement de l'antique Dardanie, où ils atteignaient la périphérie de
la vaste zone appartenant aux ancêtrps des Roumains, et A, l'ouest jusqu'à
la mer Adriatique, où ils étaient voisins de la population romane de la
Dalmatie 146.

Une analyse soigneuse de certaines transformations phonétiques du
roumain., du dalmate et de Palbanais a amené Henrik Bark A, révoquer
en doute (et cela A juste titre) la prétendue unité de la langue latine du
sud-est de l'Europe, défendue jusque là par Matteo Bartoli 147. Henrik
Bark a constaté des différences de traitement entre le roumain et le
dalmate, ainsi que des couches successives dans les emprunts latins de
l'albanais. Il en concluait que Pinfluence de Rome sur les anatres des
Albanais avait eu lieu approximativement dans les limites du territoire
habité par les .Albanais de nos jours, mais que lesdits ancétres étaient
des Thraces venus, du temps de la domination romain,e, de l'Haem-us et
des Rhodopes, et non point de simples Illyres : conséquemment, P.Alba-
nais continuerait un dialecte thrace illyrisé 148. Ce point de vue est quasi-
identique à celui soutenu par Norbert Jokl. Malheureusement la thèse que
la langue albanaise proviendrait du « tlirace illyrisé » se fonde sur de
simples suppositions ou sur des constatations douteuses ; elle ne représente
nullement un progrès.

Ion iadbei, passant en revue certains faits isolés, mais sans embras-
ser l'ensemble des emprunts latins de l'albanais comparativement h ceux
correspondants du roumain, a constaté également une certaine disconti-
nuité entre les deux langues. Il opine que les ancêtres des Roumains et
des Albanais ont vécu côte A côte, mais sans étroits rapports entre eux :
«Les différences des traitem.ents phonétiques dans l'élément latin de l'al-
banais et du roumain commun montrent jusqu'h Pevidence qu'on n'a
jamais eu la « symbiose » des Roumains et des Albanais, dont parlait Kr.
Sandfeld » (Linguistique Balkanique, Paris, 1930, p. 74) 149.

146 N. Jokl, Slavia * XIII, 1934 1935, p. 286 292.
147 M. Bartoli, Das Dalmatische. Altromanische Sprachreste von Veglia bis Ragusa und

ihre Stellung in der apennino-balkanischen Romania, I, II, Wien, 1906.
148 H. Barié, 0 uzajamnim odnosima balkanskih jezika. I. Ilirsko romanska jezi6ka grupa,

Beograd, 1937, p. 1-35 (cf. aussi N. Jokl * Indogermanisches Jahrbuch XXXIV, 1940, p.
229 231) ; idem, Albanisch, Romanisch und Runginisch, * Godignjak Naudnoj Drugtva NR
Bosne i Hercegovine, Balkanologki Institut *, I, 1937, p. 1-17.

149 L Siadbei, Albanais et roumain conunun, Revue Internationale des études balkaniques*
III, 1938, p. 446 461 (le texte cité se trouve A la p. 460) ; Idem, Sur l' élément latin de l'albanais,
dans Mélanges linguistiques publiés it l'occasion du Ville Congrts international des linguistes
it Oslo, 5-9 awn 1957, Bucarest, 1957, p. 63 69.
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Dans ses nombreuses contributions A, l'étude de la langue albanaise
Carlo Tagliavini s'est occupé des éléments latins, de leurs rapports avec
les éléments latins du rcrumain et de la patrie primitive des Albanais, qu'il
a recherchée dans l'antique Dardanie. L'auteur a affirmé l'impossibilité,
dans la phase actuelle des recherches, de se prononcer pour la langue illyre
ou thrace, problème dont la solution serait de la plus haute importance
pour la connaissance de l'ethnogén6se des Albanais : «Infatti la zona ora
abitata dagli Albanesi era zona illirica, e solo n.ell'estremo sud anche trace.
Ora se gli Albanesi sono discendenti dei Traci, 6 giocoforza ammettere
che essi siano venuti dal sud. al nord e dall'est all'ouest o 150. 11 a mis en
relief les rapports roumano-albanais et a montré la partie des éléments
latins pour l'étude de l'ethnogén6se, mais sans essayer d'approfondir cet
aspect de la question 151

Dans un. exposé clair, vivant et personnel Georg Stadtmiiller a ana-
lysé diverses théories de l'ethnogén6se des Albanais et en a proposé une
qui lui est propre, en plaidant en faveur du caractère autochtone et consi-
&rant le territoire de Mati comme le centre de l'espace où a pu survivre la
vieille population indo-européenne qui constitue le substrat du peuple alba-
nais moderne. Bien qu'il n'ait pas pris davantage en considération le maté-
riel linguistique, l'auteur a généralement exprimé des idées justes qui at-
tendent d'être développées plus solidement ä l'avenir. 11 ne miniraise
pas la culture autochtone, mais distingue bien le caractère des contacts
avec la culture romain.e quand il déclare : «Die Thalbaner der römisch-
friihbyzantinischen Zeit lebten als Wanderhirten. in einer Berglandschaft
im Binnenlande. Ihre Winterweideplätze lagen in den romanisierten
Ebenen. Dort lernten sie in freundlicher und feindlicher Beriihrung mit
benachbarten romanischen Siecllern die staatliche Organisation und die
senhaften Lebensformen (Dorf, Staat) kennen und iibernahmen neben
zahlreichen sonstigen Sachgiitern die Bienenzucht und höhere Formen des
Ackerbaues. Umfang und Stärke des lateinischen Einflusses auf das Al-
banische setzen eine jahrhundertlange Symbiose zwischen ITralbanern und
Romanen voraus » 152 .

Alexandre Rosetti, professeur à, l'Université de Bucarest, a constaté
avec raison que «Pinfluence du vieux grec sur Palbanais et sur le roumain.

1" C. Tagliavini, Enciclopedia Italiana, 11 (1929), p. 124; Le parlate albanesi di tipo ghego
orientate (Dardania e Macedonia nord-occidentale), Roma, 1942.

151 Idem, Gli elementi latini in albanese. Cultura Neolatina », I, 1941, p. 90-93, cf. p.
93: a Lo studio degli elementi latini dell'albanese 6 di grande importanza non solo per l'alba-
nologo ma anche per il neolatinista

Idem, Contributi allo studio della stratificazione dell lessico albartese. I. Famiglia e paren-
tela, Atti dellqstituto Veneto *, CVL 1947 1948, p. 194 220.

152 G. Stadtmtiller, Forschungen zur albanischen Fr iihgeschichte, Budapest, 1942, p. 80
(Extrait de l'Archivum Europae Centro-orientalis VII).
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s'est exercée d'une manière différente dans chacune de ces langues 163,

mais il a adhéré à la thèse non convaincante, qui repose sur l'argument
ex silentio, que d'absence de termes du vieux fonds dans la terminologie
de la pAche et de la navigation semble prouver qu.'à cette époque ancienne
les .Albanais vivaient loin du littoral maritime # 164. L'auteur a repoussé
Pidée de la symbiose par suite de manque de preu.ves et a conch' que «les
territoires habit& par les ancêtres des Albanais et par les ancêtres des
Roumains se touchaient seulement à leurs limites extrAmes # 166.

C'est dans un sens analogue que s'est prononcé aussi Maximilian
Lambertz, un bon connaisseur de la littérature populaire albanaise : «Da
die albanische Sprache Beziehungen sowohl zum alten Illyrischen wie
zum alten Thrakischen zeigt, lag die balkanische Urheimat der Albaner
wohl auf dem Grenzgebiet, wo Illyrier und Thraker zusammenstieBen,
d. h. im Gebiet der alten Dardaner, auf dem Boden des heutigen Nordal-
banien, Montenegro, Bosnien, Serbien »156. 11 existe effectivement des
contrées élevées et isolées où pouvait se maintenir et survivre une langue
très ancienne entrée tour à tour en contact avec les Romains, les Slaves et
les Turcs.

Anton Mayer a embrassé avec de petites différences la thèse de Nor-
bert Jokl, que les anatres des Albanais vivaient approximativement au
nord-est du lac d'Ohrid, jusque dans la vieille Dardanie. Au cours des
temps ils se sont déplacés davantage vers Pouest, où ils rencontrèrent une
population romane. Celle-ci s'est maintenue jusque tard au moyen 'Age,
laissant en albanais des noms de lieux qui n'ont pas le phonétisme alba-
nais 157.

Wachlaw Cimochowski a critiqué la thèse de l'origine thrace de la
langue albanaise et a proposé pour point de départ la langue illyre. Il a
eargi la patrie primitive des .Albanais au-del& des frontières actuelles de
l'Albanie, dans la direction de la vieille vine de Naissus (Ni) 168

La thèse de la descendance de Pillyre et du caractère autochtone a
été défendue d'une fa çon oonséquente et avec de nouveaux arguments
par Eqrem Çabej. Ce savant a fait voir que : 1. certains noms de lieux anti-
ques se sont développés suivant les règles phonétiques de l'albanais (Dyr-
rachium, > Durres, Drivastum > Drisht, LiSSU8 > Ljesh, Scardus > Sharp
Scodra > Shkoder, Scupi > Shkup, etc.); 2. La langue latine a laissé
des traces dans la toponymie de l'Albanais (Bithiacium > Bisak,Publica >

155 A. Rosetti, Albano-Romanica, Bulletin linguistigue s, X, 1942, p. 82.
155 Ibidem, p. 78.
165 lbidem, p. 80.
156 M. Lambertz, Lesebuch der albanischen Sprache, Leipzig, 1948, vol. I, p. 1.
157 A. Mayer, Die Sprache der alien 11Inrier, Wien, 1957, vol. I, p. 14.
155 W. Cimochowski, Prejardhja e gjuhEs shqipe (De l'origine de la langue albanaise), Bule-

tin Tirana XII, 1958, n°. 2, p. 37 53.
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> Puka, etc.) et dans le lexique de provenance latine méditerranéenne ;
3. Les anatres des Albanais ont entretenu des rapports avec la popula-
tion romanisée de la Dalmatie et 4. L'influence du grec ancien a été plus
forte qu'on l'avait cru par le passé 159.

Après avoir passé en revue les résultats obtenus jusqu'ici et en se
livrant b, une analyse fouillée des matériaux existants, Ion Iosif Russu esti-
me que Pillyre se classe dans le groupe des langues satem, à côté de l'indo-
iranien, du balto-slave et du thrace, sans que l'on puisse parler d'une unité
illyro-thrace dans le sens préconisé par Norbert Jokl. Comme les noms
propres à la Lague illyre n'apparaissent dans les sources après le IV siècle,
l'auteur considère que les Illyres auraient été romanisés de bonne heure,
de sorte que la thèse de l'origine illyre de la langue albanaise semblerait
moins probable que celle de l'origine thrace. Néanmoin.s, il conclue que
dans ces conditions : <4 La langue albanaise de type satem indo-européen
peut étre raise en rapport aussi bien avec Pillyrien qu'avec le thrace, mais
les .Albanais (Shqipetars) n'ont hérité aucun élément de culture (noms
propres, institutions, etc.) des Thraces on des Illyriens. La question de
l'origine des Albanais et de leur langue attend sa solution d'éventuelles
recherches à venir »16°.

Giinter Reichenkron considère, sans motifs bien fondés, que l'Al-
banie actuelle était dans Pantiquité un territoire grec, par conséquent,
les anatres des Albanais auraient cohabité avec les ancétres des Roumains
e dans le triangle Nig-Skopje-Sofia »161. Cette thèse, formulée d'abord par
Gustav Weigand, est infirmée par le fait que ledit territoire était trop exigu
et a laissé fort peu de vestiges de la culture romaine pour nous permettre
d'y rechercher le noyau de la langue roumaine. II ne faut pas perdre de vue
qu'il s'est conservé en Dacie, Moesie inférieure et Moesie supérieure un
immense matériel archéologique d'origine romaine comprenant près de 6000
inscriptions latines et que la colonne vertébrale de ce vaste territoire
était le Danube. L'auteur a surestimé les parallélismes des éléments la-
tins du roumain et de Palbanais, ce qui lui fait penser que l'on pourrait
reconstituer à partir de ces derniers «le lexique de la langue romane orien-
tale » (der Wortschatz des Ostromanischen) 162. Par Ostromanisch »
entend une entité linguistique d'où aurait résulté les langues dalmate et
roumaine ainsi que les éléments latins de l'albanais. En réalité, le dalmate

159 E.Çabej, Problemi iautoktonisé sé ShgiptarEvet né driten e emravet té vendeve (Le probléme
de l'autochlonie des Albanais Et la lumière des noms de lieux). Buletin Tirana s, XII, 1958, no 2
p. 54 66.

160 I. I. Russu, Studii illirice, Studii §i cercetAri lingvistice i, VIII, 1957, p. 27 42 ;
lzsledvanija u Eest na akad. D. DeEev, Sofia, 1958, p. 105 113; Omagiu lui Constantin Dai-
coviciu, BucurWi, 1959, p; 477 485 CercetAri de lingvisticA Cluj i, III, 1958, p. 89-107.

151 G. Reichenkron, Das Ostromanische, dans la collection VOlker und Kulturen Sadost-
europas. Kulturhistorische Beitrage, Miinchen, 1959, p. 153 172.

162 Ibidem, p. 161.
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se différencie considérablement du roumain et se tourne vers l'Occiden4
de même que les éléments latins de l'alban.ais.

Vladimir Georgiev a analysé un nombre assez limité de noms pro-
prea et d'appellatifs d'origine thrace ou dace et a émis la théorie que le
dace ne serait pas un simple dialecte du thrace, mais une langue diffé-
rente 163. 11 a constaté d'abord en Dacie, une grande fréquence de l'appel-
latif dava « cité », alors qu'en Thrace cet appellatif serait tout-h-fait spora-
dique. L'analyse des noms de plantes daces conservés par Dioscoride et
de quelques toponymes situ& au nord du Danube lui a permis de dégager
un certaidnombre de traits phonétiques particuliers que le savant de Sofia
considère comme propres à un idiome indépendant du thrace, nommé par
lui daco-mysien. Cet idiome serait à la base de l'albanais : en conséquence
les Albanais ne pourraient étre des autochtones en Albanie. Les argumenta
en faveur de cette thèse seraient les suivants : 1. des toponymes comma
Scodra et Tomor n'ont pas évolué selon les lois phonétiques de la langue
albanaise ; 2. la terminologie piscicole et maritime manque en albanais ;
3. les Albanais ne sont pas mentionnés dans les sources historiques médié-
vales avant le XI' siècle ; 4. les plus anciens emprunts au latin en albanais
trahissent la forme phonétique du latin balkanique de l'Est ; 5. les mots
d'origine autochtone en roumain ont des correspondances en albanais.
On peut voir tout d'abord que les trois premiers arguments sont des argu-
ments ex silentio, sans valeur probante Are. Pour le 4' point on pourrait
prendre en considération les matériaux discutés dans la présente étude :
ces matériaux montrent que les éléments latins de l'Albanais convergent
vers l'Occident. Enfin, les parallélismes linguistiques albano-roumains
peuvent s'expliquer par un substrat commun et n'entrafnent pas obliga-
toirement la nécessité de supposer une étroite symbiose. Le géographe
antique Strabon atteste explicitement que les Daces, les Gètes et les Thra-
ces parlaient la méme languel". j'estime que les faits di-scut& par Paca-
démicien Vladimir Georgiev restent encore trop restreints et peu convain-
cants, et qu'il est préférable de s'en tenir pour le moment au terme con-
sacré de «thraco-dace ».

Dans son excellente synthèse des éléments latins de la langue alba-
liaise 166 le professeur Eqrem Çabej a mis en juste lumière les rapports de
ces éléments avec la Romania occidentale. D'autre part il a un peu sures-
timé la prétendue unité du «latin balkanique » en exagérant la portée des

163 V. Georgiev, Bbizeapexa emumoiwous u momaemusa, Soria, 1960, P. 151 et suiv. ;
Albanisch, Dakisch-Mysisch und Rundinisch, Linguistique Balkanique II, 1960, p.1-19.

164 Strab, VII, 3, 10,*(C. 303) nap& 'ray rcv,tSvoyXdrrvou -rot; ()path, levoug ; VII,
3, 13 (C. 304) 60yXorrrot ot Acoopt Tolg 1'6=K.

164E. Cabej, Zur Charakteristik der lateinischen Lehnwlirter im Albanischen, Revue rou-
maine de linguistique , VII, 1962, p. 161 199.
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parallélismes albano-roumains 166: cónsocer (alb. krushk, roum. cuscru)
est un archaisme commun, qui a circulé aussi en Occident et y a 06 rem-
placé assez tardivement par consécer ; la conservation du canticum seule-
ment en albanais (kenge) et en roumain (ctntec) est tout h fait fortuit, par-
ce que ce mot gait répandu partout ; coma avait déja dans les textes litté-
raires latins le sons de «crinière o (alb. home, roum. coamd) ; pacare au
Bens original de « apaiser, faire la paix » s'est conservé en albanais (paqonj)
et en roumain (impdca), tandis que les langues romanes occidentales ont
conservé Pacception dérivée o acheter la paix à prix d'argent »: le fait prouve
seulement le caractère archaique des éléments latins de l'albanais et du
roumain ; palus, -udis (alb. pyll, roum. pddure) au sens de oforêt o est
attesté aussi dans les textes littéraires provenant de l'Italie ; pomus
oarbre h fruits » (roum.pom), pomum 4fruit o (alb. penal roum. poamd de
poma) restent sans portée, pane que les deux Bens d'o arbre b, fruits » et de
«pommier » se trouvent par endroits aussi en Occident.

Les divergences d'opinions touchant à la patrie primitive des Alba-
nais sont dues en premier lieu à la médiocre connaissance que l'on a des
langues illyres et thrace. Aussi est-il recommandable de ne point trop insis-
ter sur cette question, mais bien plut6t de prendre en considération lea
éléments positifs plus accessibles. Une constatation concrète c'est que
l'albanais actuel possède un nombre de 31 mots dont l'origine est le grec
ancien : 1. balem o baptème » - PoírcrLava ; 2. blete abeille * lzbit.prce ;

3. bit « espèce de poisson 13 Vi:yog ; 4. djemen o démon - Scetto.ov ;
5. drapen, draper e faucille - *8pctiravov Spiacavov ; 6. fier, fjer
« fougère - IrcipLg ; 7. hekur o fer, ancre - 6trcupoc ; 8. hir pitié,
grace - XCipLq j 9. kander 4 cruche » - xávaocpoç ; 10. kander oescarbot

xcív0ocpog ; 11. km «vague, flot - x; 12. kumbu// o prune o -
x0xx6:.01X0v ; 13. labrik «loup de mer espèce de poisson - MppacE ;
14. laken chou - Xecxavov ; 15. liqen « lac, étang - Xexcívl, XescctvLov ;

mangën, menger, presse, pressoir, broie, macque - vetyyavov ;
maraje fenouil - RapecP-ptov ; 18. merimage rogne » - p.úp¡IccE ;

19. milak 4 jeune lièvre, jeune enfant » - 1./.6XXccE ; 20. molle 4 pomme
1.taiXov ; 21. oker «espèce de blé - 6xy.ov ; 22. presh opoireau - 7cpciaov ;

23. genski 4 cerise o - xspecaía ; 24. qull # sauce » - xiiXo; ; 25. sherp
céleri - crEpcpLov cacinov ; 26. shkarpe «bois mort, ramifies - crxciptcpoç

axecimpov ; 27. shpelle 4 caverne, grotte » - crit*octov ; 28. shtame o cruche
crtetpoç ; 29. tarogze 4 casque » - .0.6)pc&Lov ; 30. trumze o sarriette -

.0.643poc ; 31. vadhe, vodhe o corm:er » - o. Parrai ces vocables, 12
appartiennent à la flore, 6 à la faune, 5 aux instruments de travail,

166 Idem, Betrachtungen fiber die rurndnisch-albanischen Sprachbeziehungen, Revue rou-
maine de linguistique X, 1965, p. 101 - 115.
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3 à., la religion et 5 io, d'autres domaines. Ces mots montrent l'existence
de rapports entre les ancêtres des Albanais et les Grecs, notamment en
matière d'échanges commerciaux167.

Un indice précieux nous est encore offert par l'étude des rapports
linguistiques existant entre les anatres des Albanais et la population ro-
mánisée de la Dalmatie antique et du littoral de l'Adriatique. Le dalmate
était parlé sur une étroite Lague de terre le long de la côte adriatique et
dans les lies, et il a subsisté jusqu'à la fin du XIXe siècle, quand vivait
encore le dernier survivant de cette population none UdaIna, de la bouche
duquel le linguiste italien Matte° Bartoli a recueilli son matériel informatif.
Cette langue comprenait deux dialectes peu différenciés, l'un parlé dans
le Nord et dont le centre était Pile de Srk (Veglia) et l'autre dans le Sud,
autour de la ville de Raguse (Dubrovnik). On est redevable d'importantes
contributions 6, l'étude de la langue dalmate, tirées principalement du
domaine de la toponymie, au romaniste yougoslave bien connu Petar
Skok. Les conclusions de ce savant demeurent convaincantes, en ce sens
que les Slaves sont descendus de bonne heure vers le rivage de l'Adriati-
que et plus au sud même de Raguse dès le début duVIle siècle, isolant
de la sorte la population romane de Dalmatie du reste de la Péninsule
balkanique. 11 existe toutefois des preuves que la population romane de
ea c6te Adriatique a entretenu des rapports avec les ancôtres des Alba-
lais qui vivaient dans leur voisinage immédiat. C'est ainsi que les mots
nhrétiens baptizare, crux, -cis et presbiter ont pénétré en albanais par le
touchement du dalmate (albanais pagezonj, kryq et prift), de méme dalm.
campuone (alb. kembone «cloche ») et maiarium (alb. mahajOr 4 terre en
jachère »). Le toponyme Raguse a pour correspondant albanais la forme
Rush, formée conformément aux lois de la phonétique albanaise 168.

Enfin les indications les plus sûres sont fournies par les éléments latins
de Palbanais. L'historien Milan von . ufflay a exprimé l'opinion que les
traces de l'influence latine en albanais snifiraient h attester un ancien

161 A. Thumb, Altgriechische Elemenle des Albanesischen, * Indogermanische Forschun-
gen * XXVI, 1910, p. 1 20; N. Jokl, Linguistisch-kulturhistorische Untersuchungen aus dem
Bereiche des Albanischen, Berlin-Leipzig, 1923, p. 207 232; Allgriechisch und Makedonisch,
* Indogermanische Forschungen *, XLIV, 1926, p. 13 29; A. Philippide, Originea romdnilor,
Iasi, 1928, vol. II, p. 774 775; H. Bar16, Naudno Dru§tvo NR Bosne i Hercegovine. Godi§-
njak. Balkanolo§ki Institut *, I, 1957, p. 261 271; E. Çabej, Revue roumaine de linguis-
tique VII, 1962, p. 161 199; e Studia Albanica *, I, 1964, n° 1, p. 84 87.

168 H. Gelzer, Beitrdge zum Dalmatischen, s Zeitschrift far romanische Philologie it, XXXVII
1913, p. 257 286; W. Meyer-Labke Rumdnisch, Romanisch, Albanesisch, Mitteilungen des
rumitnischen Institutes an der Universitat Wien *, 1, 1914, p. 1 32 ; K. Treimer, Albanisch
und Rumdnisch, Zeitschrift ftir romanische Philologie *, XXXVIII, 1914, p. 403 404; G.
Weigand, Balkanarchiv *, III, 1927, p. 235-236; P. Skok, a ber Symbiose und Untergang der
alien Romanen Dalmatiens und des (adriat.) Kiistenlandes im Lichte der Namenkunde. Razprave
Izd. Znanstv. Dru§tvo za human. vede v. Ljublani , IV, 1927, p. 1-42; Dolazak Slovena
na Mediteran, Split, 1934; Slovenstve i Romanstvo na Jadranskim otocima, Zagreb, 1941.
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habitat des Albanais sur les bords de l'Adriatique 169. Ces éléments ont
maintenu certains caractères archalques que l'on peut reculer dans le
temps jusqu'au 11e siècle avant notre Are. Ds ont fort peu de ressem-
blances avec le latin sur legue' repose la langue roumaine et sont orientés
vers l'Occident. Certains termes du domaine de la flore et de la faune
comme amyndala > mendull amande », oleaster > voshter Reinweide
oleum > vaj, voj # holle d'olive », oliva > olivier, olive », olivaster
> ullashtre o olivier sauvage », tructa >trofte «torelle » manquent en rou-
main et indiquent des rapports avec la mer Méditerranée. La terminologie
ecclésiastique d'origine latine est également orientée autrement qu'en
romnain. ecclisia > qishé 6 église », en roumain basilica > biserica; hebdo-
mas > jave « semaine », en roumain septimana > saptitminit; missa >
> meshe «messe », en roumain slujba d'origine slave ; monachus > mung,
murg moine », en roumain Mugar d'origine byzantine ; paradisus > par-
riz paradis », en roumain rai d'origine slave, etc.

L'influence slave s'est exercée de plusieurs directions : du nord-ouest,
le long de la Dalmatie ; du nord-est, par les valides de la Bosna, de la Mo-
raya et du Vardar, et du sud-est, de Macédoine. Les progrès de la coloni-
sation slave se laissent suivre partiellement grAce A, la toponymie. On a
remarqué que dans le nord-est de P.Albanie, et notamment dans la région
de Mati, les noms de lieux d'origine slave manquaient presque entièrement,
alors que dans les plaines du centre et du sud-ouest de l'Albanie ces noms
étaient relativement nombreux. Dans le nord, les noms de lieux d'origine
slave sont de provenance croate et dans le sud de facture bulgare. La con-
clusion générale découlant de ces constatations est que les ancélres des
.Albanais ont mieux résisté dans les montagnes, où ils s'adonnaient A, la
vie pastorale, et que les Slaves s'installèrent de préférence dans les plaines
et s'occupaient d'agriculture. Durant leur progression, lente mais tenace,
en direction du sud-ouest, les Slaves embrassèrent comme un éventail
le groupe ethnique albanais qui avait son centre de résistan.ce dans le nord-
est de P.Albanie, mais qui se dissémine jusque loin à Pintérieur de l'espace
colonisé par les Slaves. 11 a existé par conséquent une symbiose albano-slave
et une symbiose gréco-slave. L'influence linguisitique slave sur Palbanais
ressemble fort A, celle exercée sur le roumain et le grec, ce qui démontre le
earactère unitaire de la civilisation slave. Les ancétres des Roumains et
des .Albanais ont appelé du même nom les Slaves, à, savoir du latin Sclavus :
roumain fchiau, pl. fchei ; albanais shqa, forme articulée sqau, pl. shge.
La séparation des ancétres des .Albanais de la population romano de Dal-
matie et de la valide du Danube par les Slaves explique la circonstance

161 E. CabeJ, Problemi i atztoktonise se Shqiptarevet ne dritin e ernravel te vendeve (Le pro-
blame de l'autochlonie des Albanais a la lumil.re des noms de tic tx), i Buletin Tirana lo, XII, 1958,.

O 2, p. 63.
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qu'un certain nombre de vocables latins a pénétré en albanais par Pinter-
médiaire du slave : calendae, alb. koléndre «Noël », can apis, alb. konop

corde », paganus, alb. pu ganes « honune insupportable du point de vue
moral », etc. 170.

Pour déterminer grosso modo la patrie primitive des Albanais on
dispose done des preuves suivantes. Le grec ancien a laissé des traces dans
la /angue parlée par les anatres des Albanais. Celles-ci ne sont pas très
nombreuses, du fait que le grec ancien ne dépassait pas au nord la limite
linguistique actuelle et que les faibles colonies du littoral de l'Adriatique
n'ont pu exercer une influence profonde sur la population aborigène. La
culture romaine a joui d'un grand prestige pendant longtemps, et elle s'est
propagée notarament à travers les vallées du Drinus (Drin), du Genusus
(Shkumbi) et de l'Aous (Vojusa), sans embrasser le périmètre monta-
gneux, où les autochtones résistèrent aussi bien hi la romanisation qu'h la
slavisation. Les emprunts latins de la langue albanaise ont peu de ressem-
blances avec les éléments latins du roumain et les anatres des Albanais
ont emprunté aussi des éléments linguistiques às la, population romane de
la côte dalmate. Ils étaient par conséquent voisins, au nord-est, de la popu-
lation romane de la vallée du Danube et de la Dacie ; au sud ils venaient en
contact avec les Grecs ; à l'ouest ils avaient des relations avec la raer Adria-
tique et la population romane de son littoral ; au nord enfin, ils dépassaient
les cimes du mont Durmitor. Ce vaste espace n'a jamais pu demeurer imp&
nétrable aux civilisations et aux populations de l'extérieur, mais il a indubi-
tablement abrité pendant longtemps une majorité ethnique albanaise.

no T. Capidan, Raporiurile albano-romdne. Dacoromanla s, II, 1922, p. 444-554;
St. Mladenov, Bemerkungen iiber die Albaner und das Albanische in Nordmakedonien und After-
bien, Balkan-Archiv. 1,1925, p. 43-53 ; Hpunoc bs uarteane mi 6baaapcxo-cm6amocume
6811N0814 ommomenus, rOAHMIIIIR na Cocinifteunn YrinnepenTeT. (DanywreT
XXIII, 1927, p. 15 25; A. M. Selisdev, Cacceaucnoe Hace.rtenue e An6amuu, Sofia, 1931,
p. 141 330 ; N. Jokl, Sadslanische Wortsiratigraphie und albanische Lehnwortkunde, dans le
C6opsui e Itecmb mi npog5. JI. Mu.semwti, Sofia, 1933, p. 118 120 et Slavia », XIII,
1933 1934, p. 281 325 et 609 645.
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GRIECHISCH-DEUTSCHE BEZIEHUNGEN VOM 13.
JAHRHUNDERT BIS ZUR GEGENWART

EINE ERSTE OBERSICHT

JOHANNES IRMSCHER
(Berlin)

Die vielfältigen Beziehungen zwischen dem griechischen und dein.
deutschen Volke sind, so befremdlich es klingt, noch niemals zusammen-
fassend dargestellt worden. Dieser Umstand mag es rechtfertigen, wenn
im folgenden, beginnend mit der Epoche des nach der lateinischen Fremd-
herrschaft wiedererrichteten byzantinischen Staates, in lexikalischer
Knappheit eine erste rbersicht iiber den Gegenstand vorgelegt wird, um
auf Liicken in der Detailforschung aufmerksam zu machen und mbgliche
Fundamente fiir spatere eingehendere Bearbeitungen zu legen. Was dar-
geboten wird, ist dreifach gegliedert ; der erste, umfassendste Teil gibt den
geschichtlichen Riickblick, im zweiten wird auf einige monumentale Zeug-
nisse der deutsch-griechischen Begegnungen hingewiesen, während der
dritte mit den wichtigsten Reprasentanten der neugriechischen Studien in
Deutschland bekanntmacht.

I

Der Periode der Paläologenherrschaft in Byzanz, die ungeachtet
ihrer Bedeutung fiir die Vorbereitung der italienischen Renaissance und
des europäischen Humanismus politisch und militärisch als eine Zeit des
Zerfalls und Niedergangs angesprochen werden ma, stand in Deutschland
eine Epoche der Zersplitterung und Auflösung gegeniiber, in der die zen-,
tralistische Kaisermacht immer mehr absank, die ohnehin erhebliche lso-

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 355 370. BUCAREST, 1966
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lierung zwischen den einzelnen. Provinzen und Provinzgruppen noch ver-
stärkend 1. Infolgedessen reduzierten sich die politischen Beziehungen
zwischen den beiden Ländern auf ein Minimum es ist lediglich auf die
EheschlieBung des nachmaligen Kaisers Andronikos M. mit der braun-
schweigischen Prinzessin Adelheid-Irene im jahre 1318 hinzuweisen 2
und andererseits das bezeichnende Faktum zu notieren, daB Manuels
1399 begonnene Werbereise nach Italien und Frankreich 3, nicht jedoch
nach Deutschland fiihrte und demgemä B nahm der Handel ab : Das
Vorriicken der Tiirken hatte den Landverkehr fast unmöglich gemacht,
und die Seewege wurden von den italienischen Stadtstaaten, nicht von den
Byzantinern wahrgenommen 4. Aus alien diesen Griinden ging die schon
in den vorangehenden Jahrhunderten nicht allzu groBe gegenseitige Kennt-
nis beim griechischen wie beim deutschen. Volke rasch zuriick ; das bezeu-
gen die oberflächlichen Darstellungen etwa im Geschichtswerk des Laoni-
kos Chalkokondyles 5 oder dem Reisebericht des Nikander Nukios6 för
die eine Seite 7 und fiir die andere eine umfangreiche Tiirkenliteratur 8,
in der jedoch die Griechen völlig farblos erscheinen. Lediglich auf dem
Felde der Kunst ist ein auch Deutschland erfassendes Weiterwirken byzan-
tinischer Typen (Marienbild, Vera icon, Darstellungen des Weltgerichts
und der Höllenfahrt Christi) feststellbar 9.

Zu n.euen. Kontakten fiihrte die reformatorische Bewegung in Deutsch-
land : Die Theologen der deutschen Landeskirchen suchten AnschluB
bei dem romfreien Christentum der Orthodoxie ", aber auch auf griechi-
scher Seite erregten die antipapistischen Strömungen ein gewisses Interesse.
Zwar blieb Melanchthons rbermittlung der Confessio Augustana an den
konstantinopolitanischen Patriarchen Joasaph II. 11 1559 ohne Antwort ;

Formulierung im Anschluti an Friedrich Engels, zitiert bei J. A. Kosminski und S. D.
Skaskin, Geschichte des Mittelalters, 1, deutsch von Wolfgang Miller, Berlin 1958, 355.

2 Werner Ohnsorge, Abendland und Byzanz, Weimar 1958, 493 f. und 550 f. (zu den bei-
den Aufsiitzen jetzt auch Franz Digger, Regesten der Kaiserurkunden des ostrdmischen Retches,
4, Miinchen 1960, 143 f.).

3 Georg Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates, 2. Aufl. Aliinchen 1952, 441.
Zur Charakteristik vgl. "W. Heyd, Histoire du conunerce du Levant, französisch von

Furey Raynaud, 2, Leipzig 1886, 255 ff.
5 Gustav Soyter, Germctnen und Deutsche im Urleit byzantinischer Historiker, Paderborn

1953, 66 ff. ; Ders., Byzantinische Quellen zur deutschen Geschichte, Paderborn 1951, 70 ff.,
dazu : Erlduterungen, ebenda 1952, 25 f.

6 Nicandre de Corcyre, Voyages, écl. par J.-A. de Foucault, Poris 1962.
7 Dazu grundsktzliche Bemerkungen von Endre von Ivinka in : Europa im XV. Jcihrhun-

dert, von Byzantinern gesehen, Graz 1954, 8.
3 Dazu J. Irmscher,Byzantinoslavica" 14, 1953, 109 ff.

Regine Dölling bel Johannes Irmscher, Aus der byzantinistischen Arbeit der Deutschen
Demokratischen Republik, 2, Berlin 1957, 148 ff. ; vgl. ferner Irmscher, Theologische Lite-
raturzeitung" 82, 1957, 119 f., sowie Gustav Soyter Leipziger Vierteljahrsschrift ftir Sficlost-
europa" 5, 1941, 161.

10 Tin Zusammenhang der Entwicklung der byzantinistischen Historiographie behandelt
von Irmscher Zeitschrift fiir Geschichtswissenschaft" 9, 1961, 1043.

n Nicht Joseph", wie bei Germanos Stinopoulos in Geschichte, Letwe und Verfassung der'
orthodoxen Kirche, Leipzig, 1939, 128 zu lesen.
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zwischen den Tiibinger Lutheramern dagegen voran Martin Crusius
und dem Patriarchat kam es hides zu einer theologischen Korrespondenz,
die freilich letzten Endes ebenfalls ohne Ergebnis blieb ". Dann aber
versank Griechenland fiir das deutsche Volk im Dunkel der Törken-
herrschaft 1 3.

Zu neuen Begegnungen fiihrten der griechische Freiheitskrieg und sein
auBergriechisches Komplement, die Bewegung des Philhellenismus ".
Diese Entwicklung wax jedoch vorbereitet unter anderem dadurch, daB
sich die griechische Bourgeoisie iluer Nation bewuBt geworden war und
sich weitgehend von den osmanischen Machthabern emanzipiert hatte.
Auch in Deutschland lieBen sich griechische Kaufleute nieder in Leip-
zig z. B., dem Zentrum des Pelzhandels, oder in Breslau als einem Tor
zum Balkan und auch nach Deutschland gingen griechische Studen-
ten, zum.eist als Stipendiaten der OLVALoucroç 'ETcapetce so nach Göt-
tingen, Leipzig und Jena, wo 1818 Johannes Papadopulos Goethes
97Iphigenie" in griechischer Vbersetzung erscheinen lieB 16.

Ebendieses Goethesche Drama gehört zu den literarischen Exponen-
ten jener gesamteuropäischen Bewegung, die wir als Philhellenismus
bezeichnen. Ihre Wurzeln und kaBerungen sind weithin die gleichen, die
in Griechenland zum Erwachen der Nation föhrten.. Die Französische
Revolution V011 1789 hatte die Ideen des nationalen Staates und der na-
tionalen Souveränität zu heller Flamme entfacht und mit ihnen die For-
derung nach Freiheit des Individuums dem. Staat gegeniiber, gesichert
durch die Konstitution Behr rasch erkannten darum die reaktionären
Regierangen. des Systems Metternich die innerpolitischen Gefahren, welche
die philhellenische Bewegung in sich barg. Deren ideologischen Mittel-
punkt bildete die unhistorische Verherrlichung des ewigen, d. h. des anti-
ken. Hellas, das man in dem Griechenland der eigenen Epoche unverän-
dert -wieder anzutreffen hoffte ; dazu trat romantisch-christlicher Eifer
gegen die Ungläubigen, auch nicht selten eine gate Portion Abenteurertum
und die Hoffnung auf ökonomische und politische Vorteile in dem sich

12 Ober neueres Schrifttum Soyter, Leipziger Vierteljahrsschrift fiir Siidosteuropa"
5, 1941, 322.

13 Die Kontakte des Patriarchen Kyrillos Lukaris im 17. Jahrhundert gingen weniger
auf Deutschland als nach Polen und den reformierten Ländern (Details bei Aloysius Pichler,
Geschichte des Protestantismus und der orientalischen Kirche im 17. Jahrhundert, Milnchen 1862,
50 ff. ; vgl. auch Soyter a. a. O.).

14. Noch immer grundlegend ist Robert F. Arnold, Der deutsche Philhellenismus, Eupho-
rion, 2. Ergänzungsheft, 1896, 71 ff. Populäre Zusammenfassung von August Heisenberg, Hel-
las /, 1921, 1, 2 ff.

13 Vgl. den Vortrag von Erich Ziebarth, Griechen in Deutschland, Hellas-Jahrbuch 1937,
71 ff. und ausfährlicher, denselben, ebenda 1938/39, 62 ff.

16 Irmscher, Hasecilin na HncTfirry'ra sa HCTopilS" (BsArapcxa alia)ening
nayinyre) 14/15, 1964, 141.
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herausbildenden griechischen Staat 17. Der Philhellenismus wurde in
Deutschland zar wahrhaften Volksbewegung18. Milderlius Hyperion.",
Beethovens Festspiel Die Rainen von Athen" (nach einem Text von A.
Kotzebue), Goethes rbertragungen neugriechischer Volkslieder, die Grie-
chenlieder" des Dessauer Philologen Wilhelm Miller (des Griechen-
Miiller") sind ohne sie ebensowenig denkbar wie die Flut von im allge-
meinen minderwertiger Philhellenenpublizistik, unter deren Autoren sich
doch immerhin Gelehrte wie der Miinchner Philologe Friedrich Thiersch 19
und der Leipziger Philosoph Wilhelm Traugott Krug befanden. Mit dem
Ausbruch des griechischen Freiheitskampfes fand der Philhellenismus
sein reales Betatigungsfeld ; allenthalben bildeten sich Hilfsvereine (Grie-
chenvereine"), Kollekten warden durchgefiihrt, Freiwillige far die Teil-
nahme am Kampf geworben, Expeditionen ausgeriistet. Aufs Gauze
gesehen, endete jedoch diese erste Phase des Philhellenismus trotz anerkann-
ter Leistungen und Blutopfer so fand der -wiirttembergische General Graf
von Normann im November 1822 vor Mesolongion den Tod mit Enttau-
schungen auf beiden Seiten ; da man, wenn nicht iiberhaupt nur Aben-
teuer, das alte Hellas gesncht hatte, wußte man zu der Realitat eines dem
Joche jahrhundertelanger Fremdherrschaft kaum entronnenen Balkan-
volkes, in dessen Masse die byzantinischen trberlieferungen bei weitem
starker waren als die antiken, keinen. Zugang zu finden.

Dennoch erlebte der Philhellenismus in den Jahren 1825/26 noch
einmal einen Höhepunkt ; in PreuBen zum Beispiel, wo 1821 ein Aufruf
ohne Widerhall geblieben war, trat jetzt sogar König Friedrich Wilhelm
III, mit seinem Hof an die Spitze der Bewegung 28. Trotzdem blieb diese
auf den humanitären Bereich beschränkt und damit ohne Einflu.13 auf die
Politik der Kabinette mit einer Ausnahme : Bayern 21

Hier stellte sich König Ludwig I., der bereits als Kronprinz mit
Griechengedicbten hervorgetreten war, nach seiner Thronbesteigung im
Jahn 1825 an die Spitze des Hilfskomitees ; 1826 entsandte er unter dem

Formulierungen von Irmscher, Wissenschaftliche Zeitschrift der Humboldt-Univer-
sität zu Berlin", Gesellschafts- und sprachwissenschaftliche Reihe 12, 1963, 833.

18 So erfuhr z. B. der junge Richard Wagner als Pensionar im Dorfpfarrhaus Possendorf
bei Dresden aus Zeitungs- und Kalenderberichten Ober die Vorfalle des gleichzeitigen griechi-
schen Befreiungskampfes" (Martin Rasch Die Kirche" 18, Berliner Ausgabe, Nr. 37 vom 15.
September 1963, 3).

19 Hauptsc/irift zu den griechischen Problemen Frédéric Thiersch, De Peat actuel de la
Grice et des moyens d'arriuer à sa restauration, 2 Bande, Leipzig, 1833 ; weitere einschlitgige Publi-
kationen nennt Hans Loewe, Friedrich Thiersch und die griechische Frage, Programm München
1913, 93 ff.

28 Werner Btingel, Der Philhellenismus in Deutschland 1821 bis 1829, Dissertation Mar-
burg 1917, 9 L; nichts darilber in der Darstellung Friedrich Wilhelms III. bei Eduard Vehse,
Illustrierte Geschichle des Preußischen Bofes, des Adels und der Diplomatie, 2, Stuttgart o.J.,
66 ff.

21 Wesentliches bei Hans Loewe, Bayerns Anteil am Aurbau des gricchischen Staales,
Mitteilungen der Akademie ftir wissenschaftliche Erforschung und zur Pflege des Dentschtums",
Deutsche Akademie 1935, 54 ff.
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Befehl des Oberstleutnants von. Heideck eine Militärmission nach Grie-
chenland ; im Jahre darauf errichtete er in Miinchen ein Panhellenion zur
Erziehung von griechischen Knaben, zumal von Waisen des Befreiungs-
krieges 22; mit des Königs Zustimmung vermittelte Professor Thiersch
mehrfach in den Mnergriechischen. Auseinandersetzungen. 23a und
Metternichs wiederholte Warmmgen vermochten Ludwig nicht davon
abzuhalten, der griechischen Sache zu dienen. Es war daher nur verständ-
lich, daß Bayern auf eine Thronkandidatur aspirierte, als durch das Lon-
doner Protokoll der drei sogenannten Schutzmächte vom 22. März 1829
die Bildung eines griechischen Königreichs beschlossen worden war,
und das um so mehr, als der Favorit jener Schutzmächte, Prinz Leopold
von Sachsen-Coburg, ablehnte. Nach mehreren Intermezzi fiel die Wahl
schlie.ßlich auf Ludwigs noch minderjährigen zweiten Sohn Otto (geboren
am 1. Juni 1815). Siefand das Plazet der 5. griechischen. Nationalversamm-
lung in Pronia (Sommer 1832) ; dennoch verzögerte Bich die Ankunft
des Königs und der ihm fiir die Dauer seiner Minderjährigkeit zuge-
teilten Regentschaft (Graf von Armansberg als Präside,nt, Professor Georg
Ludwig von Maurer, General von. Heideck, ferner Legationsrat von Abel
als Substitut) bis zum 6. Februar 1833 23b.

Auf die für das deutsch-griechische Verhältnis verhängnisvolle
Bocuccpoxpccría einzugehen., ist hier nicht der Ort ; sie gehört allein zur Ge-
schichte Neugriechenlands. In unserem Zusammenhang erscheint sie als
ein tragikomisches Nachspiel des Philhellenismus. Obwohl es nicht an
besseren. Möglichkeiten gefehlt hätte 247 warden weder König Otto noch
die Mitglieder der Regentschaft gehörig auf ihre Aufgabevorbereitet,
so daS sie ohne Beriicksichtigung der historischen Gegebenheiten durch
trbertragung der heimatlichen Biirokratie und des heimatlichen ATM-
tärwesens, durch Hale rbersetzung bayerischer Gesetze und Verordnun-
gen das fremde Land dem europäischen Entwicklungsstand glaubten
angleichen zu können. Der bald eingetretene MiBerfolg einer solchen Poli-
tik, der sich sichtbar in der Septemberrevolution von 1843 kundtat, und
schlieBlich 1862 zum. Sturz König Ottos fiihrte, sollte jedoch nicht iiber-
sehen lassen, was deutsche Kiinstler und Gelehrte fiir Griechenland gelei-
stet haben. Zu erinnern ist an die Griin.dung der Athener Universität
im Jahre 1837 23, deren erste Lehrkräfte zum groBen Teil Deutsche waren,
sowie speziell an Generalarzt Treiber 26, an den Chemiker Xaver Landerer,

22 Dazu 'Icacívvnç 'Av3peci8%, Hellas-Jahrbuch" 1929, 94 f.
28a Loewe, Friedrich Thiersch a. a. 0. 45 ff. ; Ders., Hellas-Jahrbuch" 6, 1940, 20 ff.
231) Fiir die Einschiitzung der Tiitigkeit der Regentschaft ist noch immer wichtig K. Men-

delssohn-Bartholdy, Historische Zeitschrift" 28, 1872, 1 ff.
24 Heinrich W. J. Thiersc.h, Friedrich Thiersch's Leben, 2, Leipzig, 1866, 354 II.
26 Johannes E. Kalitsunakis, Ein Jahrhundert Neugriechenland, Berlin 1921; W. Barth,

Hellas-Jahrbuch" 1937, 25 ff.
26 Biographisches bci W. Barth. Hellas-Jahrbuch" 6, 1940, 43 ff.
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an den .Archdologen Ludwig RoB, an die Architekten Schaubert und Klen-
ze 27 u. a. Die bayerischen Militärkolonien in Griechenland (Hera,kli u.
a.) 282 die unter König Otto entstanden, sind zumeist bald im griechischen
Volkstum aufgegangen.

Bereits durch Ludwig RoB war die Mitwirkung deutscher Gelehrter
an der archäologischen ErschlieBung Griechenlands eingeleitet worden.
Diese .Aktivität fand ihre glänzende Fortsetzung in dem Wirken Heinrich
Schliemanns und später Wilhelm Dörpfelds 29 in Tiryns und Mykene
in den Grabungen in Olympia, die durch Ernst Ourtius und F. R. Adler
während der Jahre 1875-1881 durchgefiihrt 31 und 1937 wiedera,ufge-
nommen warden 322 in dem griechischen Inschriftenwerk der Berliner
Akademie und schlieBlich in der 1874 erfolgten Era:fn.-mg der athenischen
Zweigstelle des Deutschen Archdologischen Instituts 332 das mit seiner
Bibliothek sehr bald zum wissenschaftlichen Stiitzpunkt und dariiber
hinans zum Trager oder 1VIitträger einer Vielzahl von Ausgrabungen wurde.
Doch nicht allein das klassische Griechenland erweckte die Aufmerksa,m-
keit deutscher Gelehrter ; im Zeichen des Historismus entstand gegen
Ausgang des vergangenen Jahrhunderts die Byzantinistik und, mit ihr
von vornherein organisch verbunden, die Neogräzistik, wovon in einem
späteren Abschnitt die Rede seiu soll. Bea,chtlich ist weiter der Beitrag,
den deutsche Geographen (A. Philippson, O. Maull u. a.) und Historiker
(O. Hopf, K. Mendelssohn Bartholdy, G. F. Hertzberg u.a.) zur Landes-
kunde von Hellas leisteten. Zugleich setzte in den Dezennien vor dem ersten
Weltkrieg ein verstdrkter Zuzug an griechischen Studenten, namentlich
auch der naturwissenschaftlichen imd technischen Fächer, nach Deutsch-
land ein 34, der vielfdltige wissenschaftliche Verbindungen anbahnen
half. Deutsche Fachliteratur wurde in beträchtlichem AusmaBe ins Grie-
chische iibersetzt 352 wie denn das Schrifttum der deutschen Klassik
bereits zu Beginn des Jahrhunderts weithin erschlossen worden war " ;
dagegen wirkte die zeitgenössische deutsche Belletristik in Griechenland

27 Ober die Tätigkeit deutscher Architekten in Griechenland vgl. Ziebarth Hellas-Jahr-
buch" 6, 1940, 86 f.

28 Weitere Namen bei Hans Hamann, Neugriechenlands Geschichte, Bonn 1949, 79.
28 Vgl. den Nachruf von Ziebarth, Hellas-Jahrbuch" 6, 1940, 76 f.
30 Adolf lkilichaelis, Ein Jahrhundert kunstarchäologischer Entdeckungen, 2. Anil. Leipzig

1908, 209 ff.
K. Baedeker, Griechenland, 4. Anti. Leipzig 1904, 288: die Grabungspublikationen

verzeichnet bei Karl Sittl, Archäologie der Kunst, Miinchen 1895, 110.
32 Ziebarth, Hellas-Jahrbuch" 1937, 14 ff.
33 Friedrich Koepp bei Walter Otto, Handbuch der Archtiologie, 1, Textband, Miinchen

1939, 48.
34 Dazu Hans Gaitanides, Neues Griechentand, Berlin 1940, 158; speziell ilber Göttingea

Ziebarth, Hellas-Jahrbuch" 6, 1940, 73 ff.
35 Mehr dariiber bei K. Dieterich, Hellas" 1, 1921, 4/5, 17.
86 Arnold a. a. 0. 76.
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weit weniger als etwa die französische 37 - was umgekehrt an griechi-
schen Werken ins Deutsche iibertragen w-urde, trug nicht selten Zufalls-
charakter.

Gemessen an den kulturellen.waren die wirtschaftlichen Beziehungen
bis zuna Ausgang des vergangenen Jahrhunderts, obgleich schon vorher
eine .Anzahl deutscher Firmengriindungen auf griechischem Boden zu
verzeichn.en war 38, recht gering. Infolge des Fehlens einer durchgehenden
Eisenbahn.verbindung spi,elte sich der griechische AuBenhandel iiber-
wiegend auf dem Seewege mit England, RuBland und Osterreich-rngarn
als vornehmlichen Partnern ab und wurde darum von den deutschen
Kaufleuten nur wenig beachtet 32. Erst mit der verstärkten Industria-
lisierung Deutschlonds wu.chs der Export nach Griechenland sprunghaft
an : 1880 bezifferte Bich die griechische Einfuhr aus Deutschland auf
1,2 Million.en Mark, 1890 out 3 3/4 Millionen Mark, 1900 auf 6 1/2 Millio-
nen Mark mid 1910 auf 15 1/2 Millionen Mark, um 1913 mit 24 Wrillionen
Mark den Griechenland-Export Osterreich-Ungarns einzuholen und den
Frankreichs zu ; dennoch stand Griechenland an letzter
Stelle im deutschen Balkanhande140. Vdr allem aber blieben die deutschen
Einfuhren aus Griechenland gegeniiber der Ausfuhr lange zuriick ; letztere
erreichte 1907 beinahe die doppelte Mlle 41, während das Jahr 1913 mit
einer Relation von 26 zu 24 Millionen Mark einen Ausgleich brachte 42.
Hauptsächliche Ausfuhrgiiter Deutschlands waren Kohlen, Eisen, Ma-
schinen, während sich griechische Weine und seit der Ausbreitung der
Zigarette in den neunziger Jahren 43 - griechische Tabake in Deutschland
ztmehmender Beliebtheit erfreuten (letztere freilich noch lange in heftiger
Konkurrenz mit den ägyptischen Produkten 44).

Im iibrigen lag Griechenland bis zum ersten Weltkrieg jenseits der
politischen Interessensphären Deutichlands. Erst die militärischen Ereig-
nisse des zweiten Kriegsjahres fiihrten zu Beriihrungen und Konflikten.
Der griechische König Konstantin und sein Generalstabschef Metaxas,
beide Schiiler des preuBischen Generalstabs, vertraten die Notwendigkeit
einer Neutralitätspolitik, nicht zuletzt aus strategischen Griinden 45,
und konnten dabei auf die Unterstiitztmg breiter Volksmassen Bowie von

32 Gaitanides a. a. 0. 158 f.
32 Ziebarth, Hellas-Jahrbuch", 1929, 154 ff.
39 Hierzu und im folgenden vgl. Dieterich, Hellas" 1, 1921, 6/7, 3 f., geringffigig diffe-

rierende Ziffern bei P. Pappageorg, ebda, 2. 1922, 17.
49 1899 stellte Griechenland 0,1% der deutschen Einfuhren, und den gleichen Prozent-

satz machten die deutschen Exporte nach Griechenland aus (Statistisches Jahrbuch für das
Deutsche Reich 21, 1900, 144 f.).

41 Pappageorg a. a. O.
42 Dieterich a. a. O.
43 Kurt Bormann, Die deutsche Zigarettenindustrie, Tiibingen 1910, 7.
44 Dazu Demetrius Tsakas, Hellas" 1, 1921, 2, 6.
43 Gaitanides a. a. 0. 48; Ders., Griechenland ohne 'Millen, Innsbruck 1955, 200 f.
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Teilen der am Zwischenhandel interessierten Grabourgeoisie rechnen 46.
Ihr Gegenspieler War der Ministerpräsident Venizelos, der durch einen
Anschluß an die Entente Erfiillung der WyeOcr) 'ISkoc un.d Riickgewinnung
Konstantinopels erhoffte 47. Dank der aktiven Politik der Westmächte
obsiegte er : Nachdem bereits am 27. November 1916 die Venizelistische
Nebenregierung Deutschland den Krieg erklärt hatte 48, wurde im Juni
1917 die Abdankung Konstantins und der Kriegseintritt Griechenlands
erzwungen ". Das königstreue IV. griechis-che Armeekorps (etwa 6000
Mann) hatte sich bereits vorher den Mittelmächten ergeben urd wurde
in Görlitz interniert 54

Es bedurfte naturgemäß einiger Zeit, ehe nach den Erschiitterungen
des Krieges die friiheren kulturellen und wirtschaftlichen Beziehungen
wiederhergestellt waxen ; auf beiden Seiten bestehende Bereitschaft
vermochte jedoch Hemmnisse zu iiberwinde,n, nicht Atletzt dank der Akti-
vität der 1914 in Miinchen gegrandeten Deutsch-griechischen Gesellschaft51,
der im April 1925 die Griechisch-deutsche Gesellschaft in Athen
gegeniibertrat 52. Trotz der Inflation in Deutschland war schon bald eine
Zunahme des Wirtschaftsverkehrs zu notiezen 53, wobei sich naturgemäl3
Umorientierungen ergaben ; z. B. machte dem griechischen Siißweinexport
Spanien eine scharfe Konkurrenz ". Im AuBenhandel iiberwogen jetzt die
griechischen Lieferungen der Menge wie dem Werte nach ; als eine wesent-
liche Ursache tar die verhältnismäßig geringe Zahl von Bestellungen an
deutsche Firmen wurde die Bindung der griechischen Behörden an die
Länder angegeben, aus denen sie Kapitalien bezogen 55. Die griechischen
Lieferungen stiegen von 29,1 Millionen Reichsmark ira Jahre 1923 auf
90,4 Millionen Reichsmark im Jahre 1928 an 56 - Deutschland nahm
damit ein Viertel der gesamten griechischen Ausfuhr auf , während
die Importe aus Deutschland im gleichen. Zeitraum von 22,7 auf 59,5 57
Millionen Reichsmark anwuchsen. Als wichtigste griechische Export-
giiter waren Tabak (1928 24.789 dz) 52, Rosinen (1928 59.432 dz) und Fei-

48 Grope Sowjel-Enzykloptidie :Griechenland, deutsch von H. Heine, W. Willer und R. Som-
mer, Leipzig, 1956, 46.

47 Gaitanides, Neues Griechenland a. a. 0. 49, Hellas ohne &Wien a. a. 0. 202.
48 Gaitanides, Neues Griechenland a. p. 0. 51.
4° Gaitanides a. a. 0. 52.
5° August Heisenberg, Dialekle und Umgangssprache in: Neugriechischen, Winchen 1918,

3; merkwiirdigerweise wird die Episode nur gestreift bei F. Sell, Geschichte Griechenlands wall-
rend des Krieges 1914 1918, Kiel 1918, 20.

" Hellas" 1, 1921/22, 9, 13.
52 Hellas" 5, 1925, 19.
53 Hellas" 1, 1921/22, 12, 2 f.
54 Hellas" 1, 1921, 3, 6 f.
56 Hellas-Jahrbuch", 1929, 42.
68 Hellas-Jahrbuch" 1929, 41: vgl. midi Hermann GroB, Siidosleuropas Bau und Ent-

wieklung der Wirlschaft, Leipzig 1937, 230.
57 Hellas-Jahrbuch" 1929, 42.
68 Hellas-Jahrbuch" 1929, 45.
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gen. (1928 38.059 dz) 59 zu nennen. Im selben Zeitraum traten deutsche
Konzerne (IG Farben, Siemens, AEG) in zunehmendem 1VIaBe bei der
Errichtung von Fabriken und Verkehrsanlagen in Griechenland in Er-
scheinung 60, und auf den internationalen Mustermessen in Thessaloniki
begegneten deutsche Aussteller in erheblicher Zahl 61 Die fast 1500 grie-
chischen Staatsbiirger in Deutschland standen zum ilberwiegenden Tell
im Dien.st dieses Han.dels 62, nicht anders als die Mehrzahl der 2000 Reichs-
deutschen in Griechenland 63.

Diese Verbindungen nahmen noch beträchtlich zu, als am 4. August
1936 der bereits erwähnte General Metaxas ein autoritäres Regime er-
richtete ", das in weitestem AusmaB die Sympathien der damaligen deut-
schen Machthaber genoB 6.5V Nationalsozialistische Politiker besuchten
Griechenland 66, die Auslandsorganisation der NSDAP entfaltete eine rege,
nicht immer durchsichtige Tätigkeit, die deutschen Schulen in Athen 67
und Thessaloniki 68 nahmen einen beachtlichen Aufschwung 69, während
nmgekehrt anläBlich des Athener Universitätsjubiläums auBer dem natio-
nalsozialistischen Kultusminister Rust 28 deutsche Gelehrte das Ehren-
doktorat erhielten, eine Zahl, welche keine andere Nation auch nur an-
nähernd erreichte 7°. In gleicher Weise stieg der Handel zwischen den bei-
den Staaten an. Die griechische Ausfuhr nach Deutschland wuchs von
1935 bis 1936 um 27% : von 2109 Millionen Drachmen auf 2681 Millionen
Drachmen, während die Wachstumsquote der Einfuhr aus Deutschland
sogar 34% betrug = 2647 gegeniiber 1917 Millionen Drachmen 71 Diese
Tendenz dauerte fort, und im Jahre 1937 iiberstieg der Import arts Deutsch-
la,nd sogar den Export : 4124 Millionen 72 zu 2960 Millionen Drachmen 7 3.
Die deutschen Eeziige betrafen vor allem Tabak, Mineralien, Sultaninen,

r 59 Hellas-Jahrbuch" 1929, 66.
. . 69 Gaitanides a. a. 0. 166.

61 Vgl. den Bericht von Ziebarth Hellas-Jahrbuch" 1929, 152.
62 Edwin Fels Mitteilungen der Akademie zur wissenschaftlichen Erforschung und zur

Pflege des Deutschtums" Deutsche Akademic 12, 1937, 145.
" Fels a. a. 0. 141.
64 Gaitanides a. a. 0. 63.
65 Dazu vom nationalsozialistischen Standpunkt Fels a. a. 0. 145 f. Kurt Schroeders

Reisejiihrer Griechenland, 2. Aufl. Bonn 1955, 46 umschrcibt Metaxas' Machtergreifung Kom-
munistische Unruhen wurden 1936 unterdrilekt" es licgt auf gleicher Linie, wenn es ebenda 34
heif3t, die Juden in Griechenland bedeuteten nur geringe Splitter", ohne dal:1 der faschistischerr
Massaker auch nur mit einem Worte Erwiihnung getan wird.

Einzelheiten darilber bei Hans-Henning Pantel, Griechenland zwischen Hammer und
Ambop, Leipzig 1942, 90 f.

. 67 Gegriindet 1896 (Ziebarth Hellas-Jehrbuch" 1929, 156).
" Gegriindet 1887 (B. Vonderlage Hellas-Jahrbuch" 7, 1942, 11).
69 Eine eindrucksvolle Information fiber diese Zeit vermittelt Soyter, Die deutsche Were

Schule 4, 1937, 610 ff.
79 F. Dölger, ,,iellas-Jahrbuch" 1937, 93.
21 Hellas-Jahrbuch" 1937, 8.
72 S. B. Ducas, Hellas-Jahrbuch" 1938/39, 26.
" Ducas a. a. 0. 24.
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Korinthen 74, die griechischen Steinkohlen, Eisenfolie, Industriewaren
nicht jedoch die fiir Griechenland lebensnotwendigen Grundnahrungs-

raittel 75.
Der Ausbruch des zweiten Weltkriegs unterbrach diese Entwick-

lung 76. Zweifelsohne bildete Griechenland in der strategischen Planung
des deutschen Imperialismus einen wichtigen Baum fiir die Aufgabe, die
Lebensadern des britischen Empire zu unterbrechen 77; dennoch konnte
die Berliner Regierung zunächst vor der beabsichtigten Invasion in
GroBbritannien und dem .A_ngriff auf die Sowjetunion an einer Aus-
weitung des Krieges auf dem Balkan, wo sie ihre Ziele ira wesentlichen mit
ökonomischen und politischen Mitteln durchzusetzen vermochte, nicht
unmittelbar interessiert sein, und vollends nicht an einer Ausweitung auf
Griechenland, das im .A.pril 1939 einp einseitige britisch-französische Ga-
rantie erhalten hatte 78. Vielmehr wurde die Hitler-Regierung durch den
mingliickten tberfall, den ihr Bundesgenosse Mussolini im Herbst 1940
auf Griechenland veriibt hatte , in die Aktionen auf diesem neuen Kriegs-
schauplatz verstrickt 79. Am 2.1115,1.z 1941 begann der deutsche Aufmarsch
gegen Griechenland, in der Zeit vora 6, bis 27. April wurde trotz helden-
miitigen Widerstands der griechischen Truppen das Festland besetzt, in
der ersten Mai-Hälfte der .Archipelagus und schlialich Kreta. Es folgten
Jahre politischer Demiitigung und driickender militärischer Okkupation,
die durch beständige Versorgungskrisen und Seuchen noch verschärft
wurde und eine breite nationale Widerstandsbewegung hervorrief 80

Diese Widerstandsbewegung so-wie die Niederlagen der Hitlerwehrmacht
auf anderen Kriegsschauplätzen nötigten diese im Herbst 1944 zur Rau-
mung Griechenlands ; lediglich auf einigen Inseln hielten sich die Besat-
zungen bis zur Kapitulation am 9. Mai 1945.

Wieder vermochten sich unt,er solclien Umständen erst im Verlaufe
Langer Jahre die Beziehurgen zu erneuern. Die Teilung Deutschlands und
die politische Aufspaltung der Welt fiihrten dazu, daB die griechische Auf-
merksamkeit zunächst einseitig auf die westdeutsche Bundesrepublik

74 Ducas a. a. 0. 25.
76 Gaitanides, Griechenland ohne Sauiert a. a. 0. 234.
76 Angesichts des stark zersplittbrten AuBenhandels des damaligen Deutschen Reiches

machte die Einfuhr aus Griechenland (1937) freilich nur 1,4%, die Ausfuhr nach Griechenland
1,9% des gesamten deutschen AuBenhandels aus (Statistisches Jahrbuch ftir das Deutsche
Reich" 57, 1938, 281).

77 Vgl. hierzu S. M. Sophocles, A history of Greece, Thessaloniki 1961, 364.
78 'AxtX 'A. KUpou In: Ncerrepov iyxwaorrouSixby XeEtx6v, 7, Athen, o. J., 408;

Bickham Sweet-Escott, Greece, London, 1954, 17.
78 Was nicht ausschliefit, daB, wie der britische Anklliger H. J. Phillimore vor dem

Ntirnberger Gerichtshof feststellte, der deutsche Einfall in Griechenland bereits im November,
wenn nicht gar schon im Oktober 1940 beschlossene Sache war (P. A. Steiniger, Der Niirnberger
Prozep, 2, Berlin 1957, 224) ; vgl. auch Floyd A. Spencer, War and postwar Greece, Washington
1950, 15.

6° Sophocles a. a. 0. 368 ff. Ausfiihrliche Materialien bei Spencer a. a. 0. 27 ff.
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gerichtet wax. In beiden Staaten wurden. Botschaften errichtet vor
dem zweiten Weltkrieg hatten zwischen dem Deutschen Reich und Grie-
chenland lediglich diplomatische Vertretungen im Range von Gesandt-
schaften bestanden Bowie eine Zahl von Konsulaten 81 zur Förderung
des Wirtschaftsverkehrs 82. Dieser vermochte zwar die Relationen der
Vorkriegszeit noch nicht -wieder zu erreichen (1938 kamen 28,1% des
griechischen Imports aus dem Deutschen Reich, das seinerseits 38,4%
der griechischen Ausfuhr aufnahm), indes stand bereits 1951 die Bundes-
republik an erster Stelle in der griechischen Ausfuhrstatistik (mit 102 Mil-
lionen Dollar = 20%) und hinter den USA an zweiter Stelle bei der
Einfuhr (398 Millionen Dollar 9,4 %) 83; inzwischen hat sie auch
hier die erste Stelle erlangt 84, wobei mit Einfuhranteilen von 18,8, 20,3
und 19,2% (fiir dite Jahre 1957 bis 1959) und Ausfuhranteilen mit 25,8,
20,5 und 20,5% (fiir den gleichen Zeitraum) das Optimum erreicht zu
sein scheint 85. Die Bundesrepublik Deutschland bezieht aus Griechenland
vornehmlich Rohtabak, Siidfriichte, Erze and Metalle, während sie nach
Griechenland Maschinen, elektrotechnische Erzeugnisse, Textilwaren,
Eisenvorerzeugnisse, kiinstliche Diingemittel und Fahrzeuge liefert 86.
Beachtlich zugenommen hat ferner der westdeutsche Kapitalexport nach
Griechènland, dessen Braunkohlenförderung fast vollständig in den Hän-
den westdeutscher Gesellschaften liegt 87. Der Touristenverkehr schlieB-
lich erreichte bisher unbekannte AusmaBe.

Infolge der vorerwähnten Hemmnisse haben sich die Verbindungen
Griechenlands zur Deutschen Demokratischen Republik noch nicht mit
gleicher Intensität entwickelt, vor allem auch deshalb nicht, weil offizielle
diplomatische Beziehungen noch immer nicht bestehen. Dennoch kat der
.AuBenhandel, zu dessen Förderung und Abwicklung die Kammer fiir
Auf3enhandel der DDR eine Vertretung in Athen ins Leben rief, bei weit-
gehendem Ausgleich von Import- und Exportbilanz allmählich zugenommen.
1957 bis 1959 stammten 0,3, 0,5 und 0,5% der griechischen Importe
aus der DDR, die 1,3, 1, 3 und 1,1% des griechischeh Exports aufnahm 88.

Vgl. das .Handbuch riir die Bundesrepublik Deutschland 1953, Kbln 1953, 66, 71 und
77.

82 Die einschltigigen Abkommen und Vertriige kennzeichnet Bernhard Terhaar, Die
deutsch-griechischen Wirtschaftsbeziehungen, Diss. Köln 1961, 46 ff.

83 Der Grope Brockhaus, 16. Aufl., 5, Wiesbaden 1934, 45; vgl. auch Sweet-Escott a.a.0.
187.

"Jean Villain, Neue Berliner Illustrierte" Jg. 1960 Nr. 40, 27.
" Evarridmil inet-qpig t4ç 'EXX&Sog 1959, Athen 1960, 280; die absoluten Zahlen

lauten in Millionen Drachmen : Einfuhr 2957, 3442, 3273 ; Ausfuhr 1702, 1443, 1255 (ebenda 278).
86 Statistisches Jahrbuch fiir die Bundesrepublik Deutschland" 1955, Stuttgart 1955,

297.
87 Villain a. a. O.
88 Evereasixii ines-oi; a. a. 0. 280. Die absoluten Zahlen lauten ftir den Import 41,

76 und 82 Millionen Drachmen, Mr den Export 87, 96 und 67 Millionen Drachmen (a. a. 0. 278).
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1961 konnte auf beiden Positionen eine Verdoppelung der Umsätze erzielt
werden 89.

Audi die gesellschaftlichen, kulturellen und wissenschaftlichen Be-
ziehungen zwischen Griechenland und den beiden deutschen Staaten
haben sich namentlich während der letzten zehn Jahre erfreulich entwik-
kelt. Griechische Studenten frequentieren in beträchtlicher Zahl die
Hochschulen der Bundesrepublik, während gleichzeitig mehr als 1000
griechische Kinder und Jugendliche in der Deutschen.. Demokratischen
Republik ihre schulische und berufliche Ausbildung erfuhren.

II

Gemessen an den doch recht mannigfaltigen Beziehungen zwischen
dem griechischen und dem deutschen Volk, sind die sichtbaren. Zeugnisse
solchen Austauschs auf deutschem Boden einigermaBen spärlich. Gewil3
ist manches durch Krieg vernichtet worden wie z.B. das Griechenhaus
in. Leipzig, das den Bomben des zweiten Weltkriegs zum Opfer fiel
aber auch Orts-, StraBen- und .Personennamen griechischer Provenienz
Bind welt spärlicher als zum Beispiel in Wien. Am intensivsten sind noch
die Zeuknisse, die Bayerns Philhellenenzeit erbrachte, und hierbei nimmt
wiederum Miinchen eine Son.derstelluing ein.

Die Propyläen, die 1846-60 Leo von Klenze nach dem Vorbild
der Akropolis zur Verherrlichung der Wiedergeburt Griechenlailds errich-
tete, warden an den Tiirmen mit Reliefs von J. G. Hiltensperger ge-
schmöckt, die Geschehnisse aus dem griechischen Befreiungskampf dar-
stellen, während die von. Ludwig Schwanthaler geschaffenen Gruppen in den
Giebelfenstern die Griindung des Königreichs Griechenland wiederge-
ben 21. Fiir die Nordseite der Arkaden des Hofgartens wurden von Nilson
39 Bilder aus dem griechisch0. Befreiungskampf nach Vorlagen des
Malers Peter HeB geschaffen 92 Zahlreiche kiinstlerische Zeugnisse der
Zeit der Bccuccpoxpcc7Eot énthielt ferner die im zweiten Weltkrieg zer-
störte 93 Neue Pinakothek. Hier hingen von dem bereits gena,nnten HeB
Darstellungen. des Einzugs des Königs Otto in Nauplia (1833) und in
Athen (1835) " sowie Phil. Foltz, Abschied König Ottos von der königli-

89 Ausfuhr DDR-Griechenland 1961 6010 Tsd. Rubel gegen 2820 im Jahre 1960 und 2351
im Jahre 1953; Einfuhr Griechenland-DDR 1961 6263 Tsd. Rubel gegen 2173 Tsd. Rubel im
Jahre 1960 'und 2025 Tsd. Rubel im Jahre 1959 (Statistisches Jahrbuch der DDR" 7, 1962,
548).

92 Karl Baedeker, Leipzig, 1948, 33.
31 Oberbayern und München (Meyers Reisebdelzer), 5. Aufl. Leipzig 1930, 29.
92 Ebenda 21.3ü und Umgebung (Grieben-Reisefdhrer), München o. J., 43.
" Karl Baedeker, Siidbayern, 40. Aufl. Leipzig 1942, 68.
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chen Familie 95; vor allem aber barg die Galerie in einem speziellen Saal
die griechischen. Landschaften Carl Rottmanhs (t 7. juni 1850), das
Ergebnis der Griechenlandreise, die der Kiinstler 1834/35 auf Veranlassung
König Ludwigs durchfiihrte 96. Das Opus blieb freilich unvollendet, da
von 38 vorgesehenen lediglich 23 Gemälde ausgefiihrt -warden. 97 - die
Vorstudien befinden Bich zum iiberwiegenden Teil in der Miinchner Gra-
phischen. Sammlung 98.

SchlieBlich besitzt die Miinchner griechische Gemeinde dank einer
Stiftung Ludwigs I. die 1444 errichtete, lange zweckentfremdete 99 ehe-
malige Friedhofskapelle der Frauenkirche 100 als Salvatorkirche ('Ex002-
GEcc tor) Zoycilpo4 XpLavoi5 101) zu ihrer Verfiigung ; sie wurde 1934 im
Innern erneuert 102.

An den Auszug König Ottos im Jahre 1832 erin.nert n.och die n.eu-
gotische Ottokapelle in dem Klause genannten EngpaB an. der Grenze
nahe der österreiehischen Stadt Kufstein 103

III

Die neugriechischen Studien in Deutschland nehmen ihren Anfang
zasammen mit den byzantinischen Studien 194 im 16. Jahrhundert, als
die auch Zentraleuropa bedrohende Tiirkengefahr die Aufmerksamkeit
auf das Reich lenkte, das ebendieser Gefahr so lange erfolgreich wider-
standen. hatte : Bis auf Nikephoros Gregoras und Chalkokondyles war das
Corpus historiae Byzantinae gefiihrt, das Hieron.ymus Wolf, Schiiler
Melanchthons und Bibliothekar im Augsburger Kaufmannshause der
Fagger, 1562 zum ersten. Male im Druck vorlegte 105. Die nächsten. Schritte
kennzeichnet das Bemiihen. der Protestanten um engere Bindungen zur
orthodoxen Kirche ; die Turcograecia" (Basel 1584) des Tiibinger Philo-

95 Oberbayern und Aliinchen a. a. 0. 85.
96 Fritz Kraull, Carl Rottmann, Heidelberg 1930, 207; vgl. H. Kiener in : Allgemeines

Lexikon der bildenden Kiinstler, herausgegeben von Hans Vol mer, 20, Leipzig 1927, 479.
97 Kraull a. a. 0. 241; zur Wertung vgl. u. a. Friedrich Pecht, Deutsche Kiinstler des

neunzehnten Jahrhunderts, 2, Nördlingen 1879, 22 f.
98 Kraue a. a. 0. 214 ff.
99 Miinchen und Umgebung a. a. 0. 140.
709 Georg Dehio, Handbuch der dealschen Kunstdenkmeller 3, Berlin 1908, 298.

'Avapetialg, Hellas-Jahrbuch" 1930, 125; vgl. ferner Ziebarth, Hellas-
Jahrbuch" 1937, 76.

1°213zedeker a. a. O. 25.
1" Baedeker a. a. O. 253.
104 Völlig unergiebig ist Eduard Fueter, Geschichle der neueren Historiographie, 3. Aufl.

von Dietrich Gerhard und Paul Sattler, Munchen 1936, ein Werk, för das die Geschichte Neu-
griechenlands iiberhaupt nicht zu existieren scheint.

706 Ernst Gerland, Das Stadium der byzantinischen Geschichte vorn Humanism's bis zur
Jetztzeit, Athen 1934, 4 f. ; vgl. auch Irmscher, Zeitschrift fiir Geschichtswissenschaft" 9, 1961,
/043.
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logen Martin (Jrusius 106liefert hochbedeutsame Dokumente zur Geschichte
der Fremdherrschaft in Griecheinlaind. Dagegen waren deutsche Forscher
an den wissenschaftlichen Reisen, wie sie am Vorabend des griechischen
Freiheitskrieges namentlich englische und französische Gelehrte auf die
Balkanhalbinsel fiihrten, kaum beteiligt. Erst mit dem Aufkommen des
Philhellenismus trat das kontempordne Griechenland wieder ins Blickfeld
deutscher Gelehrter. Wir verzeichnen die aus unmittelbarer praktischer
Tätigkeit erwachsenen Denkschrifte,n von Friedrich Thiersch und Georg
Ludwig von Maurer, das zeitgeschichtliche Werk von Johann Ludwig
Klüber und aus der n.ä,chsten Generation die umfassenderen Darstel-
lungen von Carl Hopf 107, Gustav Friedrich Hertzberg 108, Karl Mende's-
Bohn Bartholdy109 und W. F. C. Schmeidler, die bis heute noch nicht
tberholt sind ; auch der umstritte'ne Jacob Philipp Fallmerayer mu.B
in diesem Zusammenhang genannt we,rden, da gerade seine nberspit-
zungen Veranlassung gaben, die griechische Volksgeschichte griindlicher
zu untersuchen in. Die neugriechische Vo/kspoesie schlug sich in tinge-
zählten SammhIngen nieder ; von wissenschaftlichem Wert sind nament-
lich die Popularia carmina Graeciae recentioris" von Arnoldus Passown2;
auch die Artalekten von Adolf Ellissen hatten fiir ihre Zeit Bedeutung.
SchlieBlich sind auch in anserem Zusammenhang die geographischen
Werke vôn Ernst Curtius und Konrad Bursian zu nennen, mochten sie
auch in erster Linie der klassischen Altertumswissenschaft zu dienen
wiinschen 113.

Als gegen Ausgang des 19. Jahrhunderts in Deutschland wie anent-
halben in Europa ira redes Historismus die Byzantinistik sich Dip
Selbständigkeit errang, war auch die Neogräzistik in diesen Entwick-
lungsstand einbezogen. Der 1892 in Miinchen errichtete Lehrstuhl
faBte von vornberein neben der byzantinistischen die neugriechische

10 Vgl. "A. Kzpviv-r); in: 'EXsuazpou8ix7) 'EyxuxXonceLatAv ),sEt.x6v, 8, Athen 1930,
237.

107 Epochemachend vor allem sein Artikel Griechenland im Mittelalter und in der Neuzeit
bei J. S. Ersch und J. G. Gruber, Allgemeine Encyklopädie der W issenschaften und Kilnste,
I 85, Leipzig, 1867, 67 ff. und I 86, ebenda 1868, 1 ff.

1112 Neueste Geschichte Griechenlands von der Erhebting der Neugriechen gegen die P forte bis
zum Berliner Frieden, Gotha 1879 (behandelt ausfährlich auf 578 Seiten den griechischen
Freiheitskampf, sehr viel körzer die Regierung König Ottos und ganz knapp die Geschichte
der Jahre 1862 bis 1878 [S. 703 726]. Vgl. auch die Wördigung Hertzbergs durch E. Ger-
land Byzantinische Zeitschrift" 17, 1908, 319 f.

Hauptstichlich Geschichte Griechenlands von der Eroberung Konstantinopels durch die
Tärken im Jahre 1453 bis auf unsere Tage, 2 Bände, Leipzig 1870 bis 1874. '

1" Von den Verfassern weiterausgreifender Darstellungen ist vor allem G. G. Gervinus
zu nennen, der in seiner Geschichte des neunzehnten Jahrhunderts sett den Wiener Vertrtigen Grie-
chenland ausfiihrlich beriicksichtigte Bd. 5/6, Leipzig 1861/62: Aufstand und Wiedergeburt non
Griechenland.

111Vber die ersten Etappen informiert Gustav Friedrich Hertzberg, Geschichte Grieeken-
lands sell dem Absterben des antiken Lebens bis zur Gegenwart, 1, Gotha 1876, 120 ff.

112 Leipzig 1860.
118 Dazu F. Dölger, Die Kultur im Leben der Völker" 15, 1940, 167.

368 JOHANNES IRMSCHEE 14

www.dacoromanica.ro



15 GRIECHISCH-DEUTSCHE BEZIEHUNGEN VOM 13. JAHRHUNDERT 369

Philologie 114, und sein erster Inhaber, Karl Krumbacher, förderte letztere
namentlieh durch seine Behandlung der vulgärgriechischen" Literatur
im Anhang seiner byzatinischen Literaturgeschichte ; Krumbachers
Nachfolger August Heisenberg 115, Franz Dölger und Hans-Georg Beck
setzten diese Linie zielstrebig fort. Leipzig folgte 1922 mit einem Extra-
ordinariat 116, das Karl Dieterich iibernahm, begabter tibersetzer und
Interpret neugriechischer Poesie und Verfasser einer Geschichte der
byzantinisch-neugriechischen Literatur ; sein Nachfolger Gustav Soyter
machte sich um die Aufhellung griechisch-deutscher Kulturbeziehungen
verdient. In Berlin, wo bereits in den Jahren 1840 1851 der vormalige
Regentschaftsdolmetscher Johannes Franz Neugriechisch gelehrt hatte 117,
dozierte am Semiar fur orientalische Sprachep Johannes K. Mitsotakis
seine Muttersprache und nach ihm Johannes Kalitsunakis, die sich beide,
abgesehen von ihren Forschungsarbeiten, durch die Schaffutg von Lehr-
materialien verdient machten. Von den Sprachvergleichern w-uBten sich
vor anderen Paul Kretschmer, desse,n spätere Wirksamkeit mit Wien
verbunden ist, .Albert Thumb 118 Und Eduard Schwyzer das Neugrie-
chische nutzbar zu machen ; ferner ist der .Aktivität der lange Zeit in
Griechenland tätigen deutschen Gelehrten Karl Foy und Michael Deffner
zu gedetken. Von der Slawistik her beriihrte der in Berlin wirkende Max
Vasmer Fragen der griechischen Sprachgeschichte und der griechischen
Toponymik, während der TiibiUger Professor Gerhard Rohlfs sich um die
lexikalische ErschlieBung wie um die Erhellutg der Ailfänge der unter-
italienischen Gräzität verdient machte.

Dagegen gingen in Deutschland während der ersten Hälfte des 20.
Jahrhunderts die Studien auf dem Felde der Geschichte Neugriechenlands
zuriick. Was Weltgeschichten und andere zusammenfassende Darstellun-
gen boten, stiitzte Bich auf die gegen Ausgang des 19. Jahrhunderts zu-
standegekommenen Standardwerke ; von Forschungen aus den Quellen
sind in erster Reihe die Arbeiten von Hans Loewe zum bayerischen Phil-
hellenismus zu nennen. Ergebnisreicher als die Geschichte erwies sich das
Gebiet des Folkloristik, beginnend bei Bernhard Schmidts Volksleben
der Neugriechen und das hellenische .Altertum" (1871) 118 bis hin zu den
Liedersammllmgen Hedwig Liidekes. Und auch die Geographie nahm
einen beachtlichen Aufschwung ; erinnert 80i an das umfangreiche Opus
von A. Philippson, an die zahlreichen Monographien von Joseph Partsch,

114 Hellas" 2, 1921/22, 10/11, 11.
115 Vgl. das bereits genannte Werk Dialekte und Umgangssprache im Neugriechischen,

Miinchen 1918, sowie die populare Darstellung Neugriecheniand, Leipzig 1919.
116 Ziebarth, Hellas" 2, 1922, 11.
217 Irmscher Revue des études byzantines" 17, 1959, 179 ff.
116 Vgl. vor allem sein Handbuch der neugriechischen Volkssprache, zuerst StraBburg 1895.
119Das Volksleben der Neugriechen und das hellenische Alterthum", 1, Leipzig 1871

(mehr nicht erschienen).
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an Otto Maulls Bemiihen, iiber die Staatengrenzen hinweg das griechische
Mittelmeergebiet zu erfassen, an die wirtschaftsgeographischen 17nter-
suchungen von Edwin Fels, an Josef Pontens Versuch kiinstlerischen
Erdbeschreibens" 120, und nicht zu vergessen, die Reisefiihrer, voran Karl
Baedekers Griechenland", den der topographische Spezialist G. LolLing
bearbeitete 121 Die Siidosteuropaforschung, die nach dem ersten Welt-
krieg sich in Deutschland als selbständige Disziplin herausgebildet hatte,
suchte alle diese Untersuchungen in größere Zusammenhänge einzuord-
nen ; in der nationalsozialistischen Periode stellte sie sich freilich in wei-
tem Ausmaße in den Dienst der machtstaatlichen Propaganda.

Nach dem zweiten Weltkrieg gewannen die neogräzistischen Studien
beachtlich an Breite, und zwar in beiden deutschen Staaten. Am sicht-
barsten wird dieses Wachstum im institutionellen Bereich : In der Bun-
desrepublik Deutschland wurde die neogräzistische Abteilung des Krum-
bacherschen Instituts ausgebaut (H.-G. Beck und P.-P. Joannou),
Hamburg errichtete neu eine Professur fiir byzantinische und neugriechi-
sche Philologie (St. O. Oaratzas) 122, während auf3erdem Lektorate und
Lehraufträge in Bonn, Erlangen, Freiburg, Göttingen, Heidelberg (Dol-
metscherinstitut), Kiel, Köln, Marburg und Tiibingen bestehen. Auch die
TJniversität in Westberlin pflegt das Neugriechische. In der Deutschen
Demokratischen Republik wird Neogräzistik an den Universitäten Berlin,
Leipzig und Rostock gelehrt. Die Arbeitsgruppe Byzantinistik im Insti-
tut fiir griechisch-römische Altertumskunde (Johannes Irmscher) der
Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin hat auch die neugrie-
chischen Studien in ihr Aufgaboingebiet einbezogen und ihnen entsprechend
auch in ihrer Reihe Berliner byzantinistische Arbeiten" Raum ge-
geben.

In beiden deutschen Staaten ist neugriechisches Schrifttum vor
allem der Gegenwart in angemessenem 17mfange in deutschen 1Ther-
tragungen herausgebracht worden. Dagegen fehlt es trotz der institu-
tionellen Erweiterungen bis zur Stunde an synthetischen wissenschaftli-
chen Werken vor der Art und Bedeutung, wie sie in der ersten Hälfte des
Jahrhunderts fiir viele Zweiggebiete der Neogräzistik entstanden.

18 Mai 1966

120 Landschaften, 2 Bände, Stuttgart 1914.
111 K. Baedeker, Griechenland, 4. Aufl. 1904, VI.
120 Ein Lektorat besteht bereits seit 1925 (vgl. Zlebarth Hellas" 5, 1925, 15).
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MARKELLAI-MARCELLAE

UN TOPONYME LATIN MÉCONNU

I. DUJCEV
(Sofia)

A propos des guerres byzantino-bulgares de la seconde moitié du
var et du début du IX" siècle, ainsi qu'à l'occasion de l'invasion des
Petchenègues dans les territoires balkaniques en 1089, on trouve mention-
née dans l'Est de la Bulgarie une place forte du nom de Mccpxkacct.
En analysant les renseignements des sources byzantines concernant ces
événements les chercheurs se sont efforcés avant tout, sinon méme exclu-
sivement, de localiser la forteresse en question, sans toucher cependant au
problème de l'étymologie de son nom. Or, ce serait sans doute justement
l'étymologie du toponyme qui pourrait nous orienter, non moins que tous
les arguments de caractère archéologique et historique, aussi vers une solu-
tion raisonnable du problème de la, localisation. Les témoignages des
sources historiques sur ce toponyme ne sont pas nombreux et méritent
Ware rappelés ici brièvement. C'est ainsi que le patriarche Nicéphore
nous informe 1, propos de la guerre byzantino-bulgare de 756, que l'em-
pereur Constantin. V Copronyme (741-775) livra une bataille contre les
Bulgares près de la forteresse de Markellai ()cal-Cc -raq )seyotLivaç MccpxiXXcq),

qui était située tout près de la frontière bulgare, les mit en fuite et tua
plusieurs d'entre eux. Théophane le Confesseur nous dit2 que l'empereur

Nicephori archiep. Constantinopolitani Opuscula historica, ed. C. de Boor, Lipsiac,
1880, p. 66, 25 27, 1. Sur les évdnements en général v. V. N. Zlatarski, Istorija na balgar-
skata chlrfava prez srednitg alcove, I, 1, Sofia, 1918, p. 202-204.

Theophanis Chronographia, I, ed. C. de Boor, Lipsiae, 1883, p. 467, 27 28 = Anasta-
sins Bibliothecarius, Historia tripartita; ibidem, p. 311, 9-10; s Julio vero mense exercilus
movit adversus Vulgares et construxit castrum Marcellorum s. Sur les événements cf. Zlatarski,
op. cit., p. 243 G. Ostrogorsky, Geschichte des bgzantinischen Staates, Miinchen, 1963, p. 152:
bei der Grenzfestung Markellais.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 371-375 BUCAREST, 1966

www.dacoromanica.ro



372 I. DUJCEV 2

Constantin VI (780-797), partant en expedition contre les Bulgares en
792, construisit la forteresse de Markellai (xdarrpov MapxiXXcov). L'in-
dication de l'auteur byzantin devrait être interpret& dans le sens que
l'empereur avait renforcé Markellai, et non dans le sens littéral qu.'il av-ait
fait batir une forteresse qui existait avant cette date. Quelques années
plus tard, en 796, le même empereur byzantin fit annoncer au prince bulgare
Kardam (777-803), qu.'il viendrait «jusqu'au Markellai (icag Mapxbacov),
et l'invitait d'y venir aussi, pour y mesurer ses forces avec les siennes 3.
La forteresse se trouvait encore entre les mains des Byzantins en 811,
quand Nicéphore rr entreprit sa grande expedition contre les Bulgares.
Théophane nous informe 4 que Parmée byzantine était concentrée
gv ticcpxbaoccg. Un peu plus tard, selon le mame chroniqueur 5, un des ser-
viteurs de l'empereur, du nom de Byzantios, s'enfuit « de Maxcellis *
( Curb MacpxkxXcay ) chez les ennemis, emportant avec lui des vétements
pr&ieux et une somme d'argent. Une derniere mention de la forteresse
nous est fournie par Anne Comnène A propos de la guerre entre les Byzan-
tins et les Petchenègues 6. La princesse nous apprend que les Scythes,
c'est-à-dire les Petchenègues, apres « avoir traversé la vallée qui se trouve

mi-chemin entre Gola et Diampolia, établirent leur camp pl.& de Mar-
kella » 7 (xCtra rv Xeyop.évlv 1V1apx&XXccv).

Les mentions du reste peu nombreuses de ce toponyme nous permet-
tent de reconstruire d'une manière précise la forme exacte, au nominatif,
du nom : Markellai, comme l'avait proposée déje, C. de Boor 9, contre une
graphie erronée : Markelli ou meme Markeli 9. La forme plus récente du
nom Markella, fournie par Anne Comnène, est e, considérer, sans aucun
doute, comme moins exacte. On doit reconnaitre que les renseignement,s
dont nous disposons sur la forteresse sont extrémement pauvres et insuffi-
sants aussi bien qu'un peu confus. On peut done s'expliquer pourquoi

3 Theophanes, op. cit., p. 470, 14 - 15 = Anastasius Bibliothecarius ; ibidem, p. 313,
1 - 2; Ego venio usque Marcela, et tu exi, et quicquid iudicaverit deus I). Cf. Zlatarski, op.
cit. s, p. 243, sqq. Sur l'interprétation du texte grec, cf. aussi D. Tabachovitz, Sprachliche und
textkritische Studien zur Chronik des Teophanes Confessor, Upsala, 1926, P. 22-23.

Theophanes, op. cit., p. 490, 7 - 8 Anastasius Bibliothecarius ; ibidem, p. 328,
30 - 31 : Crumnus autem multitudinem timens, cum essent Marcellis Cf. Zlatarski, op. cit.,
p. 255.

Theophanes, op. cit., p. 490, 14 - 17 = Anastasius Bibliothecarius, ibidem, p. 329,
1 -4.

Anna Comnena, Alexias, &I. A. Reiff erscheid, I, Lipsiae, 1884, p. 243, 32 - 244, 2 =
= Anne Comnène, Alexiade. Ragne de l'empereur Alexis I Comnène (1081-1118). H. Texte
établi et traduit par B. Leib, Paris, 1943, p. 105, 26 - 29. Le nom est encore mentionné une fois
immédiatement après : Anna Comnena, p. 244, 20 --= Anne Comnène, p. 105, 17, toujours sous
la méme forme. Sur les événements en général voir Zlatarski, Istorija, II, Sofia, 1934, p. 195-198.

7 D'après la version française de B. Leib : Anne Comnéne, op. cit., p. 105.
3 Theophanis Chronographia, II, Lipsiae, 1885, p. 666; Nicephori archiep. Constan.

Opuscula,s. v. (index.).
9 Zlatarski, op. cit., p. 203, 204, 243, 244, etc. : sMarkelli s. P. Mutafdiev, Istorija na

balgarskija narod., I, Sofia, 1943, p. 156, 173, 180: Markeks *, etc.
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presque toutes les tentatives de localisation ont été clormées comme des
hypothèses plus on moins plausibles, ou bien manquent de bases solides.
En écartant d'emblée, comme peu probables, toutes les autres hypothè-
ses 1°, on peut donner sa préférence uniquement à celle que l'ancienne for-,
teresse de Markellai serait identique aux ruines de Karnobadski
situdes à environ 7 km A, Pouest de l'actuelle vale de Karnobad, dans Pest de
la Bulgarie. Formulde tout d'abord par Pexcellent connaisseur de Phis-
toire balkanique Constantin Mack 11, elle fut soutenue plus tard, non
sans hésitation 12, seulement par quelques autres savants 12

En faveur de cette localisation on a allégué des arguments historiques
et archéologiques, comme, par °Kemple, les données des auteurs byzantins
sur la position géographique de la forteresse, les dimensions imposantes des
restes que l'on trouve aujourd'huienoore à Karn.obadski Hisarliik, Porien-
tation du système de Meuse vers le nord c'est-à-dire pour faire face
à, un ennemi qui attaquerait du nord des Balkans, enfin le fait que c'est
ici le nceud des chemins venant de toutes les directions. 11 y a cependant
encore quelques autres arguments qui sont connus seulement en partie
et qui, pour cette raison, out été relégués décidément au second plan.
Il faut rappeler, tout d'abord, qu'au pied de cette énorme a:Mine que Pon
appelle à présent Karnobadski Hisatliik, passe une rivière aux eaux sta-
gnantes, connue surtout par son nom turc d'Asmak. Or, on sait bien que les
noms tur'cs tels que « Azmaka », Azmak-deré », Ooban-azmak », etc.,
sont donnés aux rivières des ux stagnantes et marécageuses 13. Le nom
ture a pour racine le verbe azmak «déborder, s'égarer », etclésigneensuite
une rivière dont les eaux Mordent de son lit et deviennent, pour cette
raiscn, stagnantes et marécageuses. 11 faut ajouter également que non
loin de la colline se trouve aussi un vaste marais (Stralcliansko blato).
Ce qui mérite d'être mentionné tout particulièrement, c'est que la rivière
en question est connue par la population locale sous un nom pré-turc, no-
tamment Marcil, Marsil ou même M4rcil, dénomination attest& par

1° On trouvera des indications sur ces hypothèses chez V. Avramov, Jubileen sbornik
Pliska-Preslav, I, Sofia, 1929, P. 191-225; Zlatarski, Istorija, I, 1, p. 204, n° 1.

11 K. Jiredek, Patuvanija po Btllgarija, Plovdiv, 1899, p. 751, donne la forme s Markelli
et propose la localisation comme une probabilité, en considérant la forteresse d'origine romaine.

12 Par exemple : V. i K. Skorpil, Nékoi btltiki ottrchu archeologieeskill I istoriEeskil8
izsl8dvanija u Trakija, Plovdiv, 1885, p. 48; Izvestija Russkago archeologideskogo instituta

Konstantinopole *, X, 1905, p. 564, 565; J. B. Bury, A History of the Eastern Roman, Empire
from the Fall of Irene to the Accession of Basil I (802-867), London, 1912, P. 339 n1 = s Izvestija
na IstoriZeskoto druaestvo y Sofia*, IV, 1915, p. 112 n°3 ; N. P. Blagoev, Kniaz Krum. Go-
di§nik * = (Annuaire) de l'Université de Sofia, faculté de droit, XIX, 1923/24, P. 64 ; Avramov,
op. cit., p. 191; A. Ignatiev, Gradilleto pri s. Komarevo, Karnobadsko, Izvestija (= Bulle-
tin) de l'Institut archéologique bulgare 0, I, 1912/ 22, p. 207; St. Atanasov, I. Dujdev, D. An-
gelov, etc., Btilgarskoto voenno iskustvo prez feodalizma, Sofia, 1958, P. 161 sqq., avec une carte.

1° CL V. Mikov, Proizchod I znatenie na imenala na naiiie gradove, sela, rêki, planini e
raga, Sofia, 1943. D. 180 sqq.
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divers témoignages 14 Un linguiste bulgare connu, feu le professeur St.
Mladenov, avait relevé le lien existant entre le nom de Marcil-Marsil
et Markellai 18, sans pousser cependant plus loin son explication, et sans
rien dire de l'étymologie probable des deux n.oms.

S'appuyant sur la forme byzantine de Mapy.iX),Da, le grand
byzantinologue anglais J. B. Bury a restitué, il y a plus d'un demi-siècle,
la forme latine respective «Marcellae ». On peut indiquer à l'appui de cette
restitution certains noms d'origine latine enregistrés par les auteurs byzan-
tins, comme par exemple MdcpxcUoç Marcellus, ou. Mocpx00avoç = Mar-
cellinus chez Théophane le Confesseur 1 8. Il est clair, d'autre part,
que la terminaison de la forme byzantine-cc. = ae, est exprimée phoné-
tiquement. On a très bien interprété le 110M turc d'.Azmak- (ou .Azmak-
deré), traduit en bulgare tantôt par Maurica ou Maurniea tantôt par
Blatnica 17 Est-il eependant possible de mettre en rapport entre eux les
noms d'Azmak (Azmak-deré), de MOurnica (Maurica) et le nom local de
Marcellae ( Macpx6XXocL ) Pour y répondre, il fa ut prendre en considé-
ration quelques formes latines bien connues 18, A, savoir le verbe marceo =
= eúpco-rtecoa, acengco, «flaccidus, aut vietus sum, torpeo, langueo ac
videtur proprie dici de iis, quae vetera sunt, et proxime ad putredinern
aceedunt »; marcens = « flaccidus, vietus, putrescenti similis »; marcero =
= «marcidum reddo » ; marcesco = pApccEvo[Lca, , flaccesco, vigorem
amitto, ad putrefactionem accedo, putresco »; marcidus = «a our*, gcaoq,
marcens, flaccidus, vigore carens, putrefactus »; marcor = t vocpccap6q,
putredo, tabes »; marculentus = marcidus », etc. Le nom de personne
Marcellus est interprété comme provenant d'une racine diverse (« Mar-
cellu.m interpretatur bellicosurn, id est quasi Martialem »). En laissant
aux linguistes la -Cache de trpuver une explication plus vraisem-
blable, on doit relever ce qui est commun, au point de vue sémantique,
entre les différentes formes en question, c'est-à-dire : Mardi (Marsil,
MAreil), Azmak (MOurica, Maurnica), d'une part et le nom de la forte-

14 K. Skorpil, dans Izvestija (Bulletin) de l'Institut archéologique russe de Constanti-
nople a, X, 1905, p. 565; Starobalgarskata suobilitelna mrela okolo Preslao i krepostite po neja,
Intlgarska istoriéeska biblioteka, II, 2, 1929, p. 84, 101; I. Pandaleev, Po vaprosa za mesto-
nuchatdenieto na krepostta Markeli dans Izvesiija (=Bulletin) de l'Institut archéologique bul-
gare I, 1921/22, p. 237 sqq. ; Avramov, op. cit., p. 205, 207, 209.

16 Voir Avramov op. cit., p. 208.
16 Theophanes, op. cit., p. 43, 25; 34, 22; 71, 31; 189, 12; 236, 26; 237, 18; 238,2 ; 7,

7; 420 -= Anastasius Bibliotech. ; ibidem, p. 90, 8; 147, 5, 11, 17, 22; 274, 17.
17 Volr les interprétations proposées par V. Georgiev, Balgarska etimologija i onomastika,

Sofia, 1960, p. 47 48, du nom de la riviére qui coule prés de Karnobadski Hisarlfik (l'affluent
le plus grand porte le nom de Mara, selon Georgiev d'origine thrace ; cf. aussi D. Detschew,
Die Thrakischen Sprachreste, Wien, 1957, p. 288, 520: a Zu idg. mari-sca in ags. mer(i)sk

Sumpf mnd. marsch, mersch, ds. a) ; p. 57: Azmak = Blatnica ; p. 138; Azmak
marais O.

18 Pour les &tails, v. Aeg. Forcellinus, Totius Latinitatis Lexicon, III, Schneebergae,
1833, p. 29 30.
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resse Marcellae d'une autre. En adniettant que la forteresse, qui se trou.vait
A. la frontière byzantino-bulgare, mais avait été construite fort probable-
ment dès l'époque romaine, avait re çu son nom de la rivière voisine, ou
doit conclure avec une certaine vraisemblance que cette rivière, pour ne
pas parler aussi du grand marais situé aux environs de la forteresse,portait
le nom de «Marcellae » ou d'« Aquae Marcellae », c'est-à-dire qu'elle
avait un nom qui signifiait «eaux stagnantes » ou «eaux marécageuses ».
C'est par cette voie que l'on.arrive à restituer encore une foime du nom
de la rivière : depuis la forme thrace, à travers la forme latine de «(Aquae)
Marcellae », la forme turque d'.Azmak (.Azmak-deré), pour parvenir A, la
forme slavo-bulgare de Maurica (Maurnica), toute une série de noms
qui expriment immuablement l'id4e d'eaux marécageuses. -Cue telle in-
terprétation du nom de Markéllai = Marcellae constituerait une preuve
de plus en faveur de Phypothèse que la forteresse devrait étre
fide avec les ruines de Karnobadski
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UN PRIVILEGE ACCORDE PAR SULEYMAN IER
APRES L'OCCUPATION DE BUDE (1526)

M. M. ALEXANDRESCU-DERSCA

Le 10 septem.bre 1526 Suleyman I" surnommé par les Ottomans
o el-kanuni o et par les Occidentaux «'e Magnifique » s'approchait à la
Ole de ses armes victorieuses de la ville royale de Bude, après avoir
an4anti a Mohács', le 29 aofit 1526, les forces rassemblées en hate par l'in-
fortuné Louis II de Hongrie.

A la nouvelle de l'effondrement de la puissance militaire magyare
et de la disparition du roi, la reine de Hongrie Marie de Habsbourg avait
abandonné en secret la eapitale ditns la nuit du 30 au 31 août. Accompa-
gnée par le chancelier Etien.ne Broderics, évéque de Vesprem, le trésorier
Alexis Thane, et le nonce apostolique Antonio Burgio, elle se dirigeait
le long du Danube vers Pozs6ny (Pressburg, Bratislava) 2.

Frappés d'épouvante par la nouvelle du massacre de MOliCS 3
et du pillage et des crimes COMMiEl par les akhingis qui passaient au fil
de l'épée tous ceux qui leur torabaient sons la main au cours de leur marche
victorieuse vers la capitale 4, presque tous les habitants de Bude et de

1 Cf. Jen6 Gyalókay, La catastrophe de Mohdcs au point de vue de l'histoire militaire dans la
1 Revue des études hongroises et finno-ougriennes *, V, Paris, 1927, P. 324 342.

2 St. Broderics, De conflicttz Ungarorum cum Turcis ad Mohdcs verissima dans Acta Toad-
ciana, VIII, doc. CCXCII, p. 246, 252; Hurmuzaki, Documente, 11/3, p. 559, doc. CCCXCIII;
Marino Sanudo, Diarii, XLIII, Venise, 1895, p. 226 227; Monumenta Vaticana Hungariae,
He série, I, p. 452, doc. CXXXI du 6 septembre 1526.

3 Le lieutenant du comte Christophe Frangipani précise que Suleyman demeura pendant
trois jours sur le champ de bataille de Mohics oa il fit élever trois monticules avec les corps et
les *Wes des morts. Cf. Marino Sanudo, Diarii, XLIII, p. 277, lettre du 22 octobre 1526;
Acta Tomiciana, VIII, p. 228 230, doc. CXCII ; Tarikh-i Pe6evi (Chronique de Pe6evi),
6d. Kemal effendi, Istanbul, 1281 1283 H (-= 1864 1865, 1866 1867), II, p. 14, 54
et suiv.

'Marino Sanudo, Diarii, XLIII, p. 278.

REV, ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 377-391, BUCAREST, 1966
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Peste avaient aban.donné leurs foyers 6, errant A, l'aventwe sur les routes.
Paul de Varda, évAque d'Agria, envoyé par le roi en mission it Bude avant
la catastrophe, avait tenté vainement d'arréter l'exode 6 dans l'espoir
que l'arrivée de renforts permettrait A, la faible garnison de la vine royale
de résister k l'ennemi.

Son espoir fut déçu. Car dans ces moments dramatiques où le sort
de leur patrie était en jeu, les nobles hongrois, préoccupés uniquement de
leurs intérêts 7, n'essayèrent même pas d'organiser la défense de la capi-
tale 8 qui fut abandonnée à son triste sort. De tous les habitants de la ville
royale de Bude, les juifs seuls demeurèrent sur place 9. Membres d'une
communauté dont l'importance remontait au XVe siècle 16, ils attendaient
pleins d'espoir la venue des Tuns. Car en comparaison avec la triste con-
dition de leurs coreligionnaires établis en Em'opeCentrale et Occidentale-
surnommée par eux «le grand cabinet des supplices »11 la Turquie des
sultans faisait figure, depuis le règne de Mehmed II Fatih (1451-1481),
d'un « vrai paradis » pour les « Yehudi » ou. « Befo Yehud ».

Par suite de la circulaire d'Isaac Zarfati 12, nombre de Juifs migi-
naires des régions rhénanes, de Souabe, de Styrie, de Moravie et de Hongrie
s'étaient établis dans l'Empire Ottoman où ils n'étaient pas astreints à,
payer, comme en Occident, dit « Guldener Pfennig », ni les droits
envers la couronne, ni à donner au prince un tiers de leur fortune. Sous le
règne des sultans qui les préféiaient à leuxs sujets chrétiens, les Juifs
jouissaient pleinement du droit d'exercer le commerce. Es pouvaient
s'adonner en toute liberté aux arts et aux mkiers, s'enrichir, disposer de
leur argent et voyager sans aucune restriction., moyennant paiement du
kharadj et de certains impôts dont le taux était d'ailleurs assez modique

cette époque. Par suite des services insignes rendus par les Juifs émigres

4 a 1antusque tumultus et lei ror factus est in utraque urbe Budensi et Pestiensi, ut ex
eis ita passim ab omnibus migraretur ac si host is in tergo instaret écrit l'évéque Paul de Agria.
Acta Tomiciana, VIII, p. 216; Hurmuzaki, II/3, p. 559, doc. CGCXCIII ; Kemal Pa§a-zade,
Mohaname (Histoire de la campagne de Mohacs), dd. et trad. par Pavet de Courteille, Paris, 1859,
p. 108.

6 Hurmuzaki, 11/3, p. 558, doc. CCCXVIII.
'Acta Tomiciana, VIII, p. 216; Hurmuzaki, 1113, p. 559.
8 Ni Jean Zapolya qui se trouvait le 29 aoftt 1526 dans les environs de Sziget (Acta To-

miciana, VIII, p. 252), ni Christophe Frangipani qui avait rassemblé une armée dans la région
de Zagreb (V1. Tkaldid, Monumenta Historiae Zagrabiae, III, p. 251 252) ne se sont empressés
d'organiser la résistance. La ttplainte It de 1526 portant sur la bataille de Mohacs (it Revista de archi-
vos, bibliotecas y museos it, XXXII, janvier-mars 1928) critique sévérement les nobles et les
clercs qui se sont refusé à venir en aide it leur patrie.

Cf. Joseph Cohen, Dibre ha- Jamin le Makhe Zarerat u-Malche bel Ottoman ha- Tugar,
Amsterdam, II, p. 76, trad. par A. Galante, Turcs et Juirs. Elude historiqtze, politique, Istan-
bul, 1932, p. 28 29; cf. aussi Dorotheos de Monembasie, Xpovoypcipog, Venise, 1818. p. 437.

"Encyclopedia Judaica. Das Judentum in Geschichte und Gegenwart, Berlin, 1928 1934,
II, p. 511, s. v. Alt Oren.

n Fr. Babinger, Mahomet II le Conquérant el son temps (1432 1181). La grande peur du
monde au tournant de l'histoire, Paris, 1954, p. 344.

Bibliothéque Nationale Paris, ancien fonds lure n° 291.
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d'Espagne et par les Maranes en qualité d'artilleurs, d'interprètes et de
médecins 132 ils bénéfieisient de la confiance particulière des sultans et des
grands vizirs ottomans si bien que pendant la seconde moitié du xvr
siècle le commerce en gros était passé entre 'curs main.s au détriment
des marchands Vénitie118 ain.si que le recouvrement des contri-
butions.

Suivant l'exemple des communantés juives de Constantinople 15
et de Rhodes 18, dont l'appui prêté aux armks ottomanes lors du siège
de ces places avait été récompensé par d'in.signes privilèges, les Israélites
de Bude, escomptant une récompen.se, se déeidèrent àftire leur soumission
au sultan. et A, lui livrer la ville. Deux versions nous sont parvenues ayant
trait à la remise des clefs de Bude.

Suivant la version summaire d'un éerivain contemporain, Joseph
Cohen, qui ne se trouvait pas sur les lieux, les Juifs demeurés seuls dans
la vine après la fuite de la population hon.groise l'auraient livrée, sous
l'empire de la peur, au sultan 17.

Une seconde version, étayée de sources juives 18 et turques 18 et de
plusieurs confirmations du firman délivré par Suleyinau le Magnifique au
chef de la députation juive, un certain Joseph ben Schelomo, acquiert
de ce fait une autorité indiscutable. Suivant cette version, Joseph ben
Schelomo se serait rendu dans le village de FöldvAr (Dunaföldvir),
trois kilomètres environ au sud-ouest de la commune de Majss 20, afin de
remettre en personne au sultan les clefs de la ville de Bude

Nicolay, Les navigations en Turguie, 1564, p. 169; cf. aussi H. Graetz,
Geschichte der Juden von den iiltesten Zeiten bis auf die Gegenwart, Leipzig, 1870 1909, IX, p. 25.

14 E. Alberi, Relazioni degli ambasciatori veneti, Florence, 1840, XII, p. 101 102 (rela-
tion dc Bernardo Navagero) ; N. Iorga, Geschichte des osmanischen Retches, Gotha, 1910, III,
p. 249.

15A. Galante, Documents of ficiels lures concernant les Juifs de Turquie, Istanbul, 1931,
p. 164, doc. de la fin du mois de Savval 1011 H (fin du mois de juin 1603) ; idem, Tiirkler ve
Yahoudiler (Turcs et Juifs), p. 34 36.

16 Pour l'aide accordée par les Juifs pendant le siege de Rhodes (25 decembre 1522) cf.
A. Galante, Histoire des Turcs de Rhodes, Chios, Cos, Istanbul, 1935, p. 11-12.

12 Joseph Cohen, op. cit., II, p. 76, cite par A. Galante, Documents officiels lures, n° 2,
p. 163.

18 S. Marius, Sinai o, XVIII, 1954, n° 3, p. 187; XXII, 1959, n° 13, p. 383 386,
cite par A. Schreiber, Neuere Jiidische Grabsteine in Offen aus der Zeit der Tilrkenherrschaft dans
.Acta Orientalia s, XII, Budapest, 1961, n° 1, p. 107, ne nous a pas été accessible.

12 Ib ra h i m Peeevi, Tarikh, Istanbul, 1281, I, p. 98.
20 Cette localisation, établie par Jen6 Gyalókay (op. cit., p. 330, n° 5) sur la base de la

relation de Broderics (Acta Tomiciana, VIII, p. 248) et de certains documents du XIV° siécle (Ar-
chive Zichy, I, p. 524), écarte l'ancienne localisation des historiens hong,rois qui emplaçaient le
village disparu de FöldvAr à 6 km au sud-ouest de Alohics, pres de la ferme de Ftildvir (Sitor-.
hely) élevée en 1823.

21 Ibrahim Peeevi (loc. cit.) mentionne la presence de deux mandataires des infideles
de Bude qui auraient remis au sultan, a Földvár, les clefs de la ville de Bude. Par contre Kemal
Pala-zade (op. cit., p. 108 109) relate que les habitants des basses classes de Bude, les seuls
restes sur place, auraient remis au grand vizir Ibrahim les clefs de la ville que ce dernier aurait
envoyées au sultan. Cette relation est resumée par Solak-zade, Tarikh-i al-i osman, Istanbul,
1292, p. 458 et suiv. ainsi que par Ali, Kahn til-akbar, Le Caire, 1248, p. 92. Evliya Celebi
(Seyahat-name, éd. Negib Asim, VI, p. 214) combine ces deux versions.
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Sans rencontrer aucune résistance, Suleyman 1erpénétrait
septembre dans la capitale de la Hongrie, épargnant la vie des habitants.
11 se contenta de s'emparer de l'ancienne artillerie, des statues
de bronze et des cloches des églises qu'il fit envoyer A, Belgrade 22.
A son départ (22 septembre), il fit mettre le feu aux villes de EUde
et de Peste, emmenant A sa suite les membres de la communauté israélite
qui n'osaient rester sur place 23 de peur d'être accusés de trahison par
les Hongrois.

Parmi les fugitifs se trouvait aussi Joseph ben Schelomo qui s'éta-
blit avec sa famine à Oonstantin.ople, dans le quartier juif de Balat, près
de la Corne d'Or. Ses autres compatriotes s'établirent soit dans la capitale
où ils renforcèrent les rangs de l'importante colonie israélite ", soit dans
les vines de province telles qu'.Andrinople, Sofia, Plevna, Nicopoli, etc.

Ce déplacement de population s'encadrait dans la politique 6eo-
nomique, sociale et démographique des sultans qui cherchaient à colo-
niser les vines moins peuplées de la péninsule des Balkans et Constan-
tinople en premier lieu avec des éléments habiles en matière de commerce
et entendus aux métiers et aux professions libérales. Par ailleurs, cAte
mesure était destinée à protéger les Juifs, exposés aux représailles des
nobles et des magnats magyars qui décidérent à la diète de SzékesfehervAr
(Alba regalis) de les expulser de toutes les régions, les cités et les vines de
Hongrie 25. Par leur transfert dans l'Empire Ottoman, les Juifs échip-
pèrent aussi aux conséquences imprévues du sonlèvement popululre
dirigé contre la noblesse, accusée d'avoir causé l'effondrement du royaume
de la couronne de Saint Rtienne 26.

22 Acta Tomiciana, VIII, p. 226, doc. CLXXXIX, 2 octobre 1526; Marino Sanudo,
Diarii, XLIII, p. 227, 228; Kemal Pala-zade, op. cit., p. 109 110.

22 1.3n document du 22 septembre 1526 (14 Du'l-higge 932) publié par Ahmed Feridun
(Munia'at, Istanbul, 1274, I, p. 546) relate que les habitants juifs de Bude avaient été embarqués
sur le Danube et s'étaient établis dans l'Empire Ottoman. Cette information est reproduite par
Ibrahim Pedevi (op. cit., p. 99) et par Kemal Pala-zade (op. cit., p. 120) qui précisent tous deux
que les marchands et les artisans avaient demandé au sultan la permission de s'établir dans son
empire. Evliya Celebi (op. cit., p. 216) relate que trois mille Juifs et chrétiens, tant laboureurs
qu'artisans, s'étaient établis dans les quartiers de Yedikule, Galata et Hasköy. Ce chiffre se rap-
proche de celul mentionné dans un document transcrit par Marino Sanudo (Diarii, XLIII,
228) qui apprécie A 2 500 le nombre des Juifs emmenés de Bude, de Gran et d'autres locaatés de
Hongrie par Suleyman Ier. Cf. aussi H. Dernschwam, Tagebuch einer Reise nach Konslantinopel
und Klein Asien (1653 1555), dd. Fr. Babinger, Mtinchen und Leipzig, 1923, p. 110.

24 Dans le premier quart du XVI° siècle il y avait à Constantinople 8 070 maisons juives,
46 695 maisons musulmanes et 25 292 maisons chrétiennes. O. L. Barkan, Essai sur les données
stalistiques des registres de recensement dans l'Empire Ottoman au XVI° sack, J.E.S.H.O.,-4/1,
p. 20, no 1. Au milieu du XVIe siècle l'écrivain espagnol Cristóbal de Vilitilon, devenu le méde-
cin du grand vizir Sinan Pala, relate que les Juifs possédaient 10 000 maisons a Constantinople
(Viajé de Turquia, Madrid, 1919, II, p. 266). En 1553 H. Dernscham évaluait la colonie juive

15 035 membres sans femmes ni enfants (éd. Fr. Babinger, p. 111).
22 Cf. le rapport adressé par Christophe Raube, évèque de Laibach, au roi de Bohöme

Ferdinand Ier de Habsbourg (Monumenta comitialia Regni Hungariae, I, p. 29) ; Hurmuzaki,
11/3, p. 595, doc. CCCCII.

26 Marino Sanudo, Diarii, XLIII, p. 280. . :
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Comme récompense pour la remise de la ville de Bude, SuIeyman
octroya A, Joseph ben Schelomo et à ses descendants un privilège d,ont

l'original ne nous est malheureusement pas parvenu. Son contenu nous est
cependant connu par deux copies de l'acte imp érial d'exe mption maafname-i
humayun) promulgué par le sultan Abdul Megid (1839-1861) entre le 8
et le 17 novembre 1839 (11-20 Ramadan 1255 H.) qui reprodu,isent un
privilège confirmé en 1615 par le sultan Ahmed rr (1603-1617) 27

En 1818 une copie du privilège confirmé par le sultan Abdul Megid,
mentionné par M. Franco 28, a été publiée, avec certaines rectifications,
par le turcologue bien connu J. H. Mordtmann, d'après la transcription
de l'acte original présenté en 1880 par les descendants de Joseph ben
Schelomo à l'oecasion d'un procès intenté à Smyrne (Izmir) 28. Une autre
copie légalisée par le kadi Es-Seid Hasan Refet du quartier Mahmud Fab,
d'Istanbul se trouve aux Archives d'Etat de Bucarest 3°. Ces deux copies
confirment le privilège de 1615, reconnu et sanctionné par tous les sultans

partir d'.Ahmed rr jusqu'à Mahm.ud II (1808-1839), Ai l'exeeption des
sultans Mustafa III (1757-1774) et Mustafa IV (1807-1808).

En 1932 Abraham Galante publiait un acte d'exemption du 25
juillet 1868 (début du mois de Rebi ul-evvel 1281 H) par lequel le sultan
Abdul .Aziz (1881-1876) confirmait le privilège des .Alamans 31 bien
qu'il fíit en contradiction aye° l'esprit du Tanzimat qui n'autorisait que
l'exeMption de la capitation (giziye ou kharadj). Dans l'exposé de motifs,
le sultan Abdul Aziz rappelle les services rendus par Joseph ben Schelomo

Bude ainsi que ceux de son descendant Israil, fils de Joseph, connu Sous
le nom d' .Alaman ». Il est probable que les récents serviceS rendus par
un autre descendant de Joseph ben Schelomo eurent aussi une influence
favorable. Il s'agit du caYmacam Yakir Gueron (1863-1872) qui rétablit
en 1863, après la déposition du grand rabbin (Haham BaAi) Jacob Avigdor,
Ta paix au sein de la communauté juive 32 et jotra' un rôle important dans

27 Les actes d'exemption publiés par J. H. Mordtmann et A. Galante attribuent par
erreurl a confirmation dtt privilége des Alaman-oghlu au sultan Mehmed III (1595-1603) et
non au sultan Ahmed Ier (1603 1617). Cette erreur résulte clairement de la date indiquée pour
eette confirmation (dumada II 1024 H=28 juin 26 juillet 1615) par le document turc du 8-17
novembre 1839 qui se trouve aux Archives d'Etat de Bucarest, rouleau 91, inv. 76, p. 12 v,
ainsi que par le privilége publié par A. Galante (Turcs et Juifs, p. 29 31).

28 Dans l'ouvrage Essai sur l'histoire des Israélites de l'Empire Ottoman depuis les origines
jusqu'd nos fours, Paris, 1897, p. 49 51, M. Franco reproduit le contenu du privilège tout en
commettant certaines fautes de traduction.

28 J. H. Mordtmann, Addlek Buda 1526-iki elfoglaldsdhoz, Budapest-Konstantinipoly,
1918, p. 4-5. Nous tenons 11 remercier notre collégue M. L. Démeny qui a bien voulu nous
aider à consulter cette étude rédigée en langue hongroise.

so Archives d'Etat de Bucarest, doc. turc rouleau 91, p. 12 v. (11 20 Ramadan 1255
H (= 18 27 novembre 1830)), communiqué par Mr H. Dj. Siruni auquel nous adressons ici
nos remerciements les plus vifs.

n A. Galante, Documents officiels turcs concernant les Juifs de Turquie, p. 167 169.
32 G. Young, Corps de droit ottoman, Oxford, 1905, II, p. 145 146.
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l'élaboration du statut organique (nizam name) de la communauté israélite
d'Istanbul, approuvé par le sultan Abdul Aziz le 5 mai 186533.

De toutes ces confirmations successives il résulte quedes descendants
de Joseph ben Schelomo, issus des deux branches de Salti et de Israil,
connus sous le nom d.'AlamanTM, Alaman-oghlu ou Askenazi, étaient exemp-
t& de nombre de prestations en nature, en travail et en argent auxquelles
étaient soumis leurs coreligionnaires. En plus ils jouissaient aussi de cer-
tains privilèges réservés exclusivement aux musulmans.

D'après les actes législatifs et les registres de Padministration otto-
mane, la rente féodale due au fisc par les sujets non musulmans (dhimmi)
revétait des formes de prestations en nature, prestations en travail et
prestations en argent 35.

Les prestations en nature faisaient partie de la catégorie d'impóts con-
nue dans la litt6rature historique sous le nom d'Aavariz-i divaniye 36 ve

örfiye 372 per çue par le fisc 38. La plupart de ces charges consis-
taient en réquisitions forcées (Mira, mubaya) telles que la livraison forcée
de céréales, de provisions et de produits réclamés par l'entretien de Parmée,
de l'administration et de la population, ainsi qu'en réquisitions de loge-
ments pour les soldats en campagne ou pour les dignitaires en mission.

Lorsque Suleyman le Magnifique fit venir Pancétre des Alamans
Constantinople, il l'exempta, lui et ses descendants de sexe masculin et
féminin, de génération en. génération et de progéniture en progdni-
ture, de Poccupation fore& (suhre) de leurs foyers ainsi que de
l'obligation d'héberger gratuitement les janissaires 36 et les agrami-

88 Ibidem, p. 148 155.
" Le nom de 3A)ap.xvoí avait été donné par les Byzantins aux Allemands A l'époque

des croisades. Cf. C. Jireöek, Conventionelle Geheimsprachen auf der Balkanhalbirtsel, dans Ar-
chly fiir slavische Philologie I), VIII, 1885, P. 101.

88 Cf. B. Cvetkova, Hairmpegnit gairtrapt H gipmaem4 IMBHHHOCTH H 6103ritpCHHTe
Beam rroi; Typciat imam Sofia, 1958.

Prestations extraordinaires imposées par l'Etat dont le montant variait par rapport aux
besoins de l'Etat, étant considéré accidentel (ariz) d'où vient le terme d' avanza. Cf. L'En-
cyclopédie de l' Islam, éd. B. Lewis, Ch. Pellet, J. Schacht, Leyde, 1958, I, p. 783 s. v. (art.
H. Bowen).

89 Impöts perçus par l'Etat en vertu de l'autorité du sultan (örfi) et non prévus par le
droit §er *. J. von Hammer, Des osmanischen Reiches Staalsverfassung und Staatsverwaltung,
Vienne, 1815, I, p. 180, 214.

88 A l'encontre des redevances dues aux timariotes (riisiim-i raiyet). Cf. M. Akdag,
Osmanit Imparatorlu§unun Kurulus ve Inkisaft devrinde Turkiyenin klisadl ivazigeti (La situation
économique en Turquie au temps de la fondation et de l'ascension de la puissance ottomane)
dans Belleten s, XIII, 1949, p. 540 541.

39 Le privilège publié par J. H. Mordtmann (op. cit., p. 7-10) ainsi que celul du 11-20
Ramadan 1255 H (18-27 novembre 1839) (Archives d'État de Bucarest, doc, turc, rouleau 91.
p. 12 v.) porte la transcription erronée \J. = eldi, ambassadeur, au lieu de,sj. = yen).
¿en. Cette rectification, proposée par J. H. Mordtmann, est confirmie par le privilge du sultan
Abdul Aziz (A Galante. Documents offictels lures. p 167)
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oghlan ". Cette obligation semblable aux prestations byzantines con-
nues sous le nom de p.c-recrov et 60crpc-rov 41, comportait en dehors du gite
gratuit (konak), l'entretien gratuit (zakhire hakki) ainsi que la livraison
gratuite d'orge, de fourrage et de paille (salgun) pour les chevaux, analogue
I la prestation Tcoa6f3L-racc naguère en vigueur en Serbie. La répartition
de cette prestation s'effectuait en tenant compte des maisons et non de
la fortune des sujets 42

En vertu du privilège de Suleyman rr, les Alamans jouissaient
de la sfireté et de la tranquillité du domicile, étant mis a l'abri de tous les
abus, les exactions et les oppressions auxquels étaient sourais les sujets
non musulmans (ralas) en vertu des discriminations religieuses et natio-
nales en vigueur a l'époque de la décadence de l'Empire Ottoman. 11 suf-
fit de rappeler a titre d'exemple le cas de l'ancien muhafiz de Vidin, Ali Paga
qui séjourna en 1781 pendant huit jours avec sa suite dans les maisons des
sujets non musulmans des environs de la localité de Stip, les obligeant de lui
livrer it titre gratuit aliments et fourrage a discrétion et a lui verser en plus
la somme de 3 500 piastres a, titre de e kudumiye » (kudum =arrivée) et de
e tegrifiye » (tegrif = visite)" redevances en espèces qui avaient rem-
placé au xvirr siècle l'obligation d'héberger gratuitement les digni-
taires ottomans.

A ces réquisitions forcées s'ajoutaient nombre de corvées et de servi-
ces gratuits, imposés par le développement de Padministration ottomane et
surtout par l'organisation militaire, maintenue a un nivt,au élevé A, l'apogée
de l'expansion. ottomane. En effet, les expéditions turques dirigées con-
tre les Hongrois, les Autrichiens et les Polonais avaient imposé a la Porte
certain.es mesures en vue de renforcer la (Meuse des places fortes et de ha-
ter la construction de fortifications dans les régions de frontière. Ces tra-
vaux s'exécutaient en soumettant la population asservie au travail forcé.

Par ailleurs, les marches et les contre-marches exécutées par les
armées turques dans la péninsule des Balkans au cours des expéditions
militaires imposaient aux gouverneurs de provinces des mesures rigoureuses

" Agami-oghlan, jeunes chrétiens recrutés par dev§irme ou conscription, employes
dans l'infanterie et la cavalerie ottomane ou dans le corps des bostangis ou comme futurs
janissaires. Cf. I. H. Uzunöar§ili, Osmanli Devleti Teskildi indan Kapukulu 05aklari (Institutions
de l'Etat ottoman : les organismes militaires), Ankara, 1949, I, 1-141 ; Ahmed Òevad, Tarikh-i
Askeriyi Osmani (Histoire de l'armée ottomane), Istanbul, 1297, p. 174; Encyclopédie de I' Islam,
éd. Paris, 1960, I, p. 212-213 sub voce (art. H. Bowen).

41 Cf. Fr. Dölger, Beitrage zur Geschichte der byzardinischen Finanzverwaltung besonders
des 10. und 11. Jaluhunderts, Berlin, 1927, p. 61; D. A. Xanalatos, Beitrage zur Wirtschaft und
Sozialgeschichte Makedoniens im Mittelalter, hauptsachlich auf Grund der Briefe des Erzbischofs
Theophylaktos von Achrida, Miinchen, 1937, p. 48 49; G. Ostrogorsky, Die ldndliche Steuer-
gemeinde des byzantinischen Reiches im X. Jalwhundert dans eVierteljalusschrift fiir Sozial- und
Wirtschaftsgeschichte s, XX, 1927, p. 60.

42 A. Hanavel, E. Eskenazi, Evreiski izvori. Fontes hebraici ad res oeconomicas sociales que
Terrarum Balcanicarurn saeculo XVI pertinentes, Sofia, 1958 1960, p. 138.

42 Bibliotheque Nationale de Sofia, Section orientale, B dim II A. 2. 'b., doe. du 2 Savval
1198 H (= 25 twat 1789).

5 c. 4035

www.dacoromanica.ro



384 M. M. ALEXANDRESCU-DERSCA 8

pour entretenir en bon état les chemins carrossables et les ponts, en
faisant appel toujours ai la main-d'ceuvre des sujets non musulmans.
De ce fait ces habitants se voyaient fore& d'abandonner leurs foyers
et leurs occupations pour se rendre dans des régions parfois assez éloignées.

En vertu de le-ar privilège ancestral, les Alamans étaient exempt&
des prestationt3 correspondant ai Pancienne ay-y(34)ga byzantine, telles
que l'obligation de travailler h, la construction des routes (6erahor)" ainsi
que de la taxe désignée par le n.om de o 6erahor ak6esi ». Ils étaient aussi
exempt& de l'obligation de travailler A, la construction des forteresses
(hisar) et des retranchements, étant exonérés des corvées (suhra) " et du
fauchage de l'herbe des prairies ou des pentes des montagnes 46 pour l'ap-
provisionnement en fourrage de Parmée ottomane. fls étaient aussi exemp-
t& du service de courrier (-Oak) ainsi que de la taxe instituée pour
le rachat de cette obligation 47.

En ce qui concerne les charges gratuites imposées par le dévelop-
pement de l'administration urbaine, ils étaient dispensés de l'obligation
de monter la garde devant le palais (Sérail) et le tribunal tout comme du
service de garde du subagi 48, du kadi " et du naib 50, char& de l'adminis-
tration, de la police et du jugement des différends dans leur quartier d rési-
deuce. Avec le temps, ces prestations furent transformées en taxes de
rachat dont les .Alamans furent exempt& ainsi qu'il ressort du privilège con-
firme par le sultan Abdul Aziz 51.

Cependant la catégorie la plus importante d'exemptions dort le
poids augmentait au cours du procès d'effondrement du féodalisme et

" Dans l'Historia Musulmana Turchorum (Francfort, 1591, p. 514 r. 32 35) qui est
une compilation basée sur deux textes turcs, notamment sur une version des chroniques anony-
mes ottomanes et sur une version plus ancienne de la chronique de Ne§ri (cf. V. L.
Ménage, The Beginnings of ottoman Historiography dans Historians of the Middk East, ed.
B. Lewis et P. M. Holt, Londres, p. 178 179), Leunclavius precise que le terme de s Eerahor *-
(Sarchores) désigne o qui vias sternunt, fossas complanas, cuniculos agunt, aliasque sordidas obe-
unt operas o. Cf. aussi ibidem, p.346, r. 52-55. Le terme de crtzpax6pE8eg employe par le chroni-
queur byzantin Chalcocondyle (éd. Bonn, p. 344, 345) est traduit par V. Grecu (Laonic Chako-
condil, Expuneri istorke, Ed. Acad. R.P.R., 1958, p. 203, 204) par salahori (mains-
d'ceuvre, hommes de peine).

45 Archives d' tat de Bucarest, doc, turc, rouleau 91, p. 12 v., 11 20 Ramadan 1255
H (= 18 27 novembre 1839) ; J. H. Mordtmann, op. cit., p. 10; A. Galante, Turcs et
Juifs, p. 29.

46 A. Galante, Turcs et Juifs, p. 29 30.
47 Archives d'2 tat de Bucarest, doc. turc, rouleau 91, p. 12 v., 11 20 Ramadan 1255 H

(18 27 novembre 1839) ; J. H. Mordtmann, op. cit., loc. cit.
45 A Constantinople le o suba§i était chargé d'assurer l'ordre dans la ville. R. Mantran,

Istanbul darts la seconde moitié du XVIII siècle, Paris, 1962, p. 157.
45 Outre ses fonctions judiciaires, le kadi exerçait un contr6le sur l'administration. O. L.

Barkan, XV ve XVI inci aszrlarda osmanli imparatorl4unda zirai econominin hukukt ve malt
egraslart (Les bases juridiques et financières de l'économie agraire dans l'Empire ottoman aa
XV° et au XVI° siècle), Istanbul, 1945, sub voce Kadi. Sur le rOle du kadi it Constantinople cf.
R. Mantran, op. cit., p. 133 et suiv.

50 Le naib était le délégue du kadl. fl avait dans les districts (nahiye) le r6le qui revenalt
au kadi dans sa circonscription (kaza). R. Mantran, op. cit., loc. cit.

51A. Galante, op. cit., p. 29 30.
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d'apparition du capitalisnae a trait 4 la forme la plus courante de la rente
féodale per gue par l'Rtat, notamment aux impôts payés en argent comp-
tant.

Jusqu.'au dernier quart du x-vr siècle, lorsque l'importance des
prestations en espèces de la catégorie oavariz-i divaniye ve tekalif-i örfiye
s'accroft, le cens personnel ou la capitation nommée giziye » ou kharadj
(census capitis) reste l'élément principal de la rente féodale pergue par
l'État. C'était un impôt annuel qui frappait les dhimmis adultes, c'est-
4-dire les non musuimans, chrétiens ou juifs, de sexe masculin, libres, sains
d'esprit et de corps et en état de travailler 52

Pendant de longues années le taux du giziye demeura fixe nonob-
stant l'accroissement de la population. Certaines communautés (tayife)
israélites de l'Empire Ottoman évaluées 4 un certain nombre de person-
nes 103 à Rhodes en 1823 53, 11 300 à Constantinople en 1590 54
étaient tenues de payer au fisc une somme globale fixée d'avance, par
exemple 3 000 sequins 4 Constantinople. Cette somme était remise chaque
arm& au gouvernement ottoman par l'administration de la communauté
israélite. Cette dernière la recouvrait conformément aux prescriptions du
chériat d'après la division tripartite des contribuables selon leur fortune
évalude à 200 aspres ou 50 ducats, 4 100 aspres ou deux ducats et à 20 as-
pres ou 2/5 ducat 55.

L'estimation des fortunes avait lieu tous les trois ans par l'intermé-
diaire des délégués désignés par la «tayife »56. Au cours des siècles, le taux
du giziye fut adapté aux modifications subies par le système monétaire
ottoman 57. En 1691 le grand vizir Mustafa Paga Köprültizade en fixait
le montant à 4 gerif altyn, à 2 gerif altyn, et à 1 gerif altyn ( = 360 aspres ou
trois piastres) pour les trois classes de contribuables israélites 58. Par suite
de cette disposition, le montant du kharadj s'élevait de 2 000 000 de pias-
tres 4 4 000 000 de piastres pour les Grecs, les Arméniens et les Juifs.

Le recouvrement de cet impôt confié 5, un entrepreneur général
(giziyedar) s'exécutait dans les condition.s les plus vexatoires. Suivant
les prescriptions du Koran, le contribuable non musulman était tenu de se
présenter en personne et de rester debout devant l'agent du giziyedar le-

52 H. Heidborn, Manuel de droit public et administratif de l'Empire Ottoman, Vienne-
Leipzig, 1912, II, p. 5 6.

53 A. Galante, Histoire des Juifs de Rhodes, Chios, Cos, p. 53.
"J. W. Zinkeisen, Geschichte des osmanischen Reiches in Europa, Hamburg, Gotha,

1840 1863, III, p. 368.
" H. Gractz, Geschichte der Juden von den áltesten Zeiten bis au f die Gegenwart, IX,

p. 28-29.
56 A. Hanavel, E. Eskenazi, Evreiski izvori. Fontes hebraici ad res oeconomicas sociales-

que Terrarum Balcanicarum saeculo XVI pertinentes, II, p. 176.
67 Ibidem, II, p. 373.
58 F. A. Belin, Essais sur l'histoire économigue de la Turguie d'aprls les Icrivains origi-

naux, Paris, 1865, p. 176.
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quel, assis, lui disait la phrase sacramentale : «Pale ta capitation, oh dhimmi,
ennemi de la foi ! ».

Outre le grand rabbin et cinq de ses employ& Pofficiant, le profes-
seur, le sacrificateur, PadministratJur de la nation (millet èaug) et celui
des affaires rabbiniques (haham 6auA) seuls les contribuables exemptés
par firman spécial étaient exonérés du payement du « giziye ». Tel était
le cas des Alaman-oghlu des deux sexes qui se trouvaient, de ce fait,
l'abri de toutes les avanies qu'entrainait le payement de la capitation.

En vertu de leur privilège, les descendants de Joseph ben Schelomo
étaient exonérés aussi de certains impôts de la catégorie avariz-i divaniye
ve tekalif-i örfiye payés en espèces. Le plus connu était l'impôt désigné
sous le nom d'e argent ou taxe du boucher » (kasap ak6esi)59, per çu pour
le ravitaillement en bétail de la population constantinopolitaine. Tous les
habitants de la capitale, musulmans, chrétiens et Juifs y étaient soumis
par rapport A. lour situation pécuniaire.

Lorsqu'an 1566 Suleyman. le Magnifique réclamait aux Juifs d'is-
tanbul la somme de 10 000 florins pour assurer le ravitaillement en bétail
de la capitale, il en exemptait les membres de la synagogue Askenazi
dont faisaient partie les Alamans. Ajoutons qu'en 1586 le montant de cet
impôt s'élevait à cinq charges (iuk), soit 500 000 aspres pour la « tayife *
juive d'lstanbul 61.

Les Alamans étaient exempt& aussi de la taxe du « bleb S destinée
alimenter le fonds nécassaire à l'achat des moutons 62 réclamés pour

l'entretien du Sérail, de ogak * des Janissaires et de la population de la
capitale ottomane.

En outre, les Juifs étaient tenus de payer chaque année à Pamiralité
certains impôts de la catégorie «avariz-i divaniye ve tekalif-i örfiye », tels
que 1'4 avariz ak6esi », impôt extraordinaire introduit par Bayazid II (1481

1512) 63. Perçu une seule fois sous le règne de &lira r (1512 1520),
cet impôt s'élevait à 20 ak6e pendant le règne de Suleyman rr (1520
1566), étant acquitté tous les quatre on cinq ans ". Au xvne siècle,

59 Archives d'État de Bucarest, doc. turc, rouleau 91, p. 12 v., 17-20 Ramadan 1255
(=18 27 novembre 1839).

69 A. Galante, Documents officiels lures, p. 141 ; Ahmed Refik, Onoundju asr-i hidjride
Istanbul hayali (La vie à Constantinople au XVIe siécle), Constantinople 1333 (1917), p. 88,
doc. 19.

61 A. Galante, op. cit., p. 100.
68 Archives d'Etat de Bucarest, doc. turc, rouleau 91, p. 12 v., 11-20 Ramadan 1255 H

(=18-27 novembre 1839).
63 J. von Hammer, Des osmanischen Reiches Staatsverfassung und Staatsverwaltung,

I, p. 179, 216, 258, 301.
64 Das Asa fname des Lutfi Pascha, dd. Dr Rudolf Tschudi, Berlin, 1910, p. 23-24

L'e avariz était payé par quartier pour les maisons détenues en pleine propriété (A. Hanavel
E. Eskenazi, Fontes Hebraici, p. 363).
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le montant de cet imp6t était affeeté à l'équipement d'une flotte da deux
cents galères 65.

Les Juifs payaient aussi le cyave » 66 et le «rey alaesi » pour le droit
d'avoir un rabbin, ainsi que le « Laguni ak6esi », imp6t per çu pour l'entretien
des soldats (lagungi) cantonnés A Constantinople. Le privil6ge confirmé
par les sultans Abdul Megid et Abdul Aziz ne mentionne aucun de ces
imptits, d'où il ressort que les Alamans les payaient nécessairement. Mais

Pencontre des Juifs de Constantinople et des villages voisins, tels qu'Ar,
navutk6y67, les descendants de Joseph ben Schelomo étaient exemptés
d'une ancienne obligation fort lourde, héritée de Byzaneen, qui imposait

la population assujettie de fournir les hommes nécessaires pour assurer
le service des vaisseaux et des galères en qualité de rameurs (kiireligi) et
de pilotes ou de timoniers (dumengi), à dité des prisonniers de guerre et des
criminels. Le chroniqueur turc Lutfi Paga qui a été le grand vizir de Suley-
man r de 1538 A 1590, relate dans son ouvrage intitulé Asafname » que
les ralas étaient tenus de livrer pour chaque groupe de quatre maisons
(khane) un jeune homme vigoureux pour faire le service de rameur contre
une paye de dix ak6e62. Les kiirekgi étaient entretenus pendant leur
service par les contributions des membres de leurs unités fiscales (avriz-
khane). Le montant de ces contributions était fixé chaque an.née de com-
mun accord avec le «ketkhuda », les chefs de la, communauté israélite et
le « mubagir »76 nommé par l'amirauté pour l'entretien des rameurs des
vaisseaux chargds de la garde du littoral du Bosphore. En 1646, pendant
la guerre de Crète, le grand vizir Salih Paga obligeait les Juifs A supporter
le edit de l'eutretien et la paye de 1 600 rameurs de la flotte impériale n.

Au cours du xviip siècle les percepteurs désignés par l'émir de
l'amirauté tiraient profit de l'affaiblissement du pou.voir central pour
élever de leur propre gré le montant de cet impôt 72, si bien qu'en 1765 il

" N. Barozzi et G. Berchet, Le relazioni degli stall europei Idle al Senato dagli ambascia-
tor veneti net secolo decimo otto, Turchia, Venise, 1871, I, p. 272. Au XVII° siècle il y avait

Cionstantinople 3 242 maisons de Juifs payant l'avariz en raison de 429 aspres par maison.
A. Galante, Documents officiels turcs, p. 103-104.

oYave * a le sens de o perdu, disparu *. J. P. Desniaisons, Dictionnaire persan-français,
IV, p. 386; M. Arif, Kanunname-i al-i osman (Réglement de la dynastie d'Osman) dans a Ta-
rikh-i osmani engtimeni megmu'asi * (Revue historique publiée par ?Ins titut d'histoire otto-
mane), XVI, 1912, p. 19, n° 2. Ce terme s'appliquait au Wail disparu au cours des razzias et pour
lequel, en cas de restitution, les maltres payaient l'imp6t s mugtuluk s au terme d'un mois It partir
de sa découverte. En cas de vente de ces a res nullius* le fisc percevait la redevance e yave *.

67 A. Galante, Documents officiels turcs, p. 99; cf. aussi Manouil Jo. Gédéon, 'Exxklatzt.
Butotwrivat azxptr3o6ttevat, Constantinople, 1900, p. 93.

" F. Miklosich, J. Willer, Acta et diplomata graeca mcdii aevi, Vienne, 1871, IV, p.
251, 30-252, 11.

Lutfi Pala, op. cit., p. 34.
70 A. Galante, Documents officiels lures, p. 105, firman du 27 Rebi ul akhir 1191 H

(=3 mai 1777)1.
71 I. Duicev, Avisi di Ragusa, Rome, 1935, p. 59 (doc. du 30 mai 1646).
72 A. Galante, op. cit., p. 103, firman du 29 demazi til-evvel 1178 H (=24 novembre

1764).
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s'élevait 6, 54 1/2 piastres par tête73. Les contribuables qui refusaient de s'y
soumettre étaient saisis et jetés dans les prisons d'Istanbul et de Galata
jusqu'au payement complet de leurs dettes" et d'un droit de sortie perçu
d'une manière illégale. De ce fait, l'importance de l'exemption dont béné-
ficiaient les Alaman-oghlu de Constantinople et des villages voisins, tels
qu'.Arnavutköy, en était accrue.

Les privilèges confirmés par les sultans Abdul Megid et Abdul .Aziz
comprenaient l'exemption de l'imp6t perçu pour l'entretien de la circon-
scription administrative (kaza) dont ils faisaient partie ainsi que l'exoné-
ration des impôts per çus pour Pam& (ordu)" et pour les troupes auxili-
aires 78.

Outre ces exemptions insignes, ayant trait aux prestations en nature,
en travail et en espêces auxquelles étaient soumis les Juifs dans l'Empire
Ottoman, le firman délivré par Suleyman le Magnifique A, l'ancêtre des
Alamans leur conférait un privilige réservé aux musulmans. II s'agit
du droit d'acheter jusqu'à dix esclaves de sexe féminin (gariye) et duel
esclaves de sexe masculin (fursi esiri) parmi les captifs vendus par les pira-
tes, pourvu gulls n'eussent point embrassé l'islamisme, précisait le firman
promulgué au début du mois de Rebi 111-evve11281 1:1 (9-18 aofit 1864)77.
Cette concession était d'importance, car les décrets somptuaires de Suley-
man rr interdisaient 1 partir de 1560 aux Juifs comme aux chré-
tiens d'acheter et de posséder des esclaves 78 .Afin de préserver ces der-
niers d'être convertis par burs mattres, les peines les plus sévères no-
tamment la condamnation aux galêres frappaient non seulement les
acheteurs, chrétiens ou Juifs, mais aussi les membres de la corporation
(esnaf) chargée de la vente des esclaves qui auraient enfreint ces disposi-
tions". En. 1560 Suleyman le Magnifique ordonnait it ce sujet une enquête
sévère 88 au terme de laquelle les permis furent retirés des mains des
non musulmans, tandis que les esclaves de ces derniers étaient vendus
des musulmans, it, charge pour ceux-ci d'en verser le prix aux anciens pro-
priétaires dépossédés 81.II semble toutefois que ces dispositions ne furent
pas appliquées aux Alamans ni à certains grands Julia t3ls que don José

73 Aldan, p. 104. A cette époque II y avait 150 rameurs juifs.
74 Ibidem, p. 105-107, firman du 27 Rebi ill-akhir 1197 H (=3 mai 1777).
76 A. Galante, Turcs el Jug's, p. 29. J. H. Mordtmann (op. cit., p. 10) affirme que cet

impAt était payé pour suppléer au service militaire.
78 Ibidem, loc. cit.
77 A. Galante, Documents officiels tares, p. 105-107, firman du 27 Rebi ill-akhir 1191 H

(=3 mai 1777).
78 Ahmed Relic, On &tin& asirda Istanbul hayatz (1553-1591) .(La vieà Constanti-

nople au XVie siècle), Istanbul, 1935, p. 50, doc. XI de 983 H (=1575). Cf. aussi la relation
du baile Ottaviano Bono apud N. Barozzi et G. Berchet, op. cit., I, p. 103.

73 A. Galante, op. cit., p. 123-124, doc. du 27 Ramadan 983 H (=30 décembre 1675).
88 Ibidem, p. 121-122, firman du 25 Sefer 967 H (=26 novembre 1559).
81 Ibidem, p. 122-123, firman du 2 dumazi iil-evvel 967 H (=30 janvier 1560).
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Nassi 82, due de Naxos, Esther Kyra 831 Solomon Askenazi de Udine, mé-
decin particulier du grand vizir Mehmed Sokoli 84) etc.

Afin de les préserver contre toute ingérence des autorités musulma-
nes et juives, le firman délivré aux Alamans précise que tons ceux qui ten-
teraient de porter atteinte à leurs privilèges seraient jug& en présence du
8eikh ul Islam, conformément aux lois du chériat ".

Après la promulgation du khatt-i gerif de Topkapu (3 novembre
1839) qui consacrait les réformes du Tanzimat, le sultan Abdul Aziz
étendait cette disposition h tous les procès intentés au.x membres de cette
famille 86. Cependant en 1871,1ors d'un procès intenté pour dettes h, un des-
cendant des Alamans un certain 2ilichon. le privilège de juridiction in-
voqué par ce dernier était repoussé comme étant contraire à la procédure
des tribunaux de commerce fondés par «irade » impériale 87.

En 1880, le privilège de juridiction était à nouveau invoqué par les
descendants de joseph ben Schelomo au cours d'un.procèsintenté à Smyrne
(Izmir). Bien que le tribunal eilt suspendu le jugement dans l'attente
de la décision des in.stances supérieures concernant l'exception invoquée,
la réponse n'arriva pas88.

Une dernière disposition du privilège des Alamans défend au «kasam
chargé de liquider les successions de percevoir des droits sur l'héritage
de leurs parents.

Malgré les rivalités suscitées en 1846 et en 1865 parmi les membres de
la communauté israélite (tayife) du village de Haskiiy (kaza de (ekmege-i
Daghir -nommée ensuite Kii6iik 6ekmege) qui voulaient astreindre les
Alamans établis dans cette localité au payement du giziye et des autres
impôts 22, le privilège octroyé par Suleyman le Magnifique et confirmé
par ses successeurs continua à rester en vigueur. Basé sur la décision de la
cour des comptes et le rapport du ministre des finances Mehmed Kiani
Pak 80,il avait été confirmé en 1868 par Abdul Aziz. Tous les descendants
de Joseph ben Schelomo qui formaient à cette époque 65 famines dont 59

82 N. Iorga, Geschichte des osmanischen Retches, III, p. 193-196; cf. A. Galante, Don
Joseph Nassi, duc de Naxos, d'apras de nouveaux documents, Constantinople, 1913.

88 Idem, Esther Kura, d'après de nouveaux documents. Contribution It l'histoire des Juifs
de Turquie, Constantinople, 1926; J. H. Mordtmann, Die Jiidische Kira im Serai der Sultan
dans M. S.O. S., XXXII/2, 1929.

84 E. Alberi, op. cit., XIII, p. 188-189.
85 Archives d'Etat de Bucarest, doc. turc, rouleau 91, p. 12 v., 11-20 Ramadan 1255 H

( =8-17 novembre 1859).
88 A. Galante, Documents officiels turns, p. 167-168.
87 Ibidem, p. 213, doc. du 24 et 29 Regeb 1287 H (=.20 et 25 octobre 1870).
88 J. H. Mordtmann, op. cit., p. 4-5.
88 A. Galante, Turcs et Juifs, p. 30.

Ibidem, p. 30-31.
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habitaient A. Istanbul, Scutari et Galata, tandis que six demeuraient
Hasköy 91, jouirentp-pleinement de ses dispositions.

Après la libération de la Bulgarie par les armées russes et roumaines
(1878), les families Ben Jaisch de Rousciouk (Busse) et Gueron de Raz-
grad perdirent leurs privilèges, de même que les families Jeruschalim et
Mazliach de Constantza après la libération de la Dobroudja. Par contre,
les Gueron d'Andrinople en bénéficièrent jusqu.'b, Pabolissement du sultanat
et l'instauration de la république en Turquie (1923)92. Le privilège accordé
par Suleyman le Magnifique à Panatre des Alamans eut done une durée
de près de quatre siècles.

Ce cas n'est pas unique dans les annales de l'histoire de l'Empire Otto-
man. En 1917, l'écrivain fran gals Bertrand Bareilles rencontrait en Turquie
quelques families grecques jouissant de certains monopoles tels que la
pêche dans les eaux du Bosphore, concédée par le sultan Mehmed II A,
leurs anatres en récompense des services rendus à l'occasion du siège de
Constantinople (1453)98.

Pour situer d'une manière plus précise l'importance et l'étendue des
privilèges accord& par Suleyman. le Magnifique à Pancêtre des Alamans,
nous pouvons les comparer à ceux dont jouissaient les médecins (hakim) juifs
du Sérail. Yakub, le médecin particuher de Mehmed II", élevé au rang
de vizir 5, était exempté 4de toute espèce d'impôts et de charges » 96 en
vigueur à cette époque. En raison des services personnels rendus aux sul-
tans, Lévi, le médecin du Sérail d'.Andrin.ople 97 ainsi que d'autres méde-
cins moins connus furent exemptés de l'« ispenge impôt payé par les sujeta
non musulmans (ralas) en valour de 25 ak6e 98, ainsi que de l'o avariz »99,
obligation exceptionnelle, de l'« aylak » et du *masdariye », taxe de 1,5 %
exigée par la douane de Constantinople en plus des droits ordinaires.

Il en ressort que le privilège des Alamans, bien que fort important en
soi, était cependant de moindre envergure que ceux dont jouissaient les
méclecins particuliers des sultans, dont l'u.n, Hakim Yakub, avait été élevé

91 Ibidem, p. 30.
92 Encyclopaedia Judaica, 1928-1934, II, p. 89 90.
93 Bertrand Bareilles, Les Turcs. Ce que fut leur empire, Paris, 1917, p. 33.
94 A. Galante, Documents of f iciels tuns, p. 195 (firman de Rebi fil-akhir 856 H)=(21 aollt

19 septembre 1452).
Mik Pata-zade, Tarikh, Constantinople, 1392, p. 191-192.

98 A. Galante, Documents officiels lures, 1.c. (firman de Rebi hl-akhir 865 H).
91 Ibidem, p. 195-196 (firman du 15 Du'l-kade 1106 H (=27 juin 1695) ; Ahmed Refik,

Merl-1 on ikingi asirda Istanbul hayati (La vie a Constantinople au XI e siCcle de l'hégire),
Constantinople, 1930, p. 16-17, doc. 25.

98 Islam Ansiklopedisi, fasc. 25, Istanbul, 1959, p. 393, s. v.
99 Cf. J. von Hammer, Des osmanischen Reiches Staatsuerfassung und Staatsuerwaltung,

p. 216, 258, 301 et suiv. L'avariz perçu d'une manière sporadique au début, fut élevé dans
la mesure de la fréquence des guerres.
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au rang de vizir, tandis que huit autres médecins juifs obtinrent le rang
de pachas100.

Par contre, par rapport à d'autres exemptions accordées aux Juifs
par les sultans, le privilège des Alamans est unique en son genre, ainsi que
le remarquait en 1864 le sultan Abdul Aziz 101

Vu le nombre élevé de ses bénéficiaires qui se sont multipliés au
cours des siècles, les exemptions accordées aux Alamans représentent un
sacrifice considérable imposé au trésor ottoman eu égard aux services loin-
tains rendus par leur aieul h l'époque de la campagne de Suleyman le Ma-
gnifique en Hongrie (1526). Par ailleurs, elles constituaient une preuve
éloquente de la considération dont jouissaient au XVP siécle les Juifs.
appelés h remplir dans l'Empire Ottoman les fonctions économiques et
les professions libérales pour lesquelles les Turcs semblaient ressentir mains.
d'intérét, étant absorb& par les conquêtes.

La persistance de ces privilèges sans aucune modification de prin-
cipe ainsi que leur reconnaissance pendant pr& de quatre siècles s'expli-
que aussi par l'immobilité des prescriptions juridiques et des institutions
judiciaires basées sur l'Islam. L'immobilisation de la société turque a
servi h maintenir hi l'ombre des institutions religieuses certains priviléges
anachroniques qui furent respect& jusqu'h l'effondrement de l'Empire
Ottoman envers et contre toutes les tentatives de modernisation et d'éga-
ité introduites par le Tanzimat.

100 A. Galante, Tackler ve Yahtzditer (Tures et Juifs), p. 128
101 Idern, Documents officiels lures, p. 168.
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«LES VIES DES ROIS ET ARCHEVEQUES SERBES»
ET LEUR CIRCULATION EN MOLDAVIE

UNE COPIE INCONNUE DE 1567

ION-RADU MIRCEA

Dans la production littéraire créée par les peuples sud-slaves aux
IXe XIV siècles production du reste assez peu &endue l'historio-
graphie serbe se Macke nettement par son originalité. Et dans le cadre
de celle-ci, en tout premier lieu l'ceuvre du métropolite Danilo (1270
1330) et de ses continuateurs, bien connue sous le titre de «Les vies des
rois et archevAques serbes », que lui a donn6 son premier éditeur, G. Da-
ni6ie, en 18661. Cette ceuvre s'inscrit dans la série des ouvrages historico-
hagiographiques, inaugurée par les I vies » et a l'éloge » des fondateurs
de l'Etat et de l'Eglise nationale serbes, dus b, la plume de Théodose et de
Domentien véritables chefs-d'ceu.vre du genre.

Danilo, d'abord simple moine, ensuite higoumène du monastère de
Chilandar au Mont Athos, évèque de Banja (1311-1315) et de Hum
(1317-1323) et, enfin, axchevêque (1324 1330)2, se proposait, vers les
années 1313 1314, de rédiger par écrit, d'après des informations orales,
des témoignages contemporains et ses propres souvenirs, les biographies
des rois serbes, depuis Urog ler jusqu'au roi Etienne Milutin, ainsi que les
vies des archev'eques qui avaient succédé A, Saya Nemanja, jusqu'en 1317.
Son travail fut repris par ses disciples et poussé jusqu'à Etienne Dugan ;

1 Nueomu npa.tsbeea u apxuenucxona cpnenux, &lade par G. Dani6ié, Zagreb, 1866
ci-aprés, abr. Id. Dania&

2 Au sujet de Danilo, v. la préface de Nikola Radogid it la traduction de Lazar Mir-
kovid, Apy.stenlicRon gamin°, Hfueomu pcpanbeea u apxuenuctuma cpncuux dans la collec-
tion, Cpncxa Mira pResila ampyra, série XXXVIII, n° 257, Belgrade 1935; ainsi que l'ar-
ticle du professeur G. Sp. Radogid, dans Enciklopedija Jugoslaviji », vol. II, 1956, Zagreb,
p. 662. V. aussi Hcmopuja napoda Jrociumuje, vol. I, Belgrade, 1953, p. 494-495.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 393-412, BUCAREST, 1966
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il prend fin brusquement, en 13453. Quant aux «Vies * des métropolites
et patriarches, elles vont jusqu'en 1376 (unique date mentionnée dans
l'ouvrage), y compris la biographie détaillée de Parchevéque Danilo

Bien que rédigés dans l'esprit de la tradition hagiographique de leurs
devanciers, alourdis par Pérudition des écrivains ecclésiastiques du
Moyen Age, ces textes littéraires ouvrent une nouvelle voie h la création
balkanique de langue slave, grfice à leur conception fondée notamment sur
les mémoires, ainsi qu'à Pardent patriotisme qui les anime. Leurs au-
teurs (et dans une moin.dre mesure ceux qui écrivent les vies des patriar-
ches) visent à magnifier l'Etat serbe dans la personne de ses chefs politiques
et ecclésiastiques, en. exaltant leur rôle positif, en passant sous silence ou
en achant d'excuser leurs erieurs. Il va de soi que la première place est
accord& aux o actions pouvant plaire à Dieu », car il convient de n'oublier ni
l'époque, profondément religieuse, ah ces «Vies o ont été rédigées, ni la for-
mation ecclésiastique des lettrés qui en sont les auteurs. Et cependant,
il y a un progrès nettement marqué au point de vue qualitatif par rapport

Pidéologie de l'époque, à savoir : le respect pour le fait historique, la
description exacte de la société et des événements, l'effort visant h attester
les mérites des héros et hi attén.uer ce qui pourrait ternir la gloire de la
«patrie ». Des pages de ce « Sbornik », un message se détache pour nous,
message révélant la peine que se donnaient ses auteurs afin d'offrir aux
lecteurs l'exemple de la brillante époque des Némanides (1243-1354) au
moment méme oh. commence après la mort d'Etienne DuAan le
démembrement féodal de l'Etat. Le texte même rend sensible cette inten-
tion ; et l'on constate chez celui qui a continué les notes sur les patriar-
ches un changement d'attitude envers la politique serbe d'Etienne DuAan,
qui éleva le siège métropolitain au rang de patriarcat 4. D. déplore Pincon-
gruité de la rupture avec Byzance et exalte la réconciliation en glorifiant
les auteurs, fl semble done que le f Sbornik était achevé en 1345, tandis
que les tines» des patriarches, rédigées dans un tout autre esprit,
y furent ajoutées après cette date.

Mais le rôle joué par Danilo et ses successeurs dans la rédaction des
«Vies », le processus de la constitution du « Sbornik », sa forme initiale et
les additions ultérieures nous sont incomplètement connues, car les étu-
des entreprises à ce sujet laissent à désirer, comme le montre N. Radoj-
MO, faute d'une recherche systématique des copies englobant cette rédac-

3 L'histoire de la vie d'Etienne Du§an continue dans l'exposé ayant trait aux patri-
arches Joachim et Sava : CH11,11d 11011*M tapo Orc:liawk (ed. Danieid, p. 380).

4 Ed. Danieié, p. 381 et suiv.
5 La preface it la traduction de Mirkovie, p. XIX.
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tion. G. Dani6ie, son éditeur de 1866, s'est borné à prendre pour bases de
son texte des copies récentes, remontant au xvn-r siècle, accordant une
attention moindre à celle du xvr siècle conservée N Lvov, N cause de son
contenu plus restreint. De même, bien qu'on conntit la présence d'une
quatrième copie faite en 1553 au monastère de Chilandar, elle demeura
in.utilisée et les chercheurs qui l'ont eue N leur disposition. N la fin du XIXe
siècle ne lui accordèrent guère plus d'intérêt.

De nos jours, les copies les plus anciennes en date, celle de Lvov et
celle de Chilandar, se sont perdues. Ceci nous empéche de nous
rendre compte des variantes qu'elles présentaient et de tenter la recons-
titution des archétypes, ainsi que de la forme original° (prototype) du

Sbornik uniquement d'après l'éditio'n de G. Dani6ié. La connaissance
d'une copie datée de l'an 1567, copie du chroniqueur moldave bien
connu Azaria, apparalt done d'autant plus précieuse.

LES MANUSCRITS CONNUS

L'aeuvre de Danilo et de ses continuateurs nous était révélée jusqu'A
présent par les quatre manuscrits susmentionnés : les copies de 1763 et de
1780, de la bibliothèque de l'église métropolitaine de Karlovac, faites
d'après un « ancien manuscrit » mom% msgo,a,*) 6, conservé au
monastère de Chilandar, copies auxquelles G. Dani6ie assigne les sigles
Ka et Kb ;la copie de la bibliothèque de Lvov, avec le sigle L; etla copie
de Chilandar, rédigée en 1553 au monastère de Milegevo, que nous désigne-
rons du sigle H.

La copie de 1763, écrite sur papier, in folio, 173 feuillets 7) outre
la mention de la date et des conditions dans lesquelles elle fut écrite 8, con-
tient d'autres mentions qui apportent des précisions sur la rédaction
du texte remanié par le copiste et adapté au langage ecclésiastique slave du
milieu du xvrne siècle 9.

La copie de 1780 est rédigée en russe. On n'en connalt pas de des-
cription détaillée. Elle a appartenu au monastère de Chilandar, dont elle
porte le sceau. En dehors du texte publié dans l'édition de 1866, elle ren-
ferme également un «Eloge » en vers et la «Vie du knke Lazare », connus
aussi grace à d'autres manuscrits ".

6 Ed. Danilié, XIIXIII, notes marginales.
7 Description succincte chez P. Safafik, Das serbische Schrifltum, Prague, 1865, p. 237;

id. DanHid, p. VI, XII, XIII.
8 Ed. Daniale, p. V, VII.
9 Ibidem, p. X; v. aussi N. Du6id, Paanu aanucu, dans Starine it, t. XXI, Zagreb,

1889, p. 128-129.
lo Ibidem, p. VI et XIII.

3 «VIES DES ROIS ET ARCHEVEQUES SERBES» EN MOLDAVIE 395

www.dacoromanica.ro



cY La copie de Lvov, écrite vers le milieu du XVP siècle en Moldavie,
a été achetée en 1574 par un fonctionnaire de la chancellerie du prince
Pierre le Boiteux, le scribe (uricar) Grégoire Iurascu, à un certain peel-re
de Hotin, « popa loan » Grégoire Iurascu répara le manuscrit usé
d'avoir taint servi au long des années , pour l'offrir ensuite
au monastère de Sucevita, après sa fondation, c'est-à-dire après
1582 et avant 1587-88 quand cette pike se trouvait déjà être la propriété
dudit convent 12. A une date qu.'on ne saurait préciser, cette copie disparait
du monastère, avec d'autres livres ; on la retrouvera plus tard, dans la
bibliothèque de l'Université de Lvov 12. Ce manuscrit n.ous est maintenant
connu grace seulement k des descriptions plus anciennes, car il s'est perdu
de nouveau durant la secCnde guerre mondiale (1944) 14, était écrit sur
papier, in octavo, 179 feuillets ; bien que rédigé en serbe15,il comportait de
nombreux éléments propres au slavon employé en. Moldavie au XVI' siè-
cle 16. Quant As son aspect extérieur, nous manquons d'autres détails. Nona
ne savons rien de son filigrane, ni des mentions qu'il devait porter hrinstar
des manuscrits de cette sorte, qui permettraient des dates plus précises et
faciliteraient des remarques sur sa diffusion. En ce qui concerne sa date
de rédaction, G. Dani6ié juge d'après la langue et la graphie qu'il
fut copié au XVI' siècle, bien que P. I. §afafik le considère du XVIIIe,
et que d'autres chercheurs l'attribuent au XVe sikle17. Heureusement, une

11 Sur ces deux personnages, et notamment sur le scribe Gregoire Iurawu, nous n'avons
pas rencontré d'autres informations dans les sources documentaires et narratives de l'époque.

12 Les notes du manuscrit chez Dania 6, op. cit., p. VI; fac-similé chez E. Kaluiniacki
et A. Sobolevski, A.a6o.m criumwe ca icupulutoecnux pynonuced pymbutcx.oeo npoucxooicaeutia
pl. 102, dans Ointlimionegila caasnacitoti (Inutonortm. Ilpimoriteume wa manycicy, 4, 2'
Petrograd, 1916.

12 On conservait dans cette mAme bibliothèque un volume des Actes des Ap4tres du
monastere de Sucevita, du 14 avril 1598; sa graphie caractéristique concorde avec celle de la
copie L du Sbornik de Danilo (v. E. Kaluiniacki et A. Sobolevski, op. cit., pl. 106) et avec
celle d'un Evangéliaire de 1586 conserve à la bibliothèque du monastere de Sucevita sous le
n° 44/423 IV (Dimitrie Dan, Illdndstirea Sucevila, Bucarest, 1923, p. 64, n° 15, avec une erreur
de date, 41693 s).

14 Communication officielle de la bibliotheque de l'Université de Lvov, du 25 octobre
1965. Nous remercions pour son obligeance le directeur de cette bibliothèque, M. V. K. Potaj-
èiuk, qui nous a communiqué ces données.

15 P. Safatik, Das serbische Schrifttum, p. 237, n. 195-242, n° 197, estime que ce manus-
crit appartient au XVIII° siecle ; B. Dudik, Archive in K6nigreichGalizien und Lodomerien,
Vienne, 1867, p. 123, se guidant d'apres la description donnée par Antoine Petrouchevitch
Cod. chart. fol. 179, saecul. XV, famil. serbicae. litter. poloustav. Sig. I A 12,1e considere du
XVe siècle. A. S. Petrouchevitch, leama.noa ifepnoeuo-c.weelicreus pyxonucea u cmaponetia-
mama= imuz nuputt.weciwzo nuesma, uaxoastufuxcx iea Apxeomeuttecno-6u6Auoepay5u-
secno4 ebtcmaaft es CmaeponueuilliecNom aaaeaenu, Lvov, 1888, pp. 10-11 du XVI°
siecle, 179 pages, redaction serbe, incomplet s. L'anclen catalogue de la bibliothèque de
l'Université de Lvov, n° III 198, fournit des données sur le manuscrit, le considérant acheté
en 7023 (1515) au lieu de 7083, et écrit au XV° siècle (s manuscriptum ruthenium s, s videtur
esse Saeculi XV s).

15 V. Danieid, op. cit., p. VIXI.
" V. n. 15.
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photo de la page de titre et des mentions précitées, publiée en 1916 18,
confirment la datation de G. Dani6ie.

Les trois copies que nous venons de décrire sont celles utilisées
par G. Daniae dans son édition de 1866, pour laquelle il a utilisé
celle de 1763, épurée des éléments dus A, la rédaction russe, et
complétée à l'aide de passages empruntés aux deux autres copies.
L'éditeur marque en bas les variantes de langue, voire parfois
celles de rédaction, qui sont souvent d'un contenu ample et significatif 19.
Ces différences de rédaction swat d'une grande importance pour l'étude de
l'évolution du texte. Ainsi, le manuscrit de Lvov est plus restreint ;
manque la «Vie » de Danilo 1120, quelques passages des biographies d'Etienne
de Daiani 21, d'Etienne Dugan 22, du métropolite Eustathe I" 23, auxquels
.s'ajoutent d'autres omissions de moindre étendue, dispersées dans le
reste du « Sbornik » b, partir notamment de la biographie d'Etienne Milu-
tin 24. Caractéristique pour la copie L est l'omission, dans le titre, du pas-
sage qui dans les copies plus récentes attribue à Parchevéque Danilo toute
la partie concernant les rois s,erbes 25. D'une importance égale est l'adjonc-
tion dans la copie L d'un épilogue à la # Vie » d'Etienne Dugan, absent des
deux autres manuscrits 28 Il y a aussi bon nombre d'omissions et d'ampli-
fications dans la copie Kb, de 1780, par rapport b, L et Ka, mais elles appa-
raissent seulement jusqu.'au commencement de la biographie d'Etienne
Milutin 27; le copiste a laissé de até l'introduction de quatre pages de la
narration sur la reinp Hélène 28 et cello de trois pages de la narration sur
Etienne Milutin 29. C'est seulement après les huit premières pages de cette
dernière biographie que les grandes différences entre la copie Ka et Kb
disparaissent presque complètement, pendant que celles entre ces deux
copies et la copie L arrivent à compter des pages entières 30 11 s'ensuit
qu'on n.e saurait attribuer un prototype commun aux trois copies. Celles
offrant entre elles le plus de similitudes au point de vue du contenu sont
les copies du .x.viir siècle (Ka et Kb), mais seulement après le premier

18 V. n. 12.
19 Ed. Dani6ié, p. X.
29 Ibidem, p. 328, n. 1 et p. 377, n. 3.
21 Ibidem, p. 206.
23 Ibidem, p. 231.
23 Ibidem, p. 292-293 et 307.
24 Ibidem, p. 136, 151, 252, etc.
25 Ibidem, p. 1.
28 Ibidem, p. 231; G. Dani6id mentionne dans sa n. 2 que le passage qui donne cepen-

dant une conclusion littémire à cette Vie s (fondée sur des généralités ne correspondant point
it la réalité), a été ajouté par une mitre main *.

27 Ibidem, p. 110.
28 Ibidem, p. 54-58.
29 Ibidem, p. 102-105.
88 Nous avons en prépamtioa une étude approro ndie des rapports de ces copies avec la

copie moldave de 1567.
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tiers du texte. Leur prototype semble être Pancien manuscrit » dont
la copie de 1763 31 fait mention. Comment expliquer toutefois les ressem-
blances entre la copie L la plus ancienne en date et la copie Ka, dans
la partie initiale du Sbornik ? Seraient-elles le résultat des réductions
voulues du texte de # l'ancien manuscrit * dues au copiste moldave anony-
me I Ou bien avons-nous affaire à une deuxième version, différente de
celle de § manuscrits Ka et Kb, verSiOn d'ob. manquait la narration concer-
nant Parchevéque Danilo 111 Nous sommes enclins A, accepter cette der-
nière hypothèse, puisque la partie finale de cette Vie » commune aux
trois copies semble indépendante du reste de la narration : outre son
titre ordinaire, elle porte un second titre (# A propos de la mort de Parche-
v'èque Damilo ») 32, fait unique dans le # Sbornik », titre qui revient à peu
près identique dans les courtes mentions qui lui font suite, ce qui est un
indice de leur unité de rédaction 3 3. De même, le schéma de rédaction de
la narration concernant la mort de Danilo II est semblable à l'exposé
antérieur concernant Danilo I ". Nous avons done une preuve que la ré-
daction du texte était touts autre avant l'intercalation de la ((Vie » de
Danilo II dans le « Sbornik ». Il se pourrait que les autres amplifications
contenues par les copies Ka et Kb soient, elles aussi, de date plus récente,
les unes issues de la plume des copistes du xvur siècle, les autres apparte-
nant même Pancien manuscrit » 36.

d) La quatrième copie est la plus ancienne en date et se trouvait
au monastère d Chilandar (Ms l'an 1553 (# 7061 ») ; elle fut &rite, fort
probablement, d'après un autre manuscrit, au convent de Milegevo et
dédiée au centre culturel serbe du Mont Athos 36. A l'instar du manuscrit
de Lvov, nous ne disposons, pour celui-ci non plus, que de descriptions
lacunaires. Quant à son contenu, n.ous n'avons que les titres des chapitres
respectifs, tels que Saya Chilandarec les a publiés en 1896. Le manuscrit
in-folio, 210 feuillets, était rédigé en slavon ecclésiastique, avec l'ortho-
graphe de Constantin le Philosophe ; il porte le même titre que les autres
copies (f. 1), mais, ensuite, il connait différents titres pour la u Vie » de la

31 Le titre de la Vie * est différent dans les copies Ka et Kb (id. Danieie, p. 328 et
n. 1).

32 Ibidem, p. 377.
33 Ibidem, p. 378, 380, 384: A propos de l'avènement au tr6ne de ... s Les brèves

mentions concernant les hiérarques antérieurs à Danilo II n'employaient que leurs noms (v. aussi
la note suivante).

" Ibidem, p. 275; v. le méme schéma de rédaction pour e Saya II Jacques *, o Eus-
tathe II*, o Saya III et Nicodème (ibidem, p. 273, 320, 322, 324).

35 Peut-étre, le manuscrit peu connu du monastère de Ghilandar, de 1553; v. ci-après
note 38.

80 L'archimandrite Léonid dans Glasnik srpskog uéonog drultva s, t. XLIVe, Belgrade,
1877 p. 247; N. Du6id, Hilandarske starine, dans Starine *, t. XXI°, Zagreb, 1889, p. 128
129, qui donne les derniéres lignes du manuscrit avec la date de 1376, juste de méme que
celles de l'Id. Daniae, p. 386; idem, dans Paamt amnia' ; Sava Chilandarec, Rukopisy a
starolisky chilandarské, dans Vestnik Zeské spolanosti nauk e, t. VP, Prague, 1896, p. 250.
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nonne Hélène (f. 27°), d'Etienne Milutin (f. 51°), d'Etienne de De6iani
(f. 86), d'Etienne Dugan (f. 116) ; pour la seconde partie (f. 126), il donne
seulement le titre et l'inscription sur la dernière page (f. 210'). De nos jours,
toute comparaison avec l'original est impossible, car, au début du. XXe
siècle, ce manuscrit a disparu à son tour 371 de la bibliothèque du monas-
Ore. Les titres des chapitres et le final du texte nous indiquent, toutefois,
que, dans ces grandes lignes, la copie H devait avoir un contenu identique
h celui des autres copies connues, sans pourtant nous permettre de pré-
ciser le texte dont elle s,e rapprochait le plus 38

Si l'on vent approfondir les rapports qui rattachaient ces copies 4
l'original et restituer le texte original, on ne dispose done que de deux
copies récentes et du texte fragm)entaire de la copie L, tel que le signalait
G. Mini6ie dans son édition. Du moins, telle était Ja situation jusqu'en
1965.

*
Les recherches entreprises par nous dans les bibliothèques des mo-

nastères du nord de la Moldavie en 1964-1965 ont abouti h la déCou-
verte au couvent de Sucevita, d'un manuscrit fort bien conservé, qui con-
tenait « Les vies des rois et des archev'èques serbes », copié en 1567. 11
porte le numéro 17/420. Brièvement décrit par Démètre Dan, in 1932,
dans la monographie de ce couvent 38, le manuscrit n'a pas eu l'heur
d'attirer suffisarament l'attention des chercheurs, malgré son importance,
h cause du titre # Tzarstevnik » sous lequel on l'avait signal& Le fait
provoqua une confusion quant h son contenu, car on le considéra, pro-
bablement, comme la copie d'une traduction slave du Livre des Rois de
l'Ancien Testament, bien que l'indication. : f chronique serbe », ainsi que
le nom du copiste : R Azaria le moine » auraient dil incit,er les spécialistes h
rechercher un surplus d'information. 11 fut naguère étudié aussi par le
spécialiste renommé des manuscrits slaves de la Galicie autrichienne et de
Bucovine, Antoine Petrouchevitch, celui qui a signalé également la pré-
Bence de la copie de Lvov durant la première moitié du XIX' siècle. Le
naanuscrit du monastère de Sucevita porte sur la page de titre une mention
de sa main ".

87 G. Sp. Radoj6id, Cmape cpncxe noemje u pynonucue utsjuve y Xummaapy, dans
o Arhivist *, II ann., t. II°, 1952, Belgrade, p. 74.

" D'aprés le nombre des feuillets réservés it la deuxiéme partie du manuscrit H, par
rapport it celui de la copie de 1567, il est it présumer que le premier coxnprenait aussi o La
vie de l'archevéque Daniel II* et qu'il co rrespondait aux manuscrits Ka et Kb.

88 D. Dan, op. cit., p. 84, n. 26 : 4 Tz arstoenik s de Daniel, chronique serbe, &rite sur
pergament < sic l>. It serail écrit par le moine Azarie li l'an 1567.

88 V. ci-dessus, note 15: Tzarstvenik de l'archevéque Dann() (Les vies des tsars serbes) s
... o J'ai vu dans le convent de Sucevita en Bucovine une copie similaire du to Tzarstvenik s.

6 - 0. 4085
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C

DESCRIPTION DU MANUSCRIT

Ecrit sur papier de bonne qualité de 31 x 20 cm, marqué au fill-
grane de 4 l'ancre dans un elude, avec une étoile à six rayons »41, le manus-
crit comporte 29 cahiers (du cahier 29, il ne reste plus que deux feuillets)

t.
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-_;!':
;;;.;

.

1 Itet I flirt N.: ,t .1 .,.
C rrtr0.. .44 10 ,,,4

, ,11AtItftit..,"
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littii3§,1 Ain 11.4f (If tItt,...killIALCI:At

. ,

Fig. 1. Page du début du manuserit d'Azaria, 1567.

et 227 feuillets, numérotés probablement par A. Petrouchevitch ainsi
que deux autres feuillets, ceux-ci non numérotés. 11 lui manque le feuillet
147. La graphie est la semi-onciale ecclésiastique moldave, avec la page
de 25 lignes écrites à l'encre noire, aux climensions de 22 x 25 cm, tandis
que les titges et quelques notes marginales sont tracés A, l'encre rouge. Les
paragraphes plus significatifs sont parfois marqués d'initiales rouges,
dans le texte ou hors-texte lorsque le paragraphe commence à, la ligne.

L'unique ornement du manuscrit, en dehors des lettres enluminées,
est constitué par un frontispice (f. 1). Celui-ci comporte une rangée de

41 C. Briquet, Les filigranes, I, Paris, 1907, n° 548, 549, 553, 554, 558; papier italien
fabriqué en 1559-1563.
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Fig. 2. Dernière page, à annotations, du manuscrit d'Azaria, 1567.
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eereles entrelacés et 'Ms entre eux par des X, s'achevant h leurs quatre
extrémités par des fleurs selon une ornementation habituelle en Mol-
davie 42 Cercles et lignes dessinent des sarments enlacés, au contour Ai
l'encre rouge et color& en or et noir, se détachant de la sorte sur le blanc du
papier. La simplicité de l'ensemble rappelle les vignettes des impressions
d'époque. Une croix avec le monogramme (Ic. Xc.) surmontait le fron-
tispice. Les proportions de celui-ci et sa mise en page, ainsi que l'élégante
simplicité du dessin trahissent les dons artistiques du copiste, visibles
d'ailleurs dans le reste du manuscrit. Sous le frontispice, la première ligne
du titre est &rite en lettres de grandes dimensions, or sur rouge ; les trois
autres sont de l'écriture ordinaire du texte, A, l'encre noire, mais mélangée
d'or. L'aspect somptueux de cette copie est accentué par lps rares initia-
les or sur rouge (f. r, 66°, 158, 218) ou seulement rouges, parfois ornées de
quelques points noirs (f. 15, 34°, 109, 186, 199°, 219, 220°, 221'1 222°,
225), au commencement de chaque biographie. Les lettres initiales de
chaque partie du o Sbornik » sont dessinées avec une ornementation dis-
crète (B, B), les autrps initiales demeurant tout h fait simples et ne se
distinguant du reste des lettres que par leur dimension (H 7 fois, C 3 fois
et ,11, r, A chacune une fois).

Sous le rapport de la technique de l'écriture, notons que le manuscrit
compte bon nombre de reprises sur une lettre, que le copiste corrige soit
en rasant soit en barrant d'un trait la faute, corrigeant également ou ajou-
tant entre les lignes les omissions. Parfois, certains mots, voire des phra-
ses assez longues, sont répétés sans qu'on les eilt barrés ensuite. D'autres
fois, l'omission mutile en partie un mot, peut-être méme des mots entiers,
sans qu'elle soit complétée. 11 semble done que le texte, une fois écrit,
ne fit point l'objet d'une révision. Dans des cas très rares, certaines
omissions sont corrigées par des notes marginales.

La reliure du manuscrit est caractéristique pour les XVI' XVII'
siècles : elle comporte deux plaques de bois, fixées par un cordonnet auquel
on a cousu les cahiers, et revêtues de peau brune. Ces couvertures étaient
ornées de fleurs, de traits et de médaillons au vautour bicéphale imprimés
au fer h chaud. Un donble encadrement h, éléments floraux délimite un
espace rectangulaire, décoré à son tour de diagonales et de fleurs aux inter-
sections et aux extrémités. Une mention faite dans la graphie de l'époque
sur la dernière plaque de la reliure marque la date « 7078 [1570], le e jour
du mois de Mai ». On dirait done que la reliure Mt exécutée peu après le
moment où la copie a 60 achevée, c'est-à-dire entre 1567 et 1570.

42 Le motif de type IV d'après Emil LAzarescu, Trei manuscrise moldovene§ti de la
Muzeul de arid al R.P.R., dans 4 Cultura moldoveneascA in timpul lui stefan cel Mare. Culegere
de studii Ingrijità de M. Berza * Bucarest, 1964, p. 544 et 588.
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Mais ce manuscrit n'est point une simple copie. Son originalité
réside dans le fait que sa rédaction en médio-bulgare est unique parmi les
copies connues. 11 est vrai que le moine .Azaria a a employer, selon toute
probabilité, un archétype rédigé en serbe A. l'instar de la copie L qu'il
ne suit pourtant pas servilement, mais qu'il adapte h la langue littéraire
propre aux écritures et aux lettrés moldaves : le slavon ecclésiastique de
rédaction médio-bulgare, avec des éléments propres aux pays roumains.
Cependant, la différence ne réside pas seulement dans la transposition du
texte dans l'orthographe médio-bulgare, qui remplace certains mots ou
formes grammaticales, selon ses besoins. Azaria intervient mtme dans le
style de la narration, puisqu'il rédige autrement certains passages, rem-
plavnt, lorsqu'il le juge nécessaire, un mot et pas toujours avec un
synonyme voire une forme syntactique ou morphologique ; il introduit
des mots nouveaux (il s'agit ordinairement de conjonctions, de pronoms,
d'adverbes, etc.) et souvent, aussi il renonce à certains termes. En plus
cette sorte d'omissions représente parfois des lignes entières, omis-
sions dont bon nombre sont dues aux erreurs du copiste, à son incompré-
hension du prototype et souvent aussi au désir d'écourter l'exposé.

Malgré ces différences, le manuscrit d'Azaria (sigle Az) ne s'écarte
pas trop de la copie L. On y rencontre, dans leur grande majorité et
peu de différences pits, les variantes de celle-ci, notées par G-. Dani6ie,
dans sa préface à Pédition de 1866, ainsi que dans les notes du texte. Et
quand il s'agit de différences, par rapport b, la copie L, le copiste est d'ac-
cord avec celles des copies Ka et Kb. En ce qui concexne le parallélisme
avec la copie L, il se manifeste notamment par Pomission des passages sus-
mentionnés, de l'ample « Vie » de Danilo II et tout d'abord celui du titre
initial se rapportant à l'auteur.

LE TEXTE

D'après son contenu, le manuscrit se divise en deux parties : les
biographies des rois 157 feuillets, dont le feuillet portant la fin de la
« Vie » d'Etienne Daiani et le commencement de celle de son fils, Etienne
Du§an s'est perdu (f. 147) ; les biographies détaillées des archevAques
Arsène, Joannice et Eustathe I, suivies d'une série de notes brèves, men-
tionnant la durée de leur pontificat (années et mois) et la date exacte de
la mort des huit autres prélats serbes (70 feuillets), comme il Auit :

f. 1 La vie et l'existence et l'histoire des actions agréables bieu
des tris pieux rois des pays de Serbie et de la C6te » (211HTIF 11 MASH& <H> HO-

[ACTH soPooyrwAlui AtAllift rpHCTOMORHHIilrh Kpd/111 CplHCKIdla HOM0pCKILIA

MAMA) tel est le titre de la première partie. Une explication liii fait
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suite, rédigée sous forme d'un sommaire généalogique, depuis Etienne
Nemanja jusqul Etienne Dugan. Tout comme dans la copie L, on n'y
trouve aucune mention de l'archev'èque Danilo en tant qu'auteur de cette
partie.

f. 10 Succincte biographie d'Erro§ Il sans titre (comme dans la
copie L).

f. 15 Le 126 jour du mois de mars. La vie agriable et Dieu du tras
vénérable roi Etienne < Dragutin > de Serbie et moine Théoctiste. Binis-
sez, Pare! (in*C614 MilpTiA Hi OHL }K.HTri HoroorSAHo HAAPOilheTHHATOpAllig
CTet1Hdep1tg CK4r0, 3 mondl ONCOKTHCT4i. BitIrOCA01111 WTht11).

f. 34' Le e jour du Mete de février. La vie agréable et Dieu et l'exis-
tenee immaculée de notre bien vénérable dame, la bienheureuse nonne Hélène.
Bénissez, Pare! (intel44 21S094041 i AKIlh. ZHTfil eorooyromo a HCABHk HMO-
pOtHia Kilitr0116CTHKiN. FOCHOHCAI HMI, ICA,DfStHDA, mon4Ki2k 61111161. &WOMEN WT1011).

f. 66° La vie et l'existence du roi bien vénérable et adorateur du Christ
Etienne Uro§ < Milutin >, né saint et puissant et par < la grace de >
Dieu seigneur autocrate, petit-fils de saint Siméon Nemanja et neveu au
deuxième degré du premier roi couronné Etienne, fits du grand Etienne Uro, f.
BéttineZ, Pare! (21(HTIN a 'KAMA SAAVOtIKCTHR4r0 A XQHCTOMOHEMWO a actT09-
WAHar0 A Kptmcaro a CANIOAP%Halli4r0 rk 'Dorm% rocnomma, Kw* CTi2IS4114
"Oypowa, Hp.ktworica CHiCT4r0 CHLHOWHA 111W/it H HHarlik i 11P11HOEC*11114H4r0 KPLUVIC

CIASAHrl, ChM HEAHICAr0 CTi*avie "Oypowa. EANOCAOSH WThtli).

(En bas de la page) le 29 Octobre (wK<TOgpiA> Ir,O, An).
f. 109 (en bas de la page) Uro§ trois ('Orpowk TpiTiH)
f. 147 Le titre de la biographie d'Etienne Dugan s'est perdu avec

cette page.
f. 158 Narration des vies des tras saints archevdques des pays de

Serbie et de la C6te (CIL134141 0 HSHTIH np*WerkilliHHItals Igiomiciconk CIVIIRECKMA
/I no,vtopeidia mina+) L'auteur indique ensuite le but et le contenu de
cette partie ; il donne, notamment, le nom de ceux qui se sont succédés
après Saint Saya sur le siège archi6piscopal, leur vie, les actions pieuses
qu'ils ont accomplies, ainsi que les années durant lesquelles ils ont dirigé
l'Eglise serbe et la date de leur mort.

f. 186 Saya deuxième, archeveque de Serbie (Casa i; latiauteKonk elm-
ECICKIH).

f. 199° L'obit de st. Eustathe, archeveque de Serbie. Bénissez, Père!
(Ilamion erkTaro 6yeTkria, aprfitmeicona erkscicaro) et, en haut de la page,
le 4 Janvier (frii<apie>71: AkHk)

f. 218 La parole (discours) du patriarch,e < sic ! > Jacque,s. Bénisse;
_Pare! ClaKoea HaTpiapra MHO. EAVOC(IOICH WT6411)

f. 219 L'arch,evgque Eustathe deuxième (I' (reCTATilp 3pKiinHcson)

404 ION-RADU MIECEA 12
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f. 219° (en bas de la page) L'archevgque Saya troisième (F CAR4 apX1-

1111iCK01%)

f. 220° L'archeveque Nicodème (HiloAmu agignKcKon%)
f. 221° A propos de la mort de l'archeveque _Daniel ('O np-licTaKnesss

4firtillHCK011A MIITH/14)

f. 2211 A propos de la mort < sic ! > du premier patriarche des
Serbes, loannice ('O li9tCT4gAIHUH 7%-ro 114171314104 cp%Kniaa 'Itv4HHKLI)

f. 2221 A propos de la mort < sic ! > du deuxième patriarch& des
Serbes, lcyr Saya ('O nptCTAI1MHTH ¡-ro naTpLipKa cp-hmu,vt, Kyp Cum)

f. 225 A propos de l'avènement du troisigme patriarche, kyr Ephraim,,
avec la bénédiction du patriarche de Constantinople et de son synode ('O nOCTA-
KAÉHHH TpiTitir0 ilirrpfaga Kyp eifspome, C% gruir0C4036HIIM napTpiapra u,4purP4A-
cKaro Fl rkilOpwiN tiro)

Des notes dues h, plusieurs mains ont contribué h sortir ce manuscrit
de l'anonymat, en nous permettant de suivre son histoire jusqu'à l'heure
actuelle. Ces notes appartiennent b, trois catégories : a) des notes margi-
nales, visant à Pamélioration du texte ; b) des notes révélant la date où
le manuscrit fut rédigé ou celle de sa donation au monastère de Sucevita
et les noms des personnes qui l'ont employé ; e) des exercices calligraphiques
sur des feuillets surajoutés ou sur les couvertures.

L'anteur on les lectern% ont introduit dans le texte certaines rec-
tifications marginales, plus on moins développées (respectivement f. 551
et feuillets : 13, 38, 731, 122, 137°, 139, 148'); ou bien ils out attiré Patten-
tion sur le texte, indignant le numéro du feuillet de chaqu.e « Vie » (f.
1°, 15, 34,1 67, 109, 158, 186, 200, 218, 219, 220°, 222, -223, 225), ce
qui atteste le caractère de cet ouvrage employé pour la lecture an Mee-
toire ; ou encore, ils ont numéroté b, Pencre rouge les cinq miracles accom-
plis par les reliques de Parchevégue Arsène (f. 181, 182, 182°, 183°, 185).

Les notes les plus significatives sont miles d'Azaria et celle du
donateur, le métropolite Georges Movilg.

La dernière ligne du feuillet 227° a été effacée pour ne laisser que
la date ... K AirrOx301 («... durant Pannée 7075 »), c'est-à-dire 1567. Heu-
rensement, A. Petroucheviteh, qui a examiné le manuserit avant cette
mutilation, nous a donné des indications en ce qui concerne le feuillet 1:

HapcToeintinc gainartna Apxo. Cp5cit. cruicaEts ntouaxamb Aoapuetcs
1.567 roa, noaayeTaBoio Ha 229 JIIICTaX. A. HeTpymeouTs.

Manquant sur les lienx des moyens modernes fournis par Pexamen
de laboratoire, notre essai de déchiffrer la partie effacée de l'original était
vow!) b, l'échec. Mais nous avons tons les motifs de faire confianee it la
précision de la lecture du savant ukrainien : les mots 4 moine Azaria *
ne sauraient titre un produit de son imagination, puisque le monde scien-
tifique ignorait, jusqu'en 1909 moment oa le slaviste Ion Bogdan a
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éclit6 Pceu-vre du chroniqueur moldave 43 l'époque où Azaria avait
vécu et son relle dans l'historiographie slavo-roumaine. On pent done
attribuer à Azaria cette transposition des o Vies o en méclio-bulgase.

La note du donateur commence immédiatement au-dessons de celle
du copiste. Elle compte quatre lignes de ce côté-lh, et se poursuit sur le
c6té intérieur de la page :

t CiH A*TOHHCER KSHH ¡ro ftwpTit AMTp0HOAHT COrIARCKilt II AAA' WO

11% MOHACTHpH CSIURHU,H, HAINC(I) OCT Xpana 1'betCP(1)CfHit T(0C110A)41 E(011,1

CH(d)CA NAMPO Icy(ca) X(pHCT)A H KTO rk3rOWIT oro 1111AT WT MOHACTHp(H),

M 6%MT HpOKAAT WT (cKOT(o)ro Xp4m4 (Cette chronique a été achetée par
Georges Movild, métropolite de Suceava, et offerte au monastère de Sucevila,
oit eat la demeure de la Résurrection de Notre-Seigneur Dieu et Rédempteur
Jisus-Christ ; et que celui qui tenterait de la soustraire audit monastère soit
maudit par la sainte demeure.)

La date de cette note, qui semble être l'autographe du grand ama-
teur de lettres et fondateur du couvent de Sucevita, et par conséquent
celle de la donation, ne saurait 'Um précisée qu'en se guidant d'après la
période du pontificat de Georges Movill (1587-1605). D. s'agit plus
vratisemblablement de la (Wade 1587-1596, décade durant laquelle ses
donations de livres sont très nombreuses.

Une antre note marginale se rapporte à un a archi-métropolite de
Moldavie, Grégoire Movilá »; elle se trouve sur la page intérieure du.
fenillet 40:

t l'parpos 11Aviwina 41(p)KFIHMHTpODWAHT COIrt1413Clei M(kCI)144 map(ria)

xsTi ( t Grégoire Movilà, archi-métropolite de Suceava, le 4 du mois de
Mars, 7011 »»). A en juger d'après sa graphie, ce bref texte semble appartenir
au. XVIP siècle. Ponrtant Pidentification de ce métropolite se heurte
l'impossibilité de la date (1503), puisqne cette année il n'y avait d'autre
métropolite en Moldavie que Théoctiste, et que Punique métropolite
Grégoire de l'époque a ét6 un certain Grégoire Rosca, qui vécut
en 1541-64. Au cas où l'on admettrait une erreur de chiffre, à savoir
7111 (1603) " au lieu de 7011, le métropolite en question ne serait plus
Grégoire, mais Georges Movill. 11 se peut tout aussi bien qu'il s'agisse
d'un faux de lettré, désireux d'assurer le prestige d'une plus grande an-
cienneté 6, ce manuscrit.

Les trois autres notes (f. 109°, 142°, 225°), placées toujours en marge
du texte, révèlent le nom de l'un des lecteurs du manuscrit, qui écrit la
mention : o Bildi a lu let » (EHA1111 LIITAA OCT TSKA t BH/Vkli illTdA TA TSKA

44 Ion Bogdan, Lelopiseful lui Azarie, Bucarest, 1909.
44 D. Dan, loc. cil., donne la traduction de la note, mais au lieu de Grégoire

donne le nom de Georges *, avec l'année s 7073 (1565).
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15 «VIE DES ROIS ET ARCHEVEQUES SERBES. EN MOLDANUE 407

ou encore EliAliH TSK4 rupsou). La graphie indique un lettré du
XVIP siècle, dont l'écriture est assez malhabile.

Le nom de Midi était usité dans le nord-ouest de la Moldavie.
fut porté tour h tour par : un grand « vornic », en 1577 1609 ; un certain

diak en 1623 celui-ci ne figure point en tant que rédacteur d'actes
publics, mais il était apparenté au scribe (« urichr ») de la chancellerie prin-
cière; Cirstea Mihhilescu (1572-1593) ; un « pan Siméon Bilài » men-
tionné comme important donateur du monastère de Sucevita 45, ainsi que
par d'autres possesseurs de domaines de moindre importance. Au stade
actuel des recherches, on ne saurait encore préciser quel est celui d'entre
tous qui aura pu lire cet ouvrage. Cependant, nous sommes enclin h sup-
poser qu'il doit plutôt s'agir du scribe « diak Bilhi qui vécut durant
les trentes premières années du XVIr siècle. Quant au terme rkpsEH, dont
la lecture semble douteuse, on pourrait l'interpréter plutôt comme une
allusion h la langue slave du manuscrit, désignée sous le nom de

sirbeasch » dans les pays roumains, qu'à l'origine du lecteur.
c) La première couverture en bois comporte quelques notes en russe)

d'ailleurs sans importance, datées du xv-nr siècle 46
Le feuillet surajout4 h la fin du manuscrit servit vers la fin du xvr

et le commencement du xvir siècle à d'innombrables exercices de calli-
graphie. Nous ne pensons pas qu'il y a lieu de les reproduire entièrement
ici ; il nous faut cependant signaler une vieille note, datant de cette époque
et rédigée en roumain :

f T Sr(H) 34 11111MTOpti

-g T44(Ipi) 34 AIIICAU,(H)

La seconde couverture en bois comporte deux notes importantes
pour le cercle de lettrés où ce manuscrit circulait :

I. I t)TO 3-0-11 in(k)C(014 Bgako... (L'année 7078,
le g jour du mois de Mai. Bien ...)

t kAWEIll 3111MOKII C'krat rp(H)CTLIHE WT Tormwmaro 1-1,(11)13t

PHAICKWO fINTOM-1114 normia (t DU temps oic les chrItiens étaient persé-
cut& par l'empereur d'alors de _Rome, Antonin, qui itait paien).

Ces deux notes révèlent certaines préoccupations de chronologie
de la past de ceux qui les ont rédigées et leurs connaissances particulières
en ce qui concerne la phase initiale du christianisme.

Une dernière note est constituée par le titre même, écrit dans trois
cartouches, sur les tranches du livre :

gap CTillHHK

45 D. Dan, op. cit., p. 174.
45 Le Monastère de Sucevita était &did au Grand Skite de Galicie ; c'est pourquol grand

nombre de moines ukrainiens ont vécu en flucovine durant les XVIleXIXe siècles.
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Le titre de t Tzarstvenik » paratt également dans la copie (Ea)
de 1763 ... CIA CHATJA1 KHHNI IWCTAIIIIHK% HM POAOCAOK% ... et c'est
ce qui a permis h. A. Petrouchevitch et à D. Dan de considérer notre
manuscrit comme tel.

Avec le manuscrit d'Azaria, le nombre des copies d'après les 41Vies
des rois et archev'èques serbes $ monte A, cinq ; mais h, l'heure actuelle, les
chercheurs n'ont A, leur disposition que les deux copies du xviir siècle,
de Péglise métropolitaine de Karlovac et celle du monastère de Sucevita
qui demeure ainsi la plus ancienne (1567).

La valeur de ce dernier manuscrit, pour Pétude de Pceuvre historique
de Danilo est incontestable, non seulement paarce gull introduit dans la
discussion une copie du xvr siècle, mais encore parce gull permet (Ms
à présent quelques remarques préliminaires, d'une port& particulière.
Tout d'abord, la copie de 1567 fait preuve d'une similitude frappante avec
la copie L, posant de la sorte la question de Pexistence d'une version abré-
viée, que nous pourrions appeler t moldave $, d'après le milieu savant
oa elle avait cours. Ses traits caractéristiques sont l'absence de Pample
expos6 consacré it la carrière et à la personnalit6 de Danilo II (d'ailleurs
très important pour la compréhension des événements et la connaissance
de la vie de Panteur de quelques-unes de ces biographies des monarques
et des prélats serbes), ainsi que de certains passages d'une valeur plutat
littéraire et stylistique, qu'historique. L'axchètype moldave serait plus
vieux que celui ou ceux dont se sont servis les copistes de 1763 et de 1780,
si l'on acceptait l'hypothèse suivant laquelle la présence de ces passages
dans les autres copies, plus récentes, correspond en réalité 4 des interpo-
lations. II est avéré que le 41 Sbornik * a da subir différentes réclactions
et interpolations 47. La chose est facile à saisir A l'examen attentif du texto
4dité en 1866. Les interpolations les plus évidentes sont cellos introduites
dans la copie Kb, la plus récente en date, celle qui comprenait aussi des
ouvrages littéraires de beaucoup ultérieurs P« Aloge » et la t Vie du
knke Lazare a, par exemple, que G. Daniòie, a éliminé dans son édition.

L'aspect archaique de la version moldave relève aussi de son carac-
tère pronona de lectio (lecture au réfectoire) 48 L'exposd est maintes fois
interrompu par la formule 41 Bénissez, Père ! a, qui représente une manière
de solliciter du chef de la collectivit6 monacale la permission de donner
lecture it l'une de ces ((Vies a, le jour de l'obit. Si chez les copies récentes
(Ka et Kb) on la trouve employ& après les titres de la première partie 4°

(et réitérée dans la copie Ea après le titre de l'histoire d'Etienne Milu-
tin) 50, les copies L et Az en font par contre usage plus souvent (a Vie *

47 V. Nikola Radogid, op. cit., p. XVII
48 Danilo parle d'un e réfectoire plein de livres* (Id. Danaié, p. 3).
48 lbidem, p. I.
50 lbidem, p. 102, comme dans les copies L et Az.
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d'Hélène, titre de la seconde partie, Vie d'Eustathe) 51 Chez Az, on la
retrouve encore dans deux autres lectures, miles concernant les e Vies »
d'Etienne Dragutin et de Parchevêque Jacques. Mais cette forme de lectio
ne saurait nous faire oublier le caracthre historique du 4 Sbornik s. De
leur c6té, ses contemporains ne le négligeaient pas, non plus, puisqu.e les
possesseurs des copies L et Az le scribe Grégoire Imam' et le métro-
polite Georges Movilhi, qui vécurent au XVI° siècle les considéraient
des Chroniques (A*Tonaciu,k) comme le révhle leurs notes, tandis que
les copistes serbes de 1553 et du xvur siècle, qui les appelaient

Rodoslov » 52.

D'autre part, la copie Az offre une importance linguistique, pour les
&ides de philologie slave. Le moine Azaria comme nous l'avons déj4
affirmé a accompli une ceuvre minutieuse, mais pas entièrement réussie,
de transposition en slavon d'un archétype de réclaction serbe le slavon
4tant connu et employé de préférence par le monde des lettrés dans les
pays ronmains. Ce manuscrit met 4 la disposition des slavistes un text°
ample, qui leur permettra d'y puiser des données nonvelles concernant le
slavon qui était la langue littéraire du pays au xvr siècle et de
préciser la méthode selon laquelle s'élaboraient les omvres littéraires
slavo-roumaines Ce document vient s'ajouter, de la sorte, hi la liste des
vieilles ehroniques moldaves ds l'époque.

Au point de vue historique, mitre son importance pour l'étude des
4 Vies des rois et axchevéques serbes », ce manuscrit moldave de 1567 jette
une lueur nouvelle sur un moment important de l'histoire de la culture
roumaine au xvr siècle.

A cette époque, des changements profonds interviennent dans l'évolu-
ton de la, littérature roumaine Un intérht prononcé se dessine mainte-
nant envers les problèmes se rattachant à Pactualité politique. Les pré-
occupations envisageant l'hiBtoire en tant que genre littéraire n'étaient
pas chose nouvelle : elles avaient eu cours par le passé également. Mais,
4 OM des versions slaves des anciennes annales byzantines ou des chro-
niques vieillies d'un Manassès ou d'un Hamartolos, qui faisaient remonter
l'histoire de l'Empire romain d'Orient jusqu'aux origines bibliques du
monde, les hommes de lettres, animés d'un esprit plus réaliste, tournaient
leur attention vers les événements qui se passaient dans leur propre pays
ou dans les pays du proche voisinage. Ces préoccupations innovatrices
se font remarquer et sont surtout attestées en 3foldavie. Les chroniqueurs

21 lbidem, p. V et VI; Starine s, XXI, Zagreb, 1889, p. 129.
52 V. P.P.Panaitescu, Les chroniques slaves de Moldavie au XVI sitcle (e Romanosla-

vica s, I, Bucarest, 1958, p. 150-151).
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Macaire, Enthirae et Azaria lui-méme rédigent des ouvrages littéraires,
où ils retracent les événements du règne de Petru Rare§ et de ses succes-
seurs, de celui d'Alexandru. LApusneanu, en employant encore le style
prétentieux et rhétorique des écrivains byzantins. Ils brossent des por-
traits avec des images prises ailleurs par exemple A la chronique de
Manassès , ils énoncent des jugements de valeur notamment sur les
problèmes d'actualité, parmi lesquels en tout premier lieu se place la
pression ottomane, exercée aussi bien sur les princes que sur le pays. Ce-
pendant, leurs préoccupations historiques embrassent également le passé
des pays subjugués de la Péninsule balkanique, leur historiographie. Cet
intérAt des lettrés et de la haute société dont ils faisaient partie, en tant
qu'hommes de cour et prélats, se justifie aussi d'une autre manière. A
partir du xvr siècle, c'est en Valachie, en Moldavie et en Transylvanie
que l'émigration serbe trouve un abri 53. Un rôle primordial pour l'histoire
politique et culturelle revient maintenant A, Palliance, par les femmes, des
princes roumains avec la famine du despote Brankovie. C'est ainsi que
l'on verra accéder au trône, aux côtés de Neagoe Basarab, de Petru Rare
on d'.Alexandru LApusneanu, les princesses Despina-Militza, Roxande et
Kiajna en Valachie, ou Hélène Brancovie et sa Bile Roxande en Moldavie.
Et Pon verra sur-le-champ s'agiter autour d'elles les descendants des
« despotes » ou de la dynastie des Balgie qu'elles aideront, en les stipen-
diant et en les dotant de domaines importants. Toute cette parenté vient
accompagnée de ses clients, hommes de confiance et, notaxament, écri-
vans d'actes et de livres et apportant avec ses biens de vieux manuscrits
d'une valeur inestimable. .Ainsi s'explique la présence en Roumanie de
manuscrits ayant appartenu A, Branko Mladenovie (1346), au patri-
arche Saya de Pee (1399-1420), A, l'ex-despote Georges Brankovie
devenu. en 1504 métropolite A Tirgoviste ou au despote Etienne Beri-
slavie (1520-1535), etc. ". Ainsi commencent, vers la moitié du XVI'
siècle, A, circuler des copies des ceuvres de la littérature historique serbe

annales et chroniques , sorties de la plume des calligraphes moldaves.
« Vies » et « Eloges » des rois et hiérarques A, l'instar de ceux rédigés
par Domentien, Théodose, Grégoire Tzamblac, etc. sont maintenant
multipliés en territoire roumain. C'est de cette manière et dans cette am-
biance, A coup sty, que fut copié le « Sbornik » contenant les biographies
des rois et des archevêques serbes des =le et XIVe siècles, tout d'abord
par e Pun de ces Serbes qui ont non seulement vécu mais sont nés et ont

53 V. Ion-Radu Mircea, Relations culturelles roumano-serbes au XV I° siécle, dans la Revue
des études sud-est européennes ., t. I, n°53-4, Bucarest, 1963, p. 377-419.

54 Ibidem, p. 401-407.
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grandi dans les pays roumains » 55 (copie de Lvov), et ensuite par un au-
tochtone, le moine Azaria. En Moldavie, Pceu.vre de Danilo II et de ses
continuateurs n'était pas étudiée seulement comme une lecture nouvelle
et intéressante ; par elle on apprenait A, connaltre les aleux des princesses
moldaves et de leurs descendants, on évoquait l'époque brillante de
quelques monarqu.es orthodoxes particulièrement importants ; et une auré-
ole de gloire enveloppait ainsi les families princières.

De plus, u Les vies des rois et archevAques » magnifiaient, en les
décrivant, leurs luttes vaillantes pour la patrie et la chrétienté, pour une
affirmation nationale. C'était lA un encouragement dont la Molda-vie ressen-
tait vivement le besoin en ces moments difficiles.

Le fait que Pouvrage a connu une certaine diffusion est, aussi,
particulièrement frappant ; il a été lu par des hommes de lettres comme
le scribe Grégoire Iurascu , par des membres du. clergé comme ce
prètre de Hotin appelé o popa loan » (1574) ou le métropolite Georges
Movira' , par bien d'autres personnes encore, de moindre importance,
comme Bilai 56; mais il a été lu peut-être aussi par des personnages de
cour. En effet, l'aspect élégant de la copie d'Azaria ne saurait s'expliquer
autrement que par le fait qu'elle était rédigée à Pusage de la cour, car
on mettait à l'ordinaire moins de soins A la copie des simples ouvrages
hagiographiques. Retenons d'autre part cet mitre fait : le monastère de
Sucevita, fondé par la famine princière des Movill, concentrait dans sa
bibliothèque deux copies de cet ouvrage, dont l'une, celle de 1567, était
transposée dans une rédaction courante, le médio-bulgare, afin de lui
assurer une plus large diffusion.

La copie de 1567, due A. la plume de l'un des rares auteurs roumains
de langue slave, jette une lumière nouvelle sur la personnalité d'Azaria.
Ce moine n'était pas seulement un lettré avec tous les défauts inhérents
A la régression de l'importance de la langue slave au profit du roumain 57.
Calligraphe et artiste très bien doué, connaisseur de la littérature histo-
rique serbe et byzantino-bulgare, disciple du chroniqueur Macaire, &Ague
de Roman et peut-Atre aussi de son successeur, le métropolite Anastase

Azaria a vécu dans l'entourage des hautes personnalités politiques et
culturelles de l'époque. L'on peut supposer entretenait des rapports
avec la cour d'Alexandru LApusneanu et de son épouse, Roxande cour

l'abri de laquelle vivaient les parents et les serviteurs serbes de la prin-

55 G. Dani6id, op. cit., p. VIII
86 V. ci-dessus, p. 407.
57 I. Bogdan, Letopiseful lui Azarie, p. 28 et suiv. P. P. Panaitescu, Cronicile slam-

rontdne din sec. XV XV I, publicate de Ion Bogdan, Bucarest, 1959, p. 126-9.
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cesse 58, qui nourrissaient le souvenir des temps révolus et fort probable-
ment l'espoir d'un revirement politique en leur faveur.

En tout cas, grace a cette copie d'Azaria nous disposons maintenant
enfin ! d'une date précise, qui permet de situer son activitd dans

le temps. Et en même temps, cette copie est un ample document de la
langue et de la littérature de l'époque, servant de point d'appui a l'explo-
ration de son horizon historique. Somme toute, il s'agit d'un nouveau_
maillon de la chaine qui lie en un tout organique la culture commune du
sud-est européen.

58 V. Ion-Radu Mireea, op. cit., p. 394 et 397.
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LA FONDATION DE L'«ACADEMIE GRECQUE* DE BUCAREST.
LES ORIGINES DE L'ERREUR DE DATATION

ET SA PENETRATION DANS L'HISTORIOGRAPHIE*)

VICTOR PAPACOSTEA

II
Ï. ;5'erb an Cantacuzino et le stolnio » Constantin Cantacuzino se

plaignent de ne pas trouver de professeurs à Bucarest pour leurs fits. Des.
documents contemporains très précis, émanant de personnages de pre-
mier ordre, parlent de la crise de professeurs qualifiés, tant au point de
vue intellectuel que pédagogique, du temps de erban Cantacuzino Ainsi,
dans une lettre inédite du prince de novembre 1686, adressée à, Ioannia
Karyophyllis, le grand chartophillax de la patriarchie muménique, on
voit la grande carence de professeurs à cette époque-la, puisque le prince,
même n'en avait pas pour son fils. 11 y demande à Pérudit théologien de
lui envoyer un professeur fort capable de Constantinople. 11 le supplie
de s'en occuper, de « hater cette acquisition et de lui en écrire immédia-
tement, car en attendant Penfant demeare les bras croisés » 2 11 en ré-
sulte qu'a Constantinople, non plus, il n'y avait pas beaucoup de bona
professeurs disponibles à s'engager en Valachie, fût-ce même à la cour du.
prince. Plus loin,*erban Cantacuzino dit à Karyophyllis que, entre-temps,
il a entendu parlor d'un maltre que Dumitraqcu Cantacuzino avait comme

*) Cette étude étant posthume, quelques notes ont 6t6 complétées par C. Papacostea
Danielopolu.

L'Académie de la République Socialiste de Roumanie, ms. 974 (Codex Critias-Ralli),.
f. 89-93r. 8erban Cantacuzino, prince de toute la Hongrovalachie écrit à Ioannis Karyophyllis

grand logothae I), le 8 novembre 1686 (Nestor Camariano, Ccdalogul manuscriselor grece0i,
n° 54).

2 Ibidem, f. 91r.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 413-436, BUCAREST, 1966
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précepteur pour ses enfants et il insiste, faute de mieux, de le lui envoyers.
Serban Cantacuzino lui annonce également gull a fait le nécessaire pour
que l'agent du pays obt1nt l'ordre de passage pour le professeur et qu'on
mit une voiture A. sa disposition pour l'amener à Bucarest. D'ailleurs, comme
il ressort de cette lettre, erban Cantacuzino s'est adressé, au sujet du
professeur, aussi h d'autres personnalités de Constantinople. Craignant que
ni le précepteur des enfants de Dumitrapu Cantacuzino ne puisse venir,

erban Cantacuzino les prie « de lui trouver A, tout prix un professeur » 4.
Si la prétendue « Académie » avait vraiment fonctionné 4 cette

date-lb, l'automne de Pam& 1686 il est certain que erban Canta-
cuzino en aurait aisément trouvé une solution. 11 n'aurait pas été obligé
d'avoir eu recours au grand chartophillax de la patriarchie cecuménique,
de faire des appels désespérés h, Constantinople et de recourir éventuelle-
ment A, l'expédient « d'emprunter » le précepteur de la maison de Dumi-
tra§cu Cantacuzino.

D'autres documents aussi nous prouvent l'absence d'érudits grecs à
Bucarest de professeurs surtout hi l'époque de Serban Cantacuzino
et bien des années après. Ce fait persiste même pendant les premières
années du règne de Constantin Brincoveanu. Le 4 stolnie » Constantin
Cantacuzino lui-même dont Padmiration enthousiaste de certains his-
toriens a fait le fondateur de l'« Académie » de Bucarest (Ms 1679 manque
de professeurs pour ses fils. Le 12 mai 1692, il envoie aussi une lettre ?1,
Karyophyllis dans le méme but 5. Vu Pimportance pour notre problème
tant du personnage que du document, nous reproduisons entièrement le
passage le plus caractéristique :

o Mes fils et surtout le cadet vous saluent respectueusement et baisent
votre vénérée main droite, ainsi que leur professeur qui les instrait passa-
blement bien, mais par ailleurs, je pense que l'enseignement de la grammaire
et de la logique ne convient pas A. leur jeune cerveau, ce qui, à mon humble
avis même si durant cent ans ils apprenaient encore la logique, serait la
même chose et c'est pourquoi nous regrettons infiniment de ne pas avoir
de professeurs pour leur enseigner tant wit peu le latin, dans quel but

soit dit en passant des amis nous ont écrit de Venise que ce serait
possible qu'il nous vienne de lh deux professeurs pour le latin et le grec,
mais jusqul présent on ne les a pas vus. 11 est probable qu'ils aient &I
affronter bien des difficult& dans leur grand voyage pour arriver chez
nous 6 ». Par les remarques d'ordre didactique et pédagogique que le

3 Ibidem.
4 Ibidem.
5 Ibidem, f.119r-119v, La lettre du e stolnic $ Constantin Cantacuzino it Ioannis Karyo-

phyllis, grand logothete (Nestor Camariano, op. cit., n° 67).
6 Ibidem, f. 119r.
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it stolnic » y fait, cette lettre constitue un précieux indice sur l'impasse
où se trouvait l'instruction de ses fils ; l'absence de professeurs sérieuse-
ment qualifiés au point de vue professionnel y est catégoriquement affir-
mée. Son mécontentement contre la méthode du précepteur qu'il a, atteste
que ni cet enseignement privé ne disposait à Bucarest, de personnes com-
petentes, mais que l'on se servait de professeurs improvisés ou désuets en
ce qui concerne la méthode et les principes fondamentaux de pédagogie.

D est certain que si le stolnic * avait trouvé A, Bucarest, en été
1692 un professeur et pédagogue de la valeur de Sevastos Kyminites

ancien directeur du « frondistirium » de Trébizonde et de l'Académie
de Constantinople il ne se serait plus adressé à Karyophyllis b, Constan-
tinople. 11 aurait eu recours aux conseils et aux suggestions pédagogiques
de Pérudit de Trébizonde, de même qu'A, ses services didactiques. Celui-ci,

son tour, await été certainement honoré de s'occuper de l'instruction
des fils du plus important des gouvernants de l'état valaque, chef d'une
famine excessivement riche et influente, lui-même savant jouissant d'une
grande renomee dans les pays orientaux.

Nous pouvons done conclure qu.'en mai 1692, Sevastos Kyminites
ne se tronvait pas à Bucarest.

Dans les conditions susmentionnées, pouvait-il done être question
de l'existence d'une « Académie » princière à cette datea ?

Xenopol, qui n'ignorait pas cette pénurie, a trouvé nécessaire d'atté-
nuer, en la traduisant, la relation de Del Chian', selon laquelle on pouvait
supposer qu'il y avait h, Bucarest, sous erban Cantacuzino, un grand
nombre de professeurs. Car, malgré toute la peine qu'il s'était donnée,
disposant aussi du trésor de documentation et d'informations de Constan-
tin Erbiceanu, Xenopol n'a pu confirmer les affirmations de l'écrivain
italien que par un seul exemple : Ieremias Kacavelas 7 de passage
seulement dans la capitale de la Valachie. C'est ce qui a déterminé Xenopol

7 On ne trouve pas de traces documentaires concernant l'activité de Ieremias Kacavelas
comme professeur à l'école de Saint-Sava de Bucarest, ni comme professeur A la cour de erban
Cantacuzino, de Constantin Brincoveanu ou dans une autre famine de la noblesse valaque.
D'ailleurs il n'y a pas eu de relations de durée entre l'érudit professeur et erban Cantacuzino.
E y a méme des indices que Ieremias Kacavelas ne s'accommodait guère avec le caractére
de Serban Cantacuzino. Ieremias Kacavelas était un ecclésiastique érudit, fortementinfluencé
par la culture occidentale il avait étudié en Allemagne et sur le plan moral, par la
réforme. Il ne pouvait point agréer l'atmosphére de terreur de la cour valaque que ses contem-
porains, soit catholiques, soit orthodoxes, dénoncent. Dans le discours prononcé par Ieremias
Kacavelas à l'enterrement de Smaranda la filie de erban Cantacuzino, morte aprés trois
mois de mariage on trouve des accents qui, indirectement, semonçaient sévèrement l'orgueil-
leux et sanguinaire prince (v. Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit. p. 181
184). Pour le caractère de ce prince, v. le portrait fait par le moine catholique Del Monte
dans Magazin istoric pentru Dacia, p. 33-71, celui de Dositheos, patriarche de Jérusalem, dans
Hurmuzaki XIVN. Iorga Ire partie (1320-1716), p. 349-352, doc. n° CCCI, et à la page
268-269, doc. o°. CCCXXXV, l'énumération des défauts de Serban Cantacuzino. Cf. aussi le
doc. n° CCCXLVIL p. 285-287, ont le patriarche Dionisios de Constantinople relate comment

erban Cantacuzino a dépossédé en sa faveur, sa propre famille.

7 c. 4045
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remplacer le pluriel « i maestri di lingua greca » par la forme « le pro-
fesseur grec ». Par cette modification dans le texte de l'ancien secrétaire
princier, Xenopol a ern réduire hi des limites véridiques une information
exagérée. (En réalité, ni pour Kacavelas on ne pent affirmer avec certi-
tude qu'il avait enseigné à, Bucarest. Les auteurs grecs ne parlent pas
de lui comme professeur dans la capitale de la Valachie, mais seulement
Jassy 8). Pourtant l'assertion de Xenopol a semblé si antorisée aux his-
toriens grecs plus récents, qu.'ils l'ont encadré, eux aussi, à P« Acadé-
mie » de Bucarest 9.

Pour achever la discussion sur le passage de Del Chiaro cité par
Xenopol, nous pou.vons ajouter : non seulement il n'atteste pas la fonda-
tion de l'«Académie » de Saint-Sava sous le règne de erban Cantacuzino,
mais il en constitue une preu.ve contraire. Car si erban Cantacuzino avait
réellement été le fondateur de cette école supérieure, comme Xenopol
et les autres Paffirment, n'était-ce pas ici l'endroit le plus indiqué oh. Del
Chiaro aurait dû insérer, sinon des détails, au moins la mention de sa fon-
dation Lui, qui parle avec un tel enthousiasme de la personne de erban
Cantacuzino et si minutieusement sur la Valachie et ses institutions
Atat, église, dignités, coutumes, au fond la partie utile de l'ouvrage ne
point s'arrAter sur une fondation si importante est difficile d'affirmer
qu.'il ait ignoré ou qu'il ait oublié cet important acte culturel, puisque nous
voyons qu'il y insère d'autres fondations du même prince, comme, par
exemple, le monastère de Cotroceni et même la fameuse auberge («
han di Scerba-Vodg, ») bâtie pour loger les marchands (« o sia alloggio per
mercanti di ogni sorta ») 1°. L'Académie aurait pu s'imposer aussi à la
mémoire de Del Chiaro, au moins autant que le souvenir de l'auberge.

Enfin, une dernière remarque relative anx opinions de Xenopol
dans ce problème. Dans le volume X de son traité, au chapitre consacré

l'enseignement grec, ne tenant plus compte de ce qu'il avait affirmé
dans le volume VIII (que Sevastos Kyminites était venu dans le paya
« à, Pappel de Brincoveanu en 1689 ») le savant de Jassy dit : « A Bucarest,
bien que Pécole grecque soit fondée un peu plus tard qu'en Moldavie, sous
le règne de erban Cantacuzino, elle est, dès le début plus complètement

8 Pour la vie et l'activité de Ieremias Kacavelas v. C. Sathas, NeoeXXlvt,x)) cpLXcaoyEct *,
Athénes, 1868, P. 383. Sathas écrit d'aprés Dimitrie Procopiu Moscopolitul, l'ancien secrétaire
de Nicolae Mavrocordat, donc un contemporain de Kacavelas ; v. aussi G. I. Zavira,
4 Nicc 'EXXecç XX-spnybv Dictrpov Athénes, 1871, p. 350; Papadopoulos Vretos, oNcoaMivixil
cptUXoytcc *, Athènes, 1854, I, p. 202; Constantin Erbiceanu, Discurs rostit tn aula Univer-
sitdjii din Jassy, 1885, p. 15. Pour ses ouvrages, notamment la traduction du latin
de l'ceuvre de Platina, v. N. Iorga. Manuscriple din bibliotect strdine relative la istoria ronulni-
lor, Bucarest, 1898, p. 16-57.

° Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, p. 13. En parlant du fameux collège
de Bucarest * et de ses professeurs grecs *, II dit : o l'un d'eux, du temps de Serban Cantacuzino,
était le prédicateur Ieremias Kacavelas *.

l° Del Chiaro, op. cit., p. 140.
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organisée que celle de Jassy. Sevastos Kyminites ouvre pour la
première fois une telle école dans la capitale de la Valachie, prenant le
titre de premier professeur du. « frondistirium » (collège) de Hongro-
Valachie »il. Ce qui étonne le plus dans cette modification de position, ce
n'est pas tant l'assertion complètement gratuite que l'école princière de
Bucarest « était plus complètement organisée » du temps de erban Can-
tacuzino, que de voir Xenopol, qui avait affirmé dans le tome VIII que
Sevastos Kyminites arrive dans le pays en 1689, amené par Constantin
Brincoveanu, le transporter dans le tome X sous le règne de erban Can-
tacuzino. Voilò, comment, petit à petit, en partant dans le tome VIII
d'une légère modification du texte de Del Chiaro qui au fond ne dit
pas un mot sur la fondation de l'école de Saint-Sava et relèguant dans
le sous-sol, sans la commenter, l'information transmise par Mihai Canta-
cuzino, Xenopol arrive au tome X A, transporter la fondation de l'«Aca-
démie », ainsi que Sevastos Kyminites, de sous le règne de Constantin
Brincoveanu, sous celui de erban Cantacuzino. De cette façon, la confu-
sion s'est accrue davantage, mais vu l'autorité du grand historien en
cumulant aussi celle de Constantin Erbiceanu. ce n'est pas surprenant
que ces opinions fussent respectées par tous les historiographes suivants.

2. Del Chiaro a fait une confusion, prenant ferban Cantacuzino
pour son père, le « postelnic » Constantin Cantacuzino. Notre avis est que
l'information transmise par le secrétaire florentin ne représente pas une
exagération, mais un anachronisme, l'une de ces confusions qui carac-
térisent corame nous l'avons montré la partie historique de son
livre. On salt que Del Chiaro est venu en Valachie en 1709 (deux décennies
après la mort de erban Cantacuzino) et gull a fait imprimer ses mé-
moires en 1718, c'est-h-dire 30 ans après la mort du. prince. Ses affirmations
conviendraient mieux à l'état de choses vu par lui A, la cour de Brinco-
veanu et de erban Cantacuzino, lorsque, réellement, il y avait A, Bucarest
plusieurs savants grecs et occidentaux de différentes nationalités pro-
fesseurs, philosophes, théologiens, médecins, artistes, etc. Cependant
cette hypothèse ne pent être non plus soutenue, car il est difficile d'admet-
tre que Del Chiaro ait pu se souvenir de ces professeurs et de la munifi-
cence du prince à leur égard, mais complètement oublier qu'en fonction
de ces professeurs il existait une école princière, qui justement jouissait

ce moment-là, d'un grand éclat, dont un contemporain, Alexandru
Helladius, avait dit qu'elle méritait d'être appelée Académie 12 Nous pen-

11 A. D. Xenopol, op. cit., X, p. 167. Dans ce passage, l'historien de Jassy attribue au
terme 7rpayro8L8ciaxcOtog le sens chronologique, ce qui est une erreur ; dans le t. VII, p. 241,
n° 108, il avait donne l'interprétation correcte /e premier professeur doit etre pris dans le
sens hiérarchique, non pas chronologique s. En modifiant son opinion sur la date dc la fondation,
il modifie aussi sa signification.

Alexandrus Helladius, op. cit., p. 17, s Neque mirum est Bucurestium academiam
vocari o Cela vent dire que le titre d't Académie * avait pénétre dans le langage courant.
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sons plut6t que cet anachronisme se rapporte A, des événements antérieurs
au règne de Serban Cantacuzino. 11 y a des indices assez sérieux que les
souvenirs confus de Del Chiaro au sujet des « professeurs de grec qui ensei-
gnaient aux fils des nobles (valaques) la grammaire, la rhétorique et la
philosophie » se rapporte toujours A, un Cantacuzino ; cependant celui-ci
n'est ni Serban ni son frère, le « stolnic », mais leur père, le « postelnic »
Constantin Cantacuzino. Quant ?t, ce dernier, nous pouvons affirmer qu'il
a mis réellement les fondements d'une école supérieure en Valachie
o Schola greca e latina » école où des professeurs érudits, humanistes
grecs de la valeur de Pantelimonos Ligaridis et Ignatios Petritis (le commen-
tateur de l'épopée byzantine « Dighenis Acritas ») enseignaient A, ses fils,
DrAighici et Serban, le futur prince, ainsi qu'A, d'autres jeunes gens appar-
tenant A, l'aristocratie valaque, la langue et la littérature helléniques et
latines, la rhétorique et la logique, comme nous l'apprenons des documents
directs (« Rethorica e Logica in lingua greca e latina »). Nous avons exposé
ailleurs les circonstances qui ont forcé Pantelimonos Ligaridis A, quitter
Constantinople et sa tentative de fonder dans la capitale de Pempire otto-
man une académie de type gréco-latin. Excommunié par le patriarche
Partennios le Jeune ancien élève de Theophilos Koridaleos il a accepté
l'offre du « postelnic » Cantacuzino de s'établir en Valachie et de fonder
A, Tlrgovi§te une école semblable.

11 est vrai que l'historiographie roumaine ainsi que la grecque
a négligé ce début d'enseignement humaniste par des professeurs grecs

en Valachie A, la fin de la première moitié du. XVII' siècle (bien que
G. CAlinescu at publié Up, en 1930 une première série de documents
recu.eillis dans les archives du Vatican, ayant trait A, cette école). Mais
dans un ouvrage général sur l'enseignement dans les pays roumains, il
faudra qu'on lui fasse Panalyse due et qu.'on lui donne la place qu'elle
mérite.

On devra également mettre en valeur les mérites du malheureux
« postelnic », créateur également de la première grande bibliothèque de
notre pays. Pour Pinstant, nous nous bornons à dire seulement que son
initiative, soutenue aussi par Matei Basarab, renfermait en petit un vrai
collège humaniste on, selon les affirmations de Ligaridis, avec les fils du
« postelnic » apprenaient en tout douze jeunes gens.

L'ancien secrétaire princier, grand admirateur de Serban Canta-
cuzino a fait de ce dernier un personnage composite, comme dans le folk-
lore, chez qui nous trouvons les attributs de « Seitanoglu », son lointain
anc'ètre pendu par les Turcs A, Anchialos, Mihail Cantacuzino, et ceux de
fondateur de la culture et de l'enseignement humaniste en Valachie du
o postelnic 6 Constantin Cantacuzino ou Constantin Brincoveanu,
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3. Les opinions de N. lorga. En 1901 N. Iorga intervient aussi
dams ce problème. Sous Pinfluence, bien sûr, de l'information donnée
par Sathas et des « monuments » invoqués par Erbiceanu, N. Iorga
transporte de nouveau la date de la fondation dix ans plus tard, de 1679
Ò, 1689. «.Arrivant maintenant aux érudits de profession, aux professeurs
et aux traducteurs de livres, c'est le nom de Sevastos Kyminites qui nous
apparaft avant tous, qui se nomme lui-même, t le premier professeur
c'est-h-dire le fondateur de cette Académie princière C'est seule-
ment en 1689, dans la deuxième année du règne de Constantin Brinco-
veanu que s'alluma cette seconde lumière de la culture supérieure orien-
tale : l'Académie de Bucarest, toujours probablement sur le conseil du
patriarche de Jérusalem. Auparavant, les fils du volvode apprenaient h. la
Cour » 13 Voici le raisonnement de N. Iorga : étant donné que Sevastos
Kyminites arrive dans le pays « vers 1689 », selon Paffirmation de l'his-
torien grec Constantin Sathas et de Constantin Erbiceanu, et tenant comp-
te que lui-même signe « le premier professeur (7rptlyroatSecaxcatoq ) de l'école
princière, il est normal de prendre la date de son arrivée dans le pays
comme date A, laquelle commence à fonctionner l'école. C'est le même
raisonnement qu'avait fait Xenopol dans le volume X, p. 167, à la seule
différence que l'historien de Jassy, estimant exacte la date proposée par
G. Chassiotis, en ce qui concern° la fondation, avait transporté Parrivée
de Kyminites à Bucarest par conséquent le commencement de Aca-
démie » aussi dix ans plus tôt, c'est-à-dire en 1679.

Sans nous occuper pour le moment du fond du problème, la date où,
selon N. Iorga, Pécole commence A, fonctionner, que l'on nous permette
de faire une petite rectification relativement h, Pargument invoqué par
lui : le titre de Sevastos Kyminites npcoloacaciaxcaoç ( = le premier pro-
fesseur), comme le savant de Trébizonde signe, ne signifie pas a le
premier » dans le sens chronologique, mais roccupant de la chaire princi-
pale ; ce qui dans l'organisation des universités occidentales était « primo
loco ». Celui qui était invest du titre de 7CpOYVOaLa&CrXCLX0g était, en réa-
lité, le recteur de Pécole. A la bibliothèque de l'Académie de la Répu-
blique Socialiste de Roumanie il y a des manuscrits où l'on trouve la si-
gnature d'autres professeurs qui succédèrent à la chaire de Sevastos Ky-
minites et A, la direction de Pécole. Tous signent du titre de Tcpcovo8L-
Maxcaog 14. Bien ne justifie, non plus, Pidée que Parrivée de Sevastos
Kyminites dans le pays en 1689 dilt représenter, automatiquement,
l'ouverture de Pécole princière. Nous allons voir qu'à cet égard, les affir-

18 N. Iorga, Istoria literaturii romtnesti, Ile éd., II, Bucarest, 1926, p. 53.
14 N. Iorga, Pilda bunilor domni din (recut raid de ;coala romtneascd, Analele Academiei

Romlne *, série II, XXXVII, Mem. Sectiel Istorice, Bucarest, 1914, p. 5.
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mations que l'on a faites, ont été sans fondement et d'ailleurs ni en 1689
Sevastos liyminites n'était encore venu dans la capitale de la Valachie.

En 1914, dans une communication faite à PAcadémie, en paxlant de
la fondation de la grande école du Phanar, N. Iorga, situ.e à nouveau la
fondation de Pécole princière de Bucarest sous le régne de erban Canta-
cuzino. ... en même temps on fonda Pécole de Bucarest de erban Can-
tacuzino pour l'ensemble du monde hellénique, dont elle était Puniversité,
mais sedement littéraire »15. Cependant A, la même page, l'auteur de la
communication, en parlant du monastère de Saint-Sava, ajoute : « l'Aca-
démie grecque inaugurée en 1689 y fonctionnait avec les meilleurs profes-
sears du monde hellénique ».

On pourrait en déduire que N. Iorga essaie une formule de concilia-
tion qui puisse embrasser les deux dates et écarter, par conséquent, la
controverse sur la fondation : *erban Cantacuzino en est le fondateur, mais
c'est Constantin Brincoveanu qui l'a formellement inaugurée. En réalité,
on nous offre de nouveau deux dates, les deux arbitrairement déterminées,
les deux sans fondements documentaires. Aucune source contemporaine,
nous le répétons, ne parle d'une o Ecole de erban Cantacuzino ou d'une

Université littéraire comme Pappelle N. Iorga ni de son inaugu-
ration en 1689 par Constantin Brincoveanu. (C'est ici que l'on voit Pin-
fluence de la solution ambigué que Xenopol a donnée au problème dans le
vol. X, p. 167, que nous venons d'analyser et qui passera aussi dans les
oeuvres des historiens suivants).

D'ailleurs, le premier mécontent de cette solution semble avoir Ulf)
N. Iorga lui-méme. Dans l'esprit du savant roumain malgré toutes les
affirmations que nous venons d'enregistrer persistait quand même
l'incertitude, car dans la deuxième partie de cette communication, il pose

nouveau la question : « Qui l'avait fond& ? De qui en est venue l'exhor-
tation, Pidée ? » 16 N. Iorga ne connaissant pas à la date où il écrivait ces
lignes « les antécédents » de l'idée et smtout Pécole de Ligaridis et de Pe-
tritis, répond de nouveau par une série d'hypothèses intéressantes, mais
pour lesquelles nous manquons totalement d'indications documentaires :

Certainement de Dositheos, le patriarche de Jérusalem, qui a demeuré
si longtemps chez nous et qui, sous tant de rapports, a été le dirigeant
culturel dans les Principautés. Mais sfirement, d'un autre également, de
ce Constantin Stolnicul, qui A, grands frais et difficilement avait acquis
l'instruction à Constantinople, it Venise, à Padoue et qui, en ce qui con-
-cerne Pactivité de l'esprit était naturellement si obéi par son frère,
par son petit-fils, Brincoveanu » 17. Cette communication, si visiblement

15 Ibidem.
16 Ibidem, p. 5-6.
17 L'édition grecque élaborée dans l'intervalle 1906-1909 fut imprimée en 1909 et l'édi-

tion roumaine, dans la traduction de G. Murnu et Const. Litzica, parut en 1914.
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influencée par Pargumentation de A. D. Xenopol, n'a fait qu'augmenter
la confusion relative hi la date de la fondation et à la personne du fondateur.

4. Une intervention décisive : A. Papadopoulos-Kerameus. A.51 erban

Cantacuzino consacré fondateur de l'« Académie » grecque de Saint-Sava.
Dans Pintervalle de 1909-1914, au moment où cette confusion était
bien grande, un important événement scientifique se produit chez nous.
C'est la parution du volume XIII de la collection Hurmuzaki, Pceuvre du
savant grec A. Papgdopoulos-Kerameus, professeur à Saint-Pétersbourg,
offrant un riche matériel documentaire concernant le développement de
la culture grecque dans les pays roumains. L'auteur du volume a été
incontestablement l'un des plus importants érudits européens dans le
domaine des études byzantines et néo-grecques. Son c3uvre, de proportions
qui dépassent les forces humaines ordinaires, contient un nombre immense
de découvertes personnelles. A. Papadopoulos-Kerameus occupe par ses
ouvrages et ses collections de documents, une place importante parmi les
plus grands chercheurs d'archive du monde entier. Le matériel publié dans
Hurmuzaki XIII, exceptionnellement précieux, a été trop peu utilisé
tant dans notre historiographie, que dans la grecque, quoiqu'il fíit
publié dans les deux langues 18 Dans Pétude introductive qui précède
la collection, Pauteur, en parlant de trois lettres des érudits théologiens
grecs, Ieremias Kacavelas et Ioannis Karyophyllys dont nous reproduisons
le texte dit « qu'elles ont été rédigées h, Bucarest sous le règne de Serban
Cantacuzino qui, le premier ait introduit en Valachie la civilisation hel-
lénique et ait provoqué un rapide développement de la langue et de la
littérature roumaines par la culture des anciens Hellènes, en fondant dans
ce but un établissement hellénique propre, divisé en deux sections, lift&
rake et philosophique, le fameux collège de Bucarest et y nommant des
professeurs grecs de Turquie. L'un d'eux, du temps de Serban Cantacu-
zino était le prédicateur Jeremias Kacavelas, polyglotte ayant fait ses
Uncles en Allemagne. Après la mort de erban, Kacavelas passa à Jassy,
la capitale de la Moldavie, où il fut noramé professeur à Pécole prin-
cière » 19. Il est évident que A. Papadopoulos-Kerameus suit en tout, Ed&
lement, dans cette citation, le livre de Mihai Cantacuzino 28 auquel s'ajoute

en ce qui concerne Ieremias Kacavelas Pinfluence d'Erbiceanu et
de Xenopol. On est entré, de cette façon, dans un pénible cercle vicieux :
les historiens roumains Koghiniceanu, Erbiceanu, Xenopol, Iorga,
etc. ont ratifié les erreurs des historiens grecs plus anciens et les his-
toriens grecs plus récents se sont basés dans leurs écrits sur Pautorité des
historiens roumains que nous venons de nommer

18 A. Papa dop oulos-Kerameus, Hurmuzaki XIII, p. 13-14.
18 Mihai Cantacuzino, `laropEct rijg BXaxEccç *, p. 81.
20 A. D. Xenopol, op. cit., VIII, p. 240 et X, p. 169.
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Mais dans le même volume, A. Papadopoulos-Kerameus publie
encore huit discours inédits de Sevastos Kyminites, dont il dit dans la
préface : « Nous publions ici, pour la première fois, sélectionnés, huit
discours prononcés par Sevastos Kyminites A, l'époque de son directorat
A, Bucarest, aux différentes fêtes et solennités, devant erban. Canta-
cuzino et Constantin. Basarab, mais surtout entre 1676-1699 . . . Le premier
discours adressé A erban Cantacuzino se trouve entre les feuilles 48
52 d'un petit codex à nous, portant le n° II, qui a été écrit vers la fin
du XVII' siècle et renferme des travaux de Sevastos exclusivement 21 ».

La grande autorité dont jouissait A. Papadopoulos-Kerameus
soutenait ainsi, de la manière la plus catégorique, l'opinion que l'école
princière de Saint-Sava fut créée ayant une ample organisation sous

erban Cantacuzino. Il attribue à ce prince toute l'organisation de Pécole
de Saint-Sava, telle qu.'elle se reflète dans le texte du. « hrisov » (chryso-
bulle) de 1763 donné par Constantin Mihai RacovitA 22 et dans Maria

Romtinefti de Mil-1M Cantaeuzino 28 Le savant grec produisait
aussi un document contemporain impressionnant : un discours de Ky-
minites prononcé en qualité de directeur de Pécole, en présence de erban
Cantacuzino. Comme c'est N. Iorga qui avait suggéré 24 le précieux ou.vrage
de A. Papadopoulos-Kerameus, il était normal qu'il subit le premier son
influence, en acceptant l'opinion du savant grec. Par la suite, ce fut une
adhésion générale à l'opinion exprimée si pertinemment et avec tant d'au-
torité par A. Papadopoulos-Kerameus et confirmée par un document si
sensationnel 25.

En 1928 N. Iorga a publié, pour la première fois chez nous, une his-
toire générale sur Penseignement roumain. Le livre, édité par Casa Scoa-
lelor, fut largement répandu. Dans cet ouvrage, N. Iorga a adopté défi-
nitivement l'opinion que erban Cantacuzino est le fondateur de Pécole
princière et que ce fut même dès la première année de son règne 26 D. ne
parle plus de Pimmixtion du patriarche Dositheos de Jérusalem A, la fon-
dation de l'Ecole, mais attribue ce mérite seulement au « stolnic » Canta-
cuzino qui, comme on le Bait, avait étudié à l'Université de Padoue. D.

(le « stolnic ») voulut une Académie dit N. Iorga pareille à celles où
il avait appris. Et comme en 1678 son frère devint voivode, Constantin
put réaliser ce désir » 27 Toujours en 1928, quelques mois après la palm-

27 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., p. 14-15.
22 V. A. Urechia, op. cit., IV, p. 46-47.
23 Mihai Cantacuzino, op. cit., p. 81.
24 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., XLVI.
25 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., p. 189-194. Discours pane-

gyrique de Sevastos Kyminites, 'Reverence jusqu'it terre au trop brillant, trop illustre, trop
noble prince et maitre de toute la Hongrovalachie, le prince loan Serban Cantacuzino

26 N. Iorga, Istoria trunlieuntntului romtnesc, Bucarest, 1928, p. 42.
27 Ibidern. Cette idée a été constamment soutenue par N. Iorga jusqu'it son demier

ouvrage.
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tion de Istoria invdtdmintului romdnese, N. Iorga publie un nouvel ouvrage
en roumain et en français, où il commémore Panniversaire de 250 ans de
la fondation de la faculté des lettres et de philosophie de Bucarest.
prend comme point de départ de ce quart de millénaire la date de 1678,
(Stabile sur Paffirmation transmise par Mihai Cantacuzino et dit que Serban
Cantacuzino a fondé l'école dès le commencement de son règne » 28.
(Même en admettant que Serban -Pod/ s'étalt occupé de la fondation de
l'école princière dès le début de son rôgne, la date de 1678 était en tout
cas prématurée pour la commémoration, car Serban Cantacuzino arrive ô,
Bucarest pour occuper le trône A, peine le 16 janvier 1679) 29.

En 1925, N. Bgnescu, à Poccasion de précieuses contributiona
concernant l'origine de l'enseignement supérieur en Valachie, adopte
comme date de la fondation, Pannée 1679 et comme fondateur, Serban
Cantacuzino. Il dit : « Bucarest avait depuis longtemps son école grecque
... Elle avait été fondée en 1679 par ce prince de l'Orient chrétien qu'a
été erban Cantacuzino » 3°.

Cette opinion que Serban Cantacuzino est le fondateur de Po Aca-
démie » et que la fondation a lieu en 1679 fut admise aussi par les auteure,
de différents ouvrages de synthèse parus plus tard et se généralisa ensuite
dans les manuels. Parini ces ouvrages de synthèse, nous mentionnons, dam.
Pordre de la partition : Istoria Ronainilor, par Constantin C. Giurescu,
Istoria literaturii vechi, par N. Cartojan et le volume Viala feudald 'in.
Tara Romdneased fi Moldova (seo. XIV XVII), P. P. Panaitescu,
C. Cazacu et A. CostAchel.

Const. C. Giurescu, résumant dans sa synthôse les affirmations dea
spécialistes cités plus haut, écrit au chapitre consacre à Pactivité
culturelle de Serban Cantacuzino. avait fondé à Bucarest, en 1679-
- done dôs de début de son règne une école d'enseignement supérieur,
ou, comme on Pappelait alors, une Académie, mais où les cours se tenaient
en grec ancien 31 ». Dans la II' partie du méme volume, Constantin C.
Giurescu, répétant la date 1679 pour la fondation de Pécole, ajoute encore :
« Nous connaissons aussi le nom du premier directeur, Sevastos Kyminites
l'un des érudits grecs les plus renommés » 32.

En ce qui nous concerne, nous répétons ce que nous avons déjà,
dit : ou bien nous admettons que P« Académie » fut fond& en 1679 sous.

28 N. Iorga, Commemoration de deux cent cinquante ans de la fondation d'une faculte
es lettres à Bucarest, Bucarest, 1928, p. 18.

20 La désignation de 8erban Cantacuzino, comme prince de Valachie, a lieu le 30 Novem-
bre 1678, mais il occupe le tr8ne seulement le 13 Janvier 1679. V. Const. Erbiceanu, Efeme-
ridele tut loan Cariofil Bucarest, 1892, p. 11.

8° N. BAnescu, Academia o greceascd din Bucurqti f i §coala lui Gheorghe Lazdr, Buca-
rest, 1925, p. 4.

31 Const. C. Giurescu, Istoria Romtnilor, III, [re partie, De la moartea lui Mihai Vileazur
ptnd la sftrfitul epocii fanariote (1601-1821), Bucarest, 1942, p. 163.

32 Idem, III, II° partie, Bucarest, 1946, p. 918.
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le règne de erban Cantacuzino et alors Sevastos Kyminites ne peut
avoir été « le premier directeur », car il ne se trouvait pas encore en Valachie,
ou bien, si vraiment le savant de Trébizonde a été le « premier directeur »
de l'école, alors la date de sa fondation doit étre transportée sous le règne
de Constantin Brincoveanu, lorsque selon des sources certaines on
signale pour la première fois la présence de Kyminites à Bucarest ".

Cléobule Tsourkas, l'un des chercheurs grecs plus récents, donne
pour la fondation, la date tout à fait surprenante de 1675, sans citer une
source. Tenant compte de la rigueur scientifique de son livre, nous pensons
plutôt qu'il a été victime d'une inadvertance typographique," ou bien
qu'il s'est laissé influencer par les dates si erronées de l'ouvrage de A. Pa-
padopoulos-Kerameus

Ces derniers temps, P. P. Panaitescu, dans le volume collectif con-
sacré à l'évolution du régime féodal dans nos pays, accepte également la
date de 1679 et comme fondateur, erban Cantacuzino

Done la date consacrée par tant d'autorités roumaines et grecques
fut adoptée par tous ceux qui ont, directement ou indirectement, touché
au problème de Pt Académie » de Saint-Sava. En 1928-1929, basé sur
cette unanime adhésion, on fêta le 250e anniversaire de la « fondation
d'une faculté de lettres A, Bucarest » 37.

5. Les contradictions de A. Papadopoulos-Kerameus. Sevastos Ky-
minites n'a prononcé aucun discours devant $erban Cantacuzino comme
directeur de l'« Académie ». Malheureusement l'o3uvre si utile du savant
helléniste de Saint-Pétersbourg, 'mime dans le volume XIII de la collec-
tion Hurmuzaki, présente un total désaccord entre les opinions gull
exprime dans l'étude introductive et le matériel documentaire qui accom-
pagne cette étude. Vu la scrupulosité bien connue de l'auteur, la seule

33 De tous les chercheurs roumains, G. CAlinescu est le seul qui situe l'arrivée de Sevas-
tos Kyminites sous le règne de Constantin Brincoveanu et non pas sous Serban Cantacuzino,
mais il donne la date de 1689, qui est erronde. G. Cillinescu, Alcuni missionari cattolici italiani
nella Moldavia nei secoli XVII e XVIII, Roma, 1925, P. 86.

" Cl. Tsourkas, op. cit., p. 60. A la page suivante mdme, l'auteur de l'excellente étude
démontre que Sevastos Kyminites fut le premier directeur de l'Acaddmie grecque de Bucarest
En 1675, Sevastos Kyminites était professeur à la grande école du Phanar et en 1676, il y
&an scholarh e, c'est-A-dire directeur. Récemment, Cl. Tsourkas a dcrit une étude Autour
des origines de l'Académie grecque de Bucarest (1675-1821), dans Balkan Studies *, 6, 1965,
p. 265-280. Il place les origines de l'Acaddmie sous le régne de Gheorghe Duca (1673-1678),
en les reliant A l'activité de Ghermanos Lokros.

35 A. Papadopoulos-Kerameus, Hurmuzaki XIII, op. cit., p. 14. L'erreur du savant
helldniste est dvidente, car en 1676, en Valachie, ce n'est pas Serban Cantacuzino qui régnait,
mais Gheorghe Duca.

86 V. CostAchel, P. P. Panaitescu et A. Cazacu, Viafa reudald in Tara Romtneascd f i
Moldova (sec. XIVXVII), Bucarest, 1957, p. 535.

87 N. Iorga, op. cit., (v. aussi le titre de l'teuvre commémorative).
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explication serait qu'il aurait remis Pouvrage partiellement ou entiè-
rement h un collaborateur moins consciencieux. Quant à Sevastos
Kyminites, les contradictions et les confusions se trouvent même à Pin-
térieur de l'étude, d'une page à Pautre. Ainsi, tandis qu'à la page 14 A.
Papadopoulos-Kerameus présente, comme on l'a vu, Kyminites comm.e
professeur et directeur de Pécole princière dès le début du règne de erban.
Cantacuzino et ensuite, continuant sous le règne de Constantin Brinco-
veanu, h la page 15, il affirme que Péruclit professeur se trouvait exac-
tement dans le même intervalle ! comme professeur et directeur des
écoles de Constantinople et de Trébizonde. Voilà, à une distance d'une
page seulement, les deux passages qui se contredisent complètement :

Le premier passage (p. 14-15) : « Nous publions ici pour la première
fois, huit discours sélectionnés prononcés du temps de son directorat
Bucarest, aux fêtes et solennités devant le prince erban. Cantacuzino
et Constantin Basarab (v. 189-225), mais surtout entre 1676-1699 ...
Le premier discours adressé h erban Cantacuzino (p. 189-194) se trouve
entre les feuilles 48-52 d'un petit codex ayant le n° II, qui a été écrit
vers la fin du xvir siècle et contient des travaux de Sevastos exclusi-
vement ».

Le deuxième passage (p. 15) : « il paraît que le directorat de
Sevastos Kyminites Pécole de Constantinople), aurait duré de 1676
jusqu'à 1682, quand, à la suite d'une révolte des élèves il a 06 obligé de
quitter son poste de directeur. Lorsqu'il se préparait h partir pour Tr&
bizonde, où il était appelé par les habitants pour fonder une école publique,
il reçoit une lettre de Moscou d'un ancien élève, Timotei diacre russe, par
laquelle il l'invite en Russie pour enseigner le grec à Moscou. Mais estimant
être plus utile h sa patrie, il part pour Trébizonde et y met les fondements

Pécole grecque qui prospère jusqu.'à nos jours, où il a servi de 1683
jusqu'en 1689 ... D'ici probablement vers 1690, hi la suite d'un appel,
il s'est rendu h, Bucarest, où il fut nommé directeur de Pécole princière

monastère de Saint-Sava . . . » 38. Done : dans le premier passage A. Papa-
opoulos-Kerameus affirme que Sevastos Kyminites parle devant erban

Cantacuzino comme directeur de Po Académie » de Saint-Sava, dans le
second il affirme que Sevastos Kyminites vient en Valachie h, peine en
1690, c'est-h-dire sous le règne de Constantin Brincoveanu..

Mais toutes ces contradictions semblent n'avoir pas été remarquées
par la critique historique, ni en Grèce, ni en Roumanie. Les documents
publiés par A. Papadopoulos-Kerameus n'ont pas encore fait l'objet d'un
examen sérieux, non plus. C'est ce qui explique le fait que presque tons

38 A. PapadopoulosKerameus, Hurmuzaki XIII, op. cit., p. 15.
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ses successeurs n'ont retenu de son ouvrage que les affirmations de la
page 14 justement celles qui étalent erronées et ont sous-évalué
les dates, beaucoup plus documentées de la page 15, les smiles qui mettent
le chercheur sur la bonne voie.

Mais la pièce qui produisit une tits grande impression fut le premier
engomion, dont A. Papadopoulos-Kerameus a affirmé qu'il fut prononcé
par Sevastos Kyrainites en sa qualité de directeur et professeur de Pécole
princière, devant Serban Cantacuzino. Ce discours est le document qui a
fait baisser la balance en faveur de l'opinion que c'est quand même erban
Cantacuzino qui est le fondateur de Pécole princière de Saint-Sava. Lea
contradictions dont nous venom de parler nous ont déterminé à en faire
Panalyse et une lectiue attentive nous a donné la certitude que le savant
byzantinologue de Saint-Pétersbourg s'est trompé cette fois-ci encore.

En ce qui concerne le fond du problème, nous sommes certains que ce
discours n'a jamais été prononcé par Pérudit professeur devant Saban.
Cantacuzino et moins encore en qualité de directeur de l'Ecole princière
de Bucarest. Vest un discours d'éloges et de conseils que KyminiteS a
envoyé au prince pour être prononcé par une autre personne à Poccasion
d'une fête quelconque, procédé d'ailleurs assez répandu à cette époque-là.
Quelquefois même, les rhéteurs ftgés ou malades faisaient prononcer leurs
discours par d'autres personnes leurs disciples, d'habitude ayant
im timbre plus sonore et une meilleure cliction 33.

Dans le discours dont il est question, nous trouvons de nombreases
formes et nuances de style qui prouvent que l'on s'adresse de loin et comma
étranger. En voici quelques exemples : t Maitre et patre, par Dieu couron-
né, d'un peuple chrétien »4°, « contraire à, la fondation et ?t, la formation du
peuple chrétien qui vous est confié »41, ou paré, de toute la vertu et la.
sagesse, prince de toute la Hongro-Valachie » 42. Dans les autres discours.
nous trouvons, en général, un style direct qui prouve la présence de Fora-
tear dans le pays : 4 Dans ce pays et cette principauté » 43, « ce qui manque.

39 Le deuxième discours de ceux que A. Papadopoulos-Kerameus a publiés prononcé
quand son Altesse est rentrée k Bucarest de l'expédition avait faite s, en 1695, fut pro-
noncé par Neofit, certainement l'un des élèves de Sevastos ou l'un des moines de Saint-Sava,
doué d'un timbre et d'une diction remarquables. De mdme le \Tv discours, prononcé toujours.
en 1695, porte it la fin la notice oil a été prononcé par 8erban, le fils du grand trésorier
V. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., p. 215-217 et 240-243 et Const. Erbiceanu, Cronicarit
greet, p. 25, oa l'on parle aussi d'autres discours de Sevastos Kyminites prononcés par des.
éléves. Le 5 juillet 1697, it la Saint Athanase, 8erban, le fils du grand trésorier probablement
un jeune homme qui se distinguait par son talent a prononcé un autre discours dans la
salle princière, après la liturgie s (lbid).

49 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., p. 213, paragraphe 7. (Pour
rendre le contr6le plus facile, nous donnons les indications et le texte des citations d'après.
l'édition grecque).

Ibidem, p. 214, paragraphe 8.
42 Ibidem, p. 213, paragraphe 7.
43 Ibidem, p. 220, paragraphe 5.
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A, ce pays »44, dans ce renommé et par Dieu protégé gouvernement et
règne »44.

Mais part ces fragments, le discours en question renferme un pas-
sage tout entier d'où il résulte très clanement que l'éminent rhéteur ne
8e trouvait pas en. présence de Serban Cantacuzino quand il Pa composé :
« Car de putout résonne It nos oreilles et chaque jour nous apprenons des
rgeits sur ton très merveilleux, pieux et trop sage gouvernement du trou-
peau que l'on t'a confié de la part de Dieu » 46.

Pent-on encore soutenir que Sevastos Kyminites était en présence
de Serban Cantacuzino ? Du reste, dans tout son discoing plus de cinq
pages du vol. XIII de Hurmuzaki Sevastos Kyminites ne dit pas
un mot sur Pécole on sur Penseignement, tandis que tons les autres dis-
cours qui nous en restent du temps qu.'il était réellement professeur et
directeur de Pécole princière, abondent en références à, P« Académie » 47.
Pédagogue et professeur avant tout, Péruclit de Trébizonde n'aurait pas
manqué de relever un pareil mérite dans Péloge qu.'il faisait au. prince.
Une preiwe semblable, par l'absence, nous offre également un cliscours de
Sofronios Licudia de Céphalonie prononcé le 23 décembre 1683 en l'hon-
neur de Serban Cantacuzino. Dans ce discours, prototype de décadence et
d'obséquiosité, Porateur, faisant Péloge des réalisations du prince, menti-
onne «le trop brillant monastère » (de Cotroceni), « différents palais et bati-
ments », « bien des ponts » 48, etc., mais ne parle point de la fondation ou
de Pexistence d'une « Académie » princière A, Bucarest du temps de Serban
Cantacuzino.

6. 04 se trouvait Sevastos Ilyminites pendant le règne de 051erban
Cantacuzino. Mais il y a aussi des témoignages documentaires positifs qui
nous prouvent que, du temps de Serban Cantacuzino, Sevastos Kymi-
nites n'était A Bucarest, ni comme professeur du belzadé Gh. Cantacuzi-
no 49 - comme on l'a affirmé n1 comme directeur de quelque « Acadé-
mie » princière, comme presque tous les historiens grecs ou roumains ont

" 'indent, p. 226, paragraphe 14.
45 Ibidem, p. 229, paragraphe 221.
48 Ibidem, p. 213, paragraphe 7.
47 A. Papadopoulos-Kerameus Hurmuzaki XIII, p. 175-179: La joie publique (gIng-

rate), discours panégyrique à l'occasion du bienheureux retour de notre trop pieux, trop glo-
rieux et trop brillant prince Ioan Serban, prince de toute la Hongro-Valachie, rédige et pro-
noncé par le trop savant et sage entre les ieromonah Sofronios Licudis de Chéfalonie (le
23 décembre 1683). Pour Sofronios Licudis et son frère Ioanichios, relativement à leur voyage
dans nos pays et à Moscou et it leur activité didactique v. Papadopoulos Hrisostomos, s OE
nctrpitipxca EcpocroXtiviay o, Jérusalem, 1907, p. 194-195.

48 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., p. 178.
49 N. Iorga, Istoria literaturit romtne§ti, IIe dd., II, Bucarest, 1926, p. 40.

www.dacoromanica.ro



soutenu depuis 1861 jusqu.'à nos jours. Malheureusement sa vaste corres-
pondance, qui nous aurait été si utile, est éparpillée et sa plus grande
partie n'est pas publiée. Nous avons utilisé quelques ouvrages qui se trou-
vent à l'Académie de la République Socialiste de Roumanie, des manu-
scrits originaux ou copies des ceuvres de Sevastos Kyrainites (dis-
cours, ouvrages ayant ou caractère religieux ou philosophiques, cours,
etc.) et certaines informations recueillies dans les publications grecques
plus anciennes.

Puisque les historiens grecs et roumains, dont nous avons parlé,
attachent hi la date de Parrivée h Bucarest de Kyminites la date de la
fondation de l'école et puisque pour soutenir Pidée que c'est erban Can-
tacuzino qui a fondé l'école, ils devancent de plus de dix ans Parr;vée de
Kyminites dans le pays, il convient d'enumérer ces témoignages. Si laco-
niques qu'ils soient, ils indiquent quand même, arm& aprês année A, peu
prês, la localité où se trouvait Kyminites sous le règne de *erban Canta-
cuzino :

En janvier 1679, lorsque *erban Cantacuzino prenait possession
du trêne de Valachie, Sevastos se trouvait h Constantinople, professeur
à, la grande école du Phanar 5°.

En 1680, Sevastos continue d'être professeur au « frondistirium »
de Constantinople 5i.

En 1681, il enseignait encore au « frondistirium n de Constan-
tinople 52.

En 1682, Sevastos Kyminites quitte Constantinople et se trouve
au monastère de Sumela 53.

5° Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., éd. grecque, p. XXIV,
n° 107/9, cf. éd. roum., p. XXVIII.

51 Ibidem, p. 16, 10; dd. roum., p. XIX, 11. La notice a été trouvée dans le codex 582
de la bibliothéque de Patmos, publiee par I. Sakkelion dans Ilcc-rv.txxil BtfiXt.o.Dixr) s,
Athènes, 1890, p. 242, d'oll elle a été prise par A. Papadopoulos-Kerameus. On voit, une
fois de plus, le large éparpillement des copies renfermant l'ceuvre de Sevastos.

52 Ibidem, p. XVII, 19; dd. roum., p. XX, n° 20. Une notice de Chrisantos Notaras,
ancien élève de Sevastos Kyminites is Constantinople : s 'Hx136x;s1t. 81 Toírrcov nape( ¶05
Xororrck.rou 8L8actxcaou xúp Ze6xctro5 (cRinvoc =1 rc6v1v.%) iv Kcavcrvxv-cr.vouTan 1681,
mvl. Es7CTEIL6pECI) prouve ; que Chrisantos a été l'éléve de Sevastos a l'école de Constantinople
et non pas A Bucarest, comme avait affirmé N. Iorga dans Istoria litcraturii romane, II,
p. 53, basé sur une notice qui se trouvait dans le ms. n° 75, f. 123 (Académie de la
République Socialiste de Roumanie).

53 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., (dd. gr.), XXVI. La lettre
qu'il a reçue ft Sumela a été trouvée dans le codex Nicodimos Myridis au monastère de Sumela
(dd. roum., p. XXIX).
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En 1683 il enseigne à Trébizonde 54où il reçoit les lettres de Ioannis
Karyophyllis et de Efremos Decarhos 55.

En 1687 il est toujours à Trébizonde 56.
En 1688 Sevastos est encore professeur et directeur à Trébi-

zonde 57.
En 1688 et 1689 il se trouve au monastère de Theoskepastos 58.

*Poll& done des documents de 1679, 1680, 1681, 1682, 1683, 1687,
1688 et 1689 qui prouvent que dans l'intervalle du règne de erban Canta-
cuzino et comme nous allons le montrer méme après la mort du
prince, Sevastos Kyminites remplissait encore ses emplois de directeur,
professeur et orateur religieux A Constantinople ou à Trébizonde. Done on
ne peut plus soutenir l'affirmation qu'il était en Valachie du temps de

erban Cantacuzino. Si sa présence sera jamais signal& par des preuves
certaines, cela ne signifiera pas autre chose qu'une visite quelconque, comme
cela arrivait bien des fois au clergé et aux érudits grecs de cette By-
zance ressuscitée. Mais jusqu'A présent aucun document ne signale la
visite ou du moins le passage de Sevastos Kyminites en Valachie sous le
règne de erban Cantacuzino.

54 L'Académie de la République Socialiste de Roumanie, ms. grecs, 167, f. 38r 8X9ovev
cç 8uvovròv TeXediacopreç Tec xpuaii Ilawrópou tra) kv 4}ec.7) auXXcyficivavv. nap& ro aopovi-
Tot) kiláv xa8-tyrroi5 xupiou 21e6acProZ iv gTEL C,CXITy (1683) 1.1.7)vt cdrifol:cr.rou x, (28) 41.kpcc TOrt, e.
(Cf. Const. Litzica, op. cit., p. 311, n° 616-167). Les cours de Sevastos Kyminites ont circulé
dans de nombreuses copies entre Constantinople, Trébizonde et Bucarest, les trois villes où
il fut professeur. Ces copies sont devenues une source de confusion en ce qui concerne la date
et le lieu où ces cours avaient éte faits. Quelquefois on donne la date et le lieu où l'on a
fait la copie, mais aucune indication sur la date et le lieu all le cours a été tenu. (Les cours
de littérature de Sevastos Kyminites ont été utilisés aussi a des écoles de différentes villes
ou mème par des précepteurs). Quelquefois les élèves d'une école transcrivaient non seulement
le texte, mais aussi les annotations faites par les élèves d'une autre école, en modifiant seu-
lement la date. C'est le cas du manuscrit 167, f. 35r (Académie de la République Socialiste
de Roumanie). Ce manuscrit, de 1683, trouvé it Bucarest dans les débris de la bibliothèque
des Mavrocordat, est en possession du Séminaire central et renferme la notice que nous venous
de reproduire, transcrite mot a mot aussi dans une autre copie de 1690, cod. 9 du monastère de Ho-
tura (Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., dd. roum. p. XXIX). Comme le
manuscrit 167 fut trouvé a Bucarest, on a cru qu'il renfermait un cours fait par Sevastos a
Saint-Sava (erreur explicable, puisque l'idde que la soi-disant Académie avait été fondée
sous le règne de Serban Cantacuzino s'était enracinée). D'ot l'affirmation que l'érudit de Tré-
bizonde est venu en Valachie dès le règne de erban, qu'il a été le professeur du beIzadé
Gheorghe Cantacuzino et, une fois le cercle vicieux créé, encore une confirmation de l'erreur
concernant la date de la fondation de l'école. V. plus bas les références sur le manuscrit nr. 75,
f. 123 (Académie de la République Socialiste de Roumanie). Sur ce manuscrit Chrisantos a
&tit la notice que nous reproduisons plus loin et qui a fait croire it N. Iorga que Chrisantos
a 60 l'élève de Sevastos à Bucarest.

66 II reçoit à Trébizonde les lettres de Ioannis Karyophyllis et de Efremos Decarhos,
v. Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., dd. roum., p. XXIX.

66 Académie de la République Socialiste de Roumanie, ms. 75, f. 123r 147Y. A la
page 147r : '0 Votxtxtrog iv OICOUaldoigxL a6g Tco're Xplixwitaccg, Et xat eineM)s, 61-LcaS
arm xcaily7)r-4, Ee6aa-r6ç Tparrco6wriog 6 Kuvivirrix, Noe[i.Ppiou ckisù Tpccac-
oiv'o ctç KoivatocwavoúrcoXiv*. Cf. Const. Litzica, op. cit., p. 310.

67 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., dd. gr. p. XXII, 57 (dd.
roum. p. XXIV).

58 Ibidem, dd. gr. p. XXIII, 71 (dd. roum. p. XV, XVI et XXV, XXIIIXXIV, n°52).
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Par conséquent, erban Cantacuzino n'est pas le fondateur de cette
institution ; il Paurait désiré ou en aurait fait des projets, lui, le « stolnic *
cu le patriarche Dositheos de Jérusalem, c'est possible, mais nous ne pou-
Tons pas nous lancer en conjectures et hypothèses pour lesquelles nous
n'avons pas de preuves documentaires. La fondation de P« Académie »
grecque de Saint-Sava représente nous le répétons le couronnement
avec succès de longs efforts réitérés dans cette direction, reflet d'anciens
et d'impérieux besoins intérieurs ; et s'il s'agit de relever la personnalité

qui nous devons Facto d'énergie créatrice et cette générosité sans laquelle
une telle institution n'aurait pu étre créée ce n'est pas erban Canta-
cuzino, mais Constantin Brincoveanu.

7. La fondation de l'école prineière de Saint-Sava a lieu sous Constan-
tin Beincoveanu. La crise de professeurs dont nous avons parlé lésait
profondément l'aspiration hi la culture de la classe dirigeante. Les commer-
çants grecs et levantins en. souffraient aussi, souvent même davantage,
ne voulant pas que leurs fils restassent sans instruction. C'est ainsi que
l'idée du o postelnic une école d'un niveau élevé hi Bucarest devait
estre reprise. C'est à Constantin Brincoveanu que revient le mérite d'avoir
réalisé cette institution tenement nécessaire.

11 est vrai que l'acte de fondation de cet établissement de haute
culture humaniste est perdu. Quant hi son contenu, il peut être recons-
titué dans ses points essentiels à Paide d'actes ultérieurs, de différents
discours prononcés hi des festivités , de correspondance, etc., de même que
le programme d'enseignement de Pécole dans cette première phase.

On a conservé deux chrysobulles princiers ultérieurs d'une rare
importance, relatifs hi la dotation et hi la réorganisation que Constantin
Brincoveanu lui en donne au commencement de Pannée 1707, actes im-
portants aussi pour le problème de la fondation. .A. l'occasion de deux
.décennies de son avènement au trône, le prince désirait que l'on Et un
Wan aussi satisfaisant que possible de ses réalisations 59.

Dans le premier chrysobulle du rr septembre 1707, le prince montre
.qu'il a doté le monastère de Saint Georges de Bucarest de 30 000 ducats,
.déposés hi la « zecca » San Marco de Venise, pour assurer de leur revenu
tout premièrement les appointements des professeurs de Pécole princière
de Saint-Sava. Dans le second 6°, du 9 septembre de la méme année,

59 En dehors de la nouvelle construction du monastére de Saint-Sava (auquel il ajoute
les pièces pour l'école, à une date que nous n'avons pas réussi k préciser), Constantin Brinco-
veanu s'occupe dans l'intervalle de 1707 1708 toujours en vue du jubilé, probablement-
d'autres travaux aussi. 11 fait réparer la métropolie et dans des conditions de grand éclat
artistique le monastère de Sf. Gheorghe Nou. Toujours en 1717 il fait aménager, par de
grands spécialistes, les jardins de la Cour e qui s'étendaient, sur une superficie de 800 m,
jusqu'au rives de la Dhnbovita.

60 V. la note bibliographique pour les deux actes au chapitxe de cette étude Aucun
document contemporain n'atteste erban Cantacuzino en tant que fondateur.
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passe A, Pécole aussi les revenus du lac de Greaca, pour l'entretien de l'in-
ternat, peuplé d'enfants pauvres et étTangers.

Le chrysobulle du 1" septembre semble avoir été le résultat d'une
séance de divan d'une exceptionnelle solennité, qui eut lieu A, Tirgovi§te.
Outre le prince et ses quatre fils, y ont participé le patriarche Hrisantos
Notaras de Jérusalem, le métropolite Theodosios de la Hongro-Valachie,
l'évéque Anthimos de Eimnic, Damaschinos de Buzhu et tous les membres
du divan. Cinq Cantacuzènes y étaient présents : le « stolnic » Constantin
Cantacuzino, le grand « spatar » Mihai Cantacuzino, le grand « vornic »
Serban Cantacuzino, le grand « spatar » Toma Cantacuzino et le grand
«postelnic » Stefan Cantacuzino". Les trois derniers sont mentionnés aussi
dans le chrysobulle du 9 septembre. Dans les deux chrysobulles, Constan-
tin Brincoveanu se présente comme le fondateur de l'école princière.
tie nomme personne qui Peht précédé, de quelque manière que ce Mt, h,
cette fondation. Si Serban Cantacuzino avait été son premier fonda-
teur, le pieux prince l'aurait certainement mentionné. C'était un devoir
dont il ne pouvait point reculer, car il rappelle dans le même chrysobulle,
Paficien patriarche de Jérusalem, Dositheios, rien que pour avoir parti-
cipé avec une somme d'argent A, la réparation des cellules du monastère
de Saint-Georges. De plus, lui-même avoue sincèrement par le chryso-
bulle du 9 septembre le but de cette fondation : « pour la satisfaction de
notre &me et notre éternel souvenir après la vie d'ici-bas » 62 et de-
mande A, celui qui lui succédera au trône de confirmer sa fondation sco-
laire et, éventuellement, « d'y ajouter encore », pour que, à leur tour, les
fondations et les dons que laissera le futur prince soient aussi commé-
morés par 8es successeurs.

Commelit Brincoveanu aurait-il commis cette impiété envers ses
prédécesseurs dans le même acte où il demande A, son successeur de la
piété pour sa propre fondation ? Et comment les cinq Cantacuzènes, si
orgueilleux, et les autres membres du divan leurs parents auraient-
ils admis une telle impiété et usurpation, si le prince avait voulu la
commettre. Et s'il l'avait faite, tout de mé'me, comment expliquer l'ab-
Bence de réaction de la put des Cantacuzènes ? Et si une réaction s'était
produite, aussi sourde qu'elle eût été, elle aurait dû laisser une trace dans
le vaste dépôt de documents que nous avons de cette époque.

Mais nous avons aussi cette grammata du patriarche Hrisantos
Notaras, le directeur intellectuel de Pécole après la mort de Sevastos
Kyminites, qui, comme nous rayons montré, reproduit dans la plus grande
partie le chrysobulle princière du 1" septembre 1707 et où Pérudit

8 o. 4035

Hurmuzaki xrvl N. Iorga, n° CCCCXXVII, p. 395.
62 Hurmuzaki XIV' N. Iorga, n° CCCCXXV, p. 390.
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patriarche glorifie l'acte de Brincoveanu en mentionnant aussi la con-
tribution pécuniaire de Dositheios b, la reconstruction de l'église Saint-
Georges mais ne dit pas un mot sur le mérite de premier fondateur de
l'école Saint-Sava de erban Cantacuzino. LI est difficile d'admettre que
Hrisantos Notaras efit pu oublier ou usurper les mérites de fondateur de
*erban Cantacuzino, qui a été l'un des plus acharnés protecteurs de la
patriarchie de Jérusalem dans sa longue lutte avec les « latins » pour garder
les lieux saints » 63. Si erban Cantacuzino avait été le fondateur de

Académie » installée dans le métoqu.e que la patriarchie de Jérusalem.
avait à Bucarest Saint-Sava Hrisantos l'aurait mentionné dans
ce clarysobulle. Mais il ne l'a fait ni dans la grammata gull a donnée en
aoíit 1707. C'était tout naturel, erban Cantacuzino n'étant pas le fon-
dateur de l'école de Saint-Sava.

Mais les mérites de Constantin Brincoveanu A, la fondation de la
prenaière institution d'enseignement supérieur en Valachie sont reconnus
aussi par des contemporains, Sevastos Syminites, le témoin le plus pré-
cieux, l'organisateur de l'école, en ate. Dans ses engomion »64 que lui
ou ses disciples prononcèrent devant le prince et la cour, à, différentes
occasions, ils ont instamment souligné la passion et la persévérance de
Brincoveanu pour réaliser cette importante fondation de sa vie. En 1695 66,
il achève son discours par un chaleureux éloge de la politique culturelle

63 Dumitru Stfiniloaie, Viata i activitatea pairiarhului Dosoftei al Ierusatimului fi lega-
lurte lui ca Tdrile Romtnesti, Cernauti, 1929, p. 32-33.

64 Dans la collection de manuscrits de l'Académie de In Republique Socialiste de Rou-
manie on garde quatre discours de ce genre dédiés par Sevastos Kyminites it Constantin Erin-
coveanu. V. ms. 179, f. 85, f. 87, f. 90 et f. 92v. Le premier fut prononce le 5 juillet 1696,
s'Erst cicr689 ixXcelin p o-rdc. ou -r-T1 cEolroirarh s. La date de ce discours a été transcrite
d'une manière erronée par Constantin Erbiceanu 1687 ce qui a contribué à confirmer son
opinion que Sevastos Kyminites se trouvait encore dans le pays sous le regne de erban Can-.
tacuzino (v. Const. Erbiceanu, Cronicarii greci, p. 25 et le meme dans ei Revista teologica
HIe année, p. 399). Le deuxieme fut prononcé le 29 aotit 1696, 'Ent st /V89 TO ix-
XavispoTec-rou boroixict Le troisième (f. 90) est toujours un s kyx6i.rrov cl; -05v coi9i.v.rriv
Const. Litzica (Catalogul manuscriptelor greceqti, p. 314, ms. 179-618) considere ce discours
comme appartenant probablement à Sevastos. Mais en confrontant le manuscrit 179
(f. 90) avec le texte du discours n° II publié par A. Papadopoulos-Kerameus dans Hur-
muzaki XIII, p. 194-196, nous avons constaté que c'est le meme engomion s. Il a été
rédigé par Sevastos Kyminites et prononcé par Neofit en 1695. Dans l'exemplaire publié
par A. Papadopoulos-Kerameus, cet engomion * porte le titre : e Le premier discours de louan-
ges prononcé quand son Altesse est rentrée à Bucarest de l'expédition qu'elle avait faite. En
sa presence (Ibid., p. 194). Mais aussi le manuscrit n° 179, f. 85 de l'Académie de la Repu-
blique Socialiste de Roumanie a le meme titre, a une seule difference que le discours a été
prononcé en 1696, non pas en 1695. Ce discours est-il en jugeant d'après son titre
dans la variante de A. Papadopoulos-Kerameus, Hurmuzaki XII, p. 215, le premier de
ce genre prononcé par Kyminites à BrIncoveanu ? Toujours dans la série des discours
rédigés par l'erudit professeur de Trébizonde et publiés par A. Papadopoulos-Kerameus, il y
en a encore quatre, ayant un caractére de louange (III, IV, VI et VII). Le troisième a été
prononcé par Sevastos lui-meme, le quatrième n'a pas d'indications, le sixième, de 1695, s fut
prononcé par erban, le fils du boyard trésorier *, et le dernier de 1696 a la mention : e n'a
pas été prononcé s.

65 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, p. 194-196, ed. gr. p. 215-217-
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menée par Constantin BrIncoveanu, en téle de laquelle il situe l'école
princière : « même dans les circonstances actuelles, qui sont remplies
de difficultés, de troubles et de malheurs, en un. pareil règne asservi et
dépourvu de défense et de murailles, vous avez voulu, en outre fonder un
collège, ou pour mieux dire, une école pour élever et rendre sages les Ames,
Rfin que par les maltres, avec la lumière et le supplément d'instruction,
vous instruisiez les jeunes gens nobles et avides de culture et tous ceux
qui le veulent, étrangers et autochtones » 66

Cet éloge adressé A Constantin Brincoveanu revient sept fois dans
les discours de Sevastos Kyminites pour le mérite d'avoir réalisé « le
premier » ospcTrroL") et «le seul » (1/.6vot ") l'école princière de Saint-Sava67.

En 1696, l'érudit de Trébizonde, dans un autre « engomion répète
l'éloge fait A Constantin Brincoveanu « qui en outre a fondé une école
d'enseignement et de culture des Ames pour le bien et pour l'utilité de
ceux qui veulent apprendre et étudier dans ce pays et ce règne renom-
més ; ce qui est un grand et merveilleux bienfait, dont ce pays ne s'est
rendu jamais capable, pas même dans les meilleurs temps et les plus heu-
reux » 68.

Dans le troisième discours, le plus long, mais sans date, en relevant
de nouveau le mérite de Constantin Brincoveanu pour avoir fondé le

frondistirium » hellénique, Sevastos Kyminites se sert de l'expression
« votre droit de premier père et auteur de ce bien, dans ce pays bien re-
nommé » 69.

Une seule fois (dans le troisième discours publié par A. Papado-
poulos-Keramens), Sevastos, après avoir fait l'éloge de Constantin Brin-
coveanu pour ce qu'il a réalisé dans la langue du peuple 70, ajoute : « Mais
de tous les bienfaits humains que vous avez entrepris, Votre Altesse, le
plus grand, le plus salutaire et le plus nécessaire c'est l'établissement
que presque le premier et le seul de tous les autres, vous avez décidé de

66 Ibídem, p. 195, éd. gr. p. 217, e &sor) elg *TCFELg eeveop.aXEcag xat dexcercearceataeg xxt
SuaTuztoug, Ten) vilv xocr.poií, al TiTotav ecreptxXetarov xoci, cinepeTetxtarov xxt inc68ouXov
odkevTEExv, OzXílaxTe xovTee etç Tec eiXXx va xrraari,arre xxt aTcou8xarilptov, &a va 8e8ticrxeTe

-rò 1.dcrov 81.82axcaeav rat Tò pelg sed Tilv rcpoxorcip TIO. V ypap.p.ciTov, TO6q ei)yeveig
xat pcXop.a,Gelç Tc7.)v vie.w xoci. 7EdEVTECÇ Toòç fliouXop.ivoug xcet Uvoug xat LVTO7C(014. 7spaylice
<Snob xaXòy Iteyakírepov Riv E8681xe noTi ek 16v x6at.eov

67 1bidem, p. 195, 196, 206, 207, 208, 220 et 224.
68 Ibidern, p. 224, éd. gr. p. 246, s &&VO etç 6A Tac ana va xotTaartavre xat

lece0-rw.ciTcov axoXeZov xat +uxúlv cppovTearinnov 8tee npoxorr?lv xat lisE8oatv T4iv cpc.Xov.a8iiiv
xat crnouaccicov neptxpikeou Ó7Ç IsoXeTEtag xat co59.evutag Eva xaXòv ToLolsov, 1.1./y1
xcet eceweccaT6v, 67E05 E Eg TO6G E6Tuxtapnivouç XCELpo6g TE XCEI X p6voog, 81v ckE,439.71xev
TroTi va xawn xxl va Tò sea-mal-fi1 TaúTnv T9p, noXyre(av s.

69 Ibidem, p. 208, éd. gr. p. 229, o e`oç npalToç atTtoq xat 7cp6Eevog ro3 ToeoúTou xaX(915
etç Taúrqv rv neptcpm.tov noXycelav s.

70 Ibidem, p. 197, éd. gr. p. 219, Teeç tepaç Tairr.aç T-7); 'ExxkocrEag 11143Xoug anò
'EXkilvtxfig &cabeceo rcpik Tipo Tav Lyxeopkov yXctyrrcev gea.epwriveúowrcy xat ivToncídArreg s.
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fonder dans cet état et cette principauté j'entends par 1A,, le frondisti-
rium » hellénique, ce bâtiment ».

L'emploi de « presque le premier et le seul de tous les autres, vous
avez décidé de le fonder ... » (« 6 xcci TcpiLvoL ilovovouxi xoci p.6voL Tc7)v 01/4Xcav

rhae 7COAL-rsí xcel cd),8Ev-retoc 7Cpoiyvoyre xoc-rota-clicrocL») nous montre que
Sevastos Kyminites savait tout de même que l'idée d'un pareil établis-
sement scolaire était soutenue en Valachie mais sans succès depuis
longtemps et pas seulement par Constantin Brincoveanu, mais aussi
par d'autres. Qu'il ait existé done un courant plus ancien pour la fon-
dation d'une école supérieure du type des « frondistiri » qui faisaient leur
apparition A, cette époque dans toutes les grandes métropoles de Phellé-
nisme ? 71. On se demande alors quelles ont été « les autres » personnes qui
avaient désiré fonder une telle école et que Constantin Brincoveanu
a dépassées par son esprit d'initiative et, surtout, par son inégalable
générosité ? Sevastos Kyminites avait-il eu présente dans sa mémoire
cette « Schola greca e latina » fondée par le « postelnic » Constantin
Cantacuzino sous le patronage de Matei Basarab et avec le concours des
deux humanistes de Chios : Pantelimonos Ligaridis et Ignatios Petritis ?

On pourrait interpréter les paroles de Sevastos Kyminites également
dans le sens de la préexistence d'un projet, dont la réalisation avait été
toujours empêchée, soit par la cruauté des temps, soit par l'absence d'éner-
gie créatrice des facteurs dirigeants.

Il n'y a pas de doute qu'une pareille école était encore du temps de
Mathieu des Myres un ancien desideratum de la classe dirigeante de
Valachie ; malheureusement, aucune des tentatives mentionnées dans un
chapitre antérieur n'avait mené A, une réalisation de durée ou au niveau des
buts poursuivis. C'est seulement maintenant, du temps du règne de Cons-
tantin Brinco-veanu qu'il fut réalisé par sa volonté et sa magnanimité.
D'ailleurs Kyminites précise, quelques lignes plus bas, que le mérite de la

réalisation de cette idée » revient h, Brincoveanu : « done la première et

Ibidem, p. 197, éd. gr. p. 219, Tò Si phytarov, IT&VTG)V, crcanwicoakci.raT6v -re scat
dcvoryxaLótorrov 5v rrpoiEXEcrOz 1.61v iy rkv.8.peorot.g xceXcliv ixdv6 kanv, xat Isparoe v.ovonouy).
xxl te6voi Tcliv diXXcov rhSs 7roXtTeiqc xod ce6»evrcic; rrpokyvorre xavracrripact, -r6 'EXk11vnx6v
grrw.t., Opownwri)pLov.

72 Pendant les dernières décennies du XVIle sack, l'enseignement grec prit un grand
essor. On voii apparaltre des colléges et des académies dans les Iles et dans les pays orthodo-
xes libres. C'est à Padoue centre d'études helléniques et de concentration de Fintellectualité
hellénique au XVII° siècle que l'on met les bases, en 1653, de ce e Hellénomusée * cothu-
nien (fondé par loan Cothunios de Vella), oil le stolnic * Constantin Cantacuzino y fit ses
études (v. Matei Paranica, op. cit., p. 192; G. Chassiotis, op. cit., p. 87 et N. Iorga, Istoria
Invdfdmintutui romdnesc.) A Corfou qui, comme Venise, était un point de contact entre les
cultures grecque et occidentale, se développe en 1665 *Academia degli assicurati *, qui a fonc-
tionné jusqu'en 1732 (v. Spon Wheler, Voyage d'Italie, I, p. 74). Un collége grec fonctionnait

Moscou en 1669-1670; quelques années plus tard, il prit le nom d't Académie *. C'est ici
que vinrent les litres Licudis de Céphalonie après 1685, lorsqu'ils passérent aussi dans les
pays roumains.
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seule Votre Altesse par Dieu veillée et protégée dans cet état et cette prin-
cipauté, vous avez réalisé cet énorme et divin bienfait pour prouver vrai-
ment votre sinare amour pour Dieu et pour notre prochain » 73.

Mais il y a encore d'autres contemporains de Constantin Brincoveanu
qui, en faisant l'éloge de son philhellénisme, relevaient le rôle exceptionnel
que le prince valaque a eu dans Faction de résurrection de la culture
grecque en général et de l'enseignement, en spécial. Voici, par exemple,
ce que le célèbre typographe et éditeur vénitien, Antonio Bartoli écrit dans
la préface du dictionnaire Varini 74, paru à Venise. Apr& avoir parlé de
la manière la plus élogieuse du philhellénisme de Constantin Brincoveanu,
il dit : Aussi, Penseignement grec, auquel vous avez donné non seulement
le nécessaire et l'estime, mais lui avez évité, tant que possible, toute pénu-
rie, a été rétabli comme par avant ... ».

Antim Ivireanu reconnait dans sa préface au manuel de I. Karyophyllis
que Constantin Brincoveanu a le mérite d'avoir fondé l'Ecole princière
de Saint-Sava. Antim dit encore qu'il s'est adressé à, Pérudit de Tré.-
bizonde comme à un « connaisseur parfait des dogmes orthodoxes » et
comme professeur de « la fameuse école d'ici, que votre Altesse trop pieuse,
avec suffisamment de frais, avec amour pour Dieu, vous avez établie poiir
le profit général des autochtones et des étrangers avides d'instruction » 75.

11 est difficile d'admettre qu'une eonspiration de tous les contem,
porains où entraient aux côtés de Constantin Brincoveanu tous les
Cantacuzènes, les grands ecclésiastiques de l'église orientale, les érudits
et les éditeurs de l'époque s'était organisée pour ravir à erban Canta-
cuzino le mérite d'avoir fondé le « fronclistirium » de Bucarest et l'attribuer
injustement à Brincoveanu 76.

Si une ancienne tradition de famine sur un Cantacuzino qui at
fondé une école grecque a pénétré jusqu'aux jours du « ban » Mih.ai qui
l'a enregistrée dans l'histoire de Valachie elle ne concerne pas Serban
Cantacuzino, mais son père, le malhereux « postelnic », tué en 1660 par
Grigore Ghica. 11 a réellement taché et partiellement réussi de donner hi la
génération de erban une école fondée sur des études classiques gréco-
latines.

73 Hurmuzaki XIII A. Papadopoulos-Kerameus, dd. roum., p. 198.
74 Constantin Erbiceanu, Bibliografia greacd, Bucarest, 1901, p. 79-81.
75 Emile Legrand, Bibliographie hellénigue, XVIIIe siécle, III, p. 49. V. aussi loan Bianu-

Nerva Hodos, Bibliografia romtneascd veche, Bucarest, 1903, I, p. 350.
78 Si Constantin Brincoveanu avait vraiment commis une pareille usurpation, elle aurait

été sOrement relevée durant et aprés la catastrophe du 14 aoßt 1714 quand tant d'actes
d'inimitlé et de vengeance se sont produits. En réalité personne, jamais n'a prononcé un seul
mot de contestation parmi ses contemporains, quant à sa qualité de fondateur de l'école.
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CONCLUSIONS

L'1 Académie » princière de Saint-Sava a été fondée sous le régne de
Constantin Br1n.coveanu et non sous celui de erban Cantacuzino.

L'année 1679 si arbitrairement fixée et conservée comme date de
sa fondation, ne peut done plus Atre soutenue.

La date de 1689, mise en circulation pour la première fois chez nous
paz Erbiceanu et adoptée pendant un certain temps aussi par N. Iorga,
ne peut non plus étre acceptée.

La perte de l'acte de fondation et l'absence de toute mitre source
directe concernant les débuts de cette école, nous mettent dans Pimpossi-
bilité de préciser Pannée de sa fondation, mais nous pouvons, à l'aide d'in-
dications documentaires indirectes, déterminer la date approximative h
laquelle Constantin BrIncoveanu l'a créée.

La lettre inédite du 12 mai 1692 du 4 stolnic » Constantin Cantacuzino
dans laquelle Pérudit valaque se plaignait qu'il n'avait pas de professeurs,
pour ses enfants, nous donne une indication post quem. Nous pouvons en
déduire avec certitude que jusqu'au mois de mai 1692, Sevastos Kymi-
nites ne se trouvait pas à Bucarest et que l'école princière ne fonctionnait
non plus.

11 est probable que c'est en 1695 environ que l'« Académie * prin-
cière de Saint-Sava fut fondée.
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L'ACADEMIE DE SAINT-SAVA DE BUCAREST AU, XVIII° SIECLE*.
LE CONTENU DE L'ENSEIGNEMENT

GHEORGHE CRONT

Pour pouvoir porter un jugement historique sur l'enseignement
professé it l'Académie Princière de Bucarest, il nous faut tenir compte du
fait que cette institution scolaire comportait tons les degrés d'enseigne-
ment. Au 3tloyen Age la structure de Penseignement était la même dans
beaucoup d'universités européennes, organisées en institutions d'ensei-
gnement en vu.e de la diffusion de la culture générale. On y professait éga-
lement l'enseignement élémentaire, en commençant par l'écriture et la
lecture et on n'y faisait aucnne différence entre l'enseignement secondaire
et l'enseignement supérieur 1. L'Académie Princière était une école de
culture générale selon les conceptions médiévales. L'enseignement avait
un caractère encyclopédique, les disciplines se combinaient et les profes-
seurs pouvaient enseigner toutes les matières d'études 2.

* Selon les nouvelles recherches sur les origines de l'enseignement supérieur en Valachie,
l'Académie de Bucarest fut fondée vers l'an 1694 par Constantin BrAncoveanu, prince régnant
de Valachie, suivant le conseil et l'insistance de son érudit oncle Constantin Cantacuzino. Voir
Victor Papacostea, Les origines de l'enseignement supérieur en Valachie, dans Revue des &ides
sud-est européennes I, 1963, n°8 1-2, p. 24-36. Voir aussi notre article Inceputurile Academia
de la Sf. Saya din Bucizreqti [Les débuts de l'Académie de Saint-Sava de Bucarest], dans
Materiale de istorie ;i mazeografie, Bucarest, 1966 (sous presse). Dans le méme sens, Ion Ionascu,
Cu privire la data Intemeierii Academiei Domnefti de la Sf. Saya din Bucureqti [ Sur la date de
la fondation de l'Académie de Saint-Sava de Bucarest], dans Studii, XVII, 1964, p. 1251
1271. Dans un récent article intitulé Autour des origines de l'Académie Grecque de Bucarest,
publié dans Balkan Studies, VI, 1965, p. 265-280, le savant grec Cléobule Tsourkas soutient
que cette Académie fut fondée en 1675 sous le règne du prince Georges Doucas. Mais ses
arguments n'ont pas une base documentaire convaincante.

1 Istvan Hajnal, L'enseignement de l'écriture aux universités nzédiévales, éd. revue par
Lász16 Mezey, Budapest, 1959, p. 60-117.

2 Sous l'influence des conceptions de l'époque, selon lesquelles les professeurs étaient
les mattres de toutes les sciences, le métropolite $tefan de Valachie a pu parler dans la pré-
/ace du Code de 1652 des maltres professeurs, c'est-A-dire de ceux qui ont appris la gram-
maire, la philosophie et la médecine et ... la musique s. Indreptarea legii 1652 [Guide de la
Loi], Bucarest, 1962, p. 41.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 437-473, BUCAREST, 1966
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La plupart des professeurs, ayant fait leurs études dans les collèges
et les universités d'Occident, disposaient d'une vaste préparation intel-
lectuelle et employaient les méthodes d'enseignement qu'ils avaient con-
nues eux-mêmes dans les écoles européennes. Beaucoup d'entre eux étaient
polyglottes et connaissaient, outre les langues classiques, quelques langues
modernes, surtout Pitalien et le frangais. Certains étaient « iatro-philo-
sophes », possédant le titre de docteur és sciences et docteur en médecine.
Ils se tenaient au courant du développement et du progrès des matières
d'enseignement de leur temps et correspondaient avec des érudits de
l'étranger on empruntaient leurs cours et leurs livres.

Le succès de l'enseignement ne dépendait pas seulement du volume
et du niveau scientifique des connaissances des professeurs, mais aussi
de leur manière d'enseigner. Leurs cours nous font voir que beaucoup de
professeurs préparaient leurs legons, en s'effor gant de faire à leur audi-
toire des cours convaincants, de parler clairement et de leur transmettre
autant de connaissances que possible. Toutefois ne faisaient pas défaut
les professeurs pédants, qui employaient des expressions impropres, insis-
taient sur des choses insignifiantes et faisaient de mauvaises legons. Le
procédé habituel de ceux-ci était la dictée du cours, s'imaginant qu'« en-
seigner » n'était autre chose que réciter leurs legons et exposer tels quels
les textes classiques et leurs commentaires consacrés. Les notes des éco-
hers reflètent les difficult& qu'ils rencontraient, surtout A, comprendre lea
expositions abstraites et A, retenir les legons. Mais il y a aussi de nombreu-
ses notes qui expriment la satisfaction des auditeurs à l'égard des legons
bien faites et de la nouveauté des connaissances qu'on leur transmettait.

L'Académie Princière de Bucarest était avant tout une institution
destinée à initier les élèves A. la culture grecque. Avec les caractères qu'elle
avait acquis dès les XVI' et xvir siècles sous l'influence de la Renais-
sance, tels qu'ils se reflètent dans les legons des professeurs de l'Académie,
cette culture grecque avait une marque prononcée d'universalité et elle
a créé par son contenu humaniste un milieu intellectuel savant qui a mig
la civilisation roumaine en contact avec les courants de culture universelle
de la période historique respective. En transmettant aux élèves une
pareille culture et en préparant des intellectuels pour tons les pays bal-
kaniques, l'Académie Princière de Bucarest, comme d'ailleurs celle de
Jassy, a effectivement contribué A, la diffusion de la culture universelle
et A, la formation d'une classe d'intellectuels aux conceptions plus laxges,
laquelle devait se manifester par des activités progressistes dans la vie
sociale et politique des peuples sud-est européens du XVIII' siècle et du
début du XIX' siècle.

Le contenu du processus d'enseignement de cette institution scolaire
de Valachie a été déterminé dans une mesure appréciable par le caractère

438 GITEORGRE CRONT 2

www.dacoromanica.ro



des relations sociales des pays du sud-est de l'Europe et a subi les adap-
tations imposées par les transformations de structure de la société roumaine
dans les conditions de la dissolution du régime féodal de la fin du XVIII'
siècle et du début du XIX' siècle. L'histoire nous montre, en effet,
qu.'après la réforme d'Alexandre Ypsilanti de 1776, Penseignement de l'Aca-
démie Princière aura un contenu moins théorique, plus scientifique et plus
pratique que dans la période antérieure. On sait qu'après 1774, Péconomie
et la société roumaines ont connu des transformations de structure qui
ont eu pour résultat le fait que notre peuple s'est manifesté de plus en
plus activement dans la vie internationale, ce qui se reflète dans la réorga-
nisation de l'Académie Princière par la réforme de 1776. Nous étudierons
done le contenu des cours professés à, l'Académie de Bucarest, en tenant
compte de cette division en périodes. Cette étude aura pour base les cours
des professeurs conservés dans les manuscrits grecs de la Bibliothèque de
PAcadémie de la République Socialiste de Roumanie 3.

I. PERIODE 1694-1776

Les matières d'enseignement établies par le règlement de 1707 de
l'Académie Princière sont dominées par les études de philosophie, de
grammaire et de littérature grecques 4. Dans le programme d'enseignement
de 1707, les matières d'étude sont indiquées dans une succession qui com-
mence par les plus ardues et s'achève par les plus accessibles, leur ordre
étant établi en rapport avec les tâches didactiques des trois professeurs,
rnentionnés eux-mêmes dans une succession hiérarchique. Le premier,
appelé aussi le grand maitre ou le maitre de philosophic, devait enseigner
sept matières de philosophie. La grammaire et la littérature grecques
étaient enseignées par le second et le troisième professeur, appelés d'habi-
tude maitres de grammaire. On comprend que les leçons de langue et de
gramnaaire grecques, qui devaient embrasser également beaucoup de con-
naissances de littérature classique, ont prédominé par rapport aux autres
matières. Le fait que ce programme mentionne en premier lieu les études
philosophiques, reflète l'intention des organisations de mettre l'accent sur
le caractère académique de l'enseignement de PEcole Princière. Mais le
programme contient des indications précises quant à, la succession et

3 Pour l'identification des cours, nous avons utilisé les inventaires suivants : C. Litzica,
Catalogul manuscriptelor grecesti, Bucarest, 1909; N. Camariano, Catalogul manuscriselor gre-
ce§ti, II, Bucarest, 1940; Inventarul manuscriselor grece.,ti (Registre de la Section des manuscrits
de la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie).

4 Le Réglement, rédigé en langue grecque par le patriarche Chrysantos Notara de Jéru-
salem, comprenant l'organisation et le programme d'études de l'Académie de Bucarest, a été
publié par Eudoxe Hurmuzaki, Documente privitoare la isloria Romanilor [Documents sur
l'histoire des Roumains], XIV/1, p. 392-397.
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l'accessibilité des connaissances dans le processus d'enseignement et
fait preuve de principes didactiques et méthodologiques judicieux.

Le règlement de 1707 exigeait en premier lieu que l'on tint compte,
.dans l'enseignement des matières, du degré de préparation de l'élève.
11 est recommandé que les connaissances nouvelles soient combinées avec
les anciennes et les notions les moins compréhensibles avec les plus
accessibles « selon la capacité de l'écolier » On demandait qu'on eft
en vue dans la succession des objets d'étude le degré d'abstraction
des connaissances respectives, en enseignant les notions plus difficiles
aux élèves les plus avancés et les notions plus aisément assimilables
aux élèves plus faibles. On recommandadt instamment les exercices
pratiques et les applications : les connaissances de logique devaient Atre
consolidées par des exercices basés sur des schémas syllogistiques,
les règles de la rhétorique devaient étre déduites de l'étnde des
discours célèbres ; les élèves devadent préparer leurs leçons de philo-
sophie par des discussions contradictoires ; on devait faire des lectures
littéraires avec les élèves dont ceux-ci feradent des résumés ; les legons
de grammadre devaient être étayées par des exemples et les thèmes corrigés
par les professeurs 5.

En tenant compte de l'ordre dans lequel les matières d'enseignement
ont pu être accessibles a-ax élèves de l'Académie, nous examinerons en
premier le contenu des cours de langue et de littérature grecques. Nous
4tudierons ensuite le contenu des &Tides philosophiques et les disciplines
appelées scientifiques ».

A. L'étude de la longue et de la littérature grecques

l'Académie Princière, toute les leçons se faisaient jusqu'en 1776
en langue grecque, tout comme elles se faisaient en latin dans beaucoup
d'institutions scolaires occidentales, un enseignement acadéraique dans
la, langue du peuple respectif étant inconcevable. On comprend pourquoi
le règlement de 1707 prévoyait deux maitres de grammaire et de littérature
grecques, en décidant que les leçons de grammaire commençassent par
des connaissances élémentaires 6. La grammaire de la langue grecque a
cSté un objet d'étude très difficile, étant donné les grandes différences struc-
turales existant entre la langue andenne (1j cipxcacc) de la littérature

5 Le texte grec dans Hurmuzaki, XIV/1, p. 393-394.
5 Les connaissances élémentaires de grammaire et de littérature grecques devaient Ore

enseignées aux éléves commençants par le troisième professeur, mais il n'y a eu de poste
clans le budget de l'Académie pour ce professeur qu'i partir des années 1763-1764, comme
cela rdsulte des documents (Archives de l'Btat de Bucarest, Diplomatica, n" 36 et 39).
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elassique, la langue pure (11 xcd,ccpaoluaa) des Grecs instruits à partir du
xive siècle et la langue populaire 811.1.01Lxii) parlée par les Grecs mo-
dernes en général et qui a été la langue des masses popnlaires.

L'histoire de la langue grecque des xvne siècles connait
la vive polémique qui a mis aux prises les partisans de la langue pure
et ceux de la langue populaire. La « diglossie », c'est-à-dire Putilisation des
deux langues grecques la langue pure et la langue popplaire se compli-
quait dans l'enseignement de la grammaire et de la littérature par la né-
cessité d'étudier d'une manière savante la grammaire des textes classiques
4crits dans la langue ancienne. 11 fallait étudier des textes classiques ma-
laisés à comprendre ; on faisait des leçons en néo-grec, c'est-hrdire dans la
langue pure des hommes instruits qui employaient parfois des formes clas-
sicisantes ; on donnait également des explications en langue parlée que
les élèves des famines grecques comprenaient mieux.

Pour cette phase historiqu.e de la langue grecque, les manuscrits
des cours de PAcadémie de Bucarest représentent une grande valeur docu-
mentaire et attendent d'être étudiés par des linguistes compétents. Après
la chute du peuple grec sous la domination turque, la langue et la lift&
rature grecques ont trouvé dans les Pays Roumains des conditions de
développement n'ont eues dans aucun autre pays. L'Acadéraie de
Bucarest, comme l'Académie Princière de Jassy, a eu un rôle actif dans
l'étude de la langue et de la littérature grecqu.es et a contribué par cela
au progrès de la culture universelle. On peut étudier maintenant b, Bucarest
des grammaires grecques des xvir xvirr siècles, qu'on ne pent trou-
ver même dans les pays occidentaux ayant une ancienne tradition scien-
tifique en ce qui concerne l'étude historique de la langue grecque.

Pour les premières leçons de lecture on employait ce qu'on nommait
IlLvocxE;, qui signifiait tablette, utilisée dans les écoles grecques. Un pa-
reil abécédaire contenait l'alphabet grec, des mots usuels et des expres-
sions simples correspondant à l'intelligence des commençants. Des abé-
cédaires grecs, rédigés en Valachie, comprenant des règles de lecture et de
prononciation basées sur des morceaux de lecture, ne se sont conservés
chez nous que du début du. X-1X8 siècle 7. Le règlement de 1707 disposait
que l'on fasse aux commençants des leçons en langue « apla », c'est-à-dire
en langue grecque parlée, les élèves étant obligés de résumer par écrit les
explications du maitre, et celui-ci de corriger les résumés. On recommandait
femploi de la Grammaire de Laskaris. On enseignait également aux dé-
butants des leçons de prosodie. On possède des témoignages selon lesquels
la grammaire de Constantin Laskaris du XV° siècle a effectivement été

7 Ms. gr. 619.
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utilisée, conformément au règlement 9. Une méthode basée sur cette
grammaire a été élaborée « avec des questions et des réponses pour les
élèves commençants et jeunes »9.

L'Académie de Saint-Sava faisait un grand emploi du cours rpcc:/t-tocTLxh
icepi crov-rcic464 (La grammaire de la syntaxe), rédigée par Alexandre
Mavrocordato l'Hexaporite pour l'Académie de la Patriarchie de
Constantinople dans la seconde moitié du xvir siècle. Le plus ancien
manuscrit contenant cette syntaxe, qui se trouve h la Bibliothèque de
l'Académie de la République Socialiste de Roumanie, date de 1682 et aura
6.0 apporté h Bucarest 1 partir de 1694 peut-être même par Sévastos Ky-
minitis, le premier directeur de l'école, qui était également professeur de
grammaire ". D'autres manuscrits datent du xvine siècle et du début
du XIX" .1. L'emploi de cette syntaxe s'explique non seulement par sa
valeur méthodologique pour l'époque respective, mais aussi par le prestige
des Mavrocordato dans les Pays Roumains ; deux des fils de l'auteur,
à savoir Nicolas Mavrocordato et Jean Mavrocordato, avaient occupé
le trône de Valachie entre les années 1716 1730. L'Académie possède
aussi des manuscrits comprenant des thèmes d'applications grammaticales
helléno-grecques basés sur la Syntaxe d'Alexandre Mavrocordato 12.

Les professeurs faisaient des lectures d'Homère, de Pythagore,
d'Esope, des Actes des Apôtres, de Xénophon, de Plutarque et de Thucy-
dide, et enseignaient également la poétique. Ils devaient expliquer les
discours d'Isocrate et de Démosthène, les tragédies de Sophocle et d'Euri-
pide, les discours de Grégoire de Nazianze et les odes de Pindare, en « com-
binant toujours les connaissances plus accessibles avec celles plus diffi:
ciles ».

Sévastos Kyminitis nous a laissé quatre manuscrits avec des expli-
cations grammaticales, dont trois constituent des paraphrases de la gram-
maire d'Appollonios 13. On a encore employé la grammaire de G-heorghios
Lekapinos De la syntaxe des noms 14. Il en est de même de la Grammaire
grecque de Théodore Gazis du XV' siècle, accompagnée de traductions
et d'adaptations néo-grecques. Dans les manuscrits qui contiennent cette
grammaire et qui ont été utilisés par les professeurs et les élèves de l'Aca-
démie au xviir siècle et au début du XIX° figurent de nombreuses

8 Ms. gr. 858, 4516. En 1715, le second professeur Gheorghios Chrysogon de Tr6bi-
zonde faisait ses icons d'après cette grammaire. La grande utiiisation de cette grammaire
résulte du fait qu'en 1808 elle a été &lade a Pest, sous le titre Nécoç Acicrxm(3'4, avec des
notes en grec populaire par le professeur macédonien Eufronie Popovitz. Voir D. Russo, Studii
istorice greco-rorrulne, ceuvres posthumes, II, Bucarest, 1939, p. 386.

° Ms. gr. 3722.
10 Ms. gr. 355 de la Bibliothéque de l'Académie, dcrit ii Constantinople en 1682.
11 114s. gr. 852, 18413, 5442, 5761, 600, 6141, 6161, 6472, 10071, 12132, 1379.
12 Ms. gr. 545 et 12132.
12 Ms. gr. 70, 86, 461, 1224.
14 Nis. gr. 372.
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notes explicatives en néo-grec, certaines &rites même en caractères latins.
Quelqu.es-uns contiennent des explications interlinéaires 15. Le besoin
d'interprétations en langue grecque parlée s'est également fait sentir.
Le commentaire de cette grammaire rédigé par Neophyte Kavsokali-
vitis, qui s'en est aussi servi pour ses leçons 16, a été imprimé à Bucarest
en 1768 17 Pour l'usage de quelques collèges occidentaux, certaines par-
ties de cette grammaire ont été traduites en latin, dont Evghenis Voulgaris

tiré une version en néo-grec, imprimée en 1805 à Vienne 18.
L'enseignement de la grammaire présentait des difficultés non seu-

lement 4 cause du développement historique millénaire de la langue grec-
que, mais aussi 4 cause de l'ampleur des livres de grammaire et de la pé-
danterie de certains professeurs. Fr. J. Sulzer, professeur 4 la cour prin-
cière de Bucarest en 1776, examinant une grammaire grecque en quatre
volumes, a eu raison de faire la réflection suivante : « je comprends main-
tenant pourquoi les Grecs et les Roumains apprennent cette langue
durant 20 ans » 12.

L'étude de la grammaire était dans une grande mesure aussi une
&tide de la littérature classique. Pour les applications grammaticales on
faisait appel à des textes d'auteurs anciens. Ils étaient commentés en
langue grecque parlée. De nombreux manuscrits de l'ancienne Biblio-
thèque de l'Académie de Saint-Sava, comprenant des textes classiques avec
des versions interlinéaires néo-grecques, ont été conservés. On retrouvera
ainsi des manuscrits avec des textes, des traductions néo-grecques, des
-paraphrases interlinéaires, parfois accompagnés de commentaires, d'Ho-
mère 20, d'Esope 21, de Pythagore 22, de Xénophon 23, d'Euripide 24, de
Thucydide 22, d'Isocrate 26, de Démosthène 27 et de Plutarque 28. Les cours
écrits en grec pur contiennent parfois des explications marginales en grec
parlé, quoique ce dernier emploie aussi souvent des formes archalsantes.

15 Ms. gr. 1892, 267, 471, 610, 1006, 10072, 12131.
16 Ms. gr. 1462.
17 I. Bianu et N. Hodos, Bibliografia romdneascd veche [La bibliographie roumaine an-

. .cienne], II, Bucarest, 1910, p. 190-191.
18 Nestor Camariano, op. cit., p. 149.

Apud Aron Densusianu, Istoria limbii qi literaturii romdne [Histoire de la langue et
-de la littérature roumaincs], p. 149.

20 Ms. gr. 24, 16710-14, 2284-6, 24217-15, 27415, 31610, 3655, 40619-21, 4243 et 5, 45119,
.8073, 8825, 1029.

21 Ms. gr. 5032, 5113, 5421,3, 5911, 8645, 10245.
22 Ms. gr. 1673,8, 3342, 4065, 8825.
23 Ms. gr. 273, 20816, 3732-3, 4027, 8932-3, 102214.
24 ms. gr. 3161, 40619, 5035, 5192, 8827.
25 Ms. gr. 20815, 10262.
26 Mg. gr. 165-8, 1861, 2086-8, 2745-6, 2764-6, 40626-27, 4519, 4609, 4629-10, 67215-19,

5035, 871, 10225, 10239 et 12, 10272.
27 Ms. gr. 563, 641-5, 20811-13, 2421-5, 4233, 45110, 8641,9,9,10.
28 Ms. gr. 1513, 565, 2427-9, 32220-21, 3572 et 4, 6101, 67211, 7365, 8641, 8' 8' 11.
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444 GHEORGHE CRONT

Dans l'enseignement du grec classique on accordait beaucoup d'atten-
tion aux thèmes écrits. De nombreux manuscrits nous ont été conservés,
contenant des thèmes d'école avec des exercices de grammaire et de
style et surtout avec des traductions du grec ancien en grec nouveau,
et inversement". Des dictionnaires helléno-grecs et greco-hell6nes étaient
utilisés, certains sous forme de simples glossaires, d'autres comprenant
des citations des textes classiques ". On insistait pour que l'étude du gree
classique fût sérieuse et que les textes fussent bien fixés dans la mémoire
des 616-yes, après que ceux-ci eussent bien compris leur Bens A. la suite
de leur transposition par les professeurs en grec parlé. Les professeura
vérifiaient également, au point de vue grammatical, les textes classiquea
aussi bien que la traduction en néo-grec copiées par les 616-ves.

Parini les manuscrits grecs provenus de la Biblioth6que de l'Aca-
démie de Saint-Sava, on en trouve qui contiennent des manuels et des
thèmes d'école d'« épistolographie »; ceux-ci servaient à l'étude accessoire
de la grammaire et tendaient en même temps A. familiariser les 616ves
avec ce style. Le plus ancien manuscrit conservé à cette école a été
rédigé à Venise en 1666 et est intitulé Bpaxsta [Liaoaoç Trek 8ez awrcirrav

c'est-h-dire Brave tnéthode de la manière dont doit être &rite
une lettre 31. On se servait de ce qu'on appelait des épistolaires, compre-
nant des modèles de lettres, les titres des dignitaires laiques et ecclésiasti-
qu.es et les formules respectueuses qui devaient être employées dans lea
lettres respectives 32. Un épistolaire très recherché était celui qui était
a à Théophile Corydalée, dont les ceuvres ont généralement joui d'une
grande utilisation didactique à l'école de Saint-Sava. Les manuscrita
de cet épistolaire comprennent des commentaires interlinéaires et margi-
nau.x en néo-grec, écrits par les professeurs et peut-être par les élèvea
de l'école 3 3, mais le texte lui-même semble avoir été copié d'après l'une
ou l'autre des quatre éditions imprimées au XVIII' siècle 34. En tant que
matière d'étude le genre épistolaire enseignait les connaissances néces-
saires à ceux qui devaient servir dans les chancelleries de l'Etat ou de
l'Eglise, dans lesquelles le style solennel et protocolaire constituait une

29 Ms. gr. 1546, 671, 1721-3, 296, 299, 3041, 31622, 3251, 3731, 406, 4241. 7, 4273, 4511,.
5751, 5842, 7371, 1011, 1012.

39 ms. gr. 1931, 221, 385, 4621, 5752, 10103.
31 Ms. gr. 530.
32 Ms. gr. 672, 732, 288, 32524, 3325, 4131, 4321, 5353, 603, 6067, 812, 10222.
" Ms. gr. 4413, 821, 2072, 45112, 7111. V. aussi C. Erbiceanu, Manuscripte grece0i, dans

.Revista Teologia s, III (1885), p. 30, 76-77.
24 Cet ouvrage de Théophile Corydalée, intitulé Ilept bria-cancav Timm? [Des modèles

épistolaires], a été imprimé it Londres en 1624, à Moschopolis en 1743, it Halle en 1768
et it Venise en 1786.

www.dacoromanica.ro



pratique internationale, ainsi qu'à ceux qui allaient se consacrer aux
activités économiques 85.

Le grand intérét porté à l'étude de la langue grecque par les Intel-
lectuels grecs et par les dirigeants de la Valachie dans la première moiti6
du xv-nr siècle, n'a pas été partagé dans la même mesure par les Rou-
mains désireux de s'instruire. La culture roumaine avait déjh depuis
longtemps adopté la langue roumaine comme moyen naturel d'expression.
En outre, étant donné les difficult& de Pétude de la grammaire classique,
la langue grecque paraissait très malaisée A, la jeunesse roumaine. Même
les fils de boyards ne s'y sentaient guère attirés, quoique les boyards
eussent un intérêt politique à l'apprendre, à l'époque des règnes phana-
riotes. Dans leur rapport adressé à Constantin Mavrocordato, les granda
boyards exprimaient leur inquiétude en présence de « Pabime du manque
d'instruction », relevaient la paresse des fils de boyards à l'égard de la
culture grecque et proposaient comme sanction pour les boyards qui n'en-
voyaient pas leurs fils à Pécole grecque, gulls fussent éloignés des fonc-
tions publiques. Le rapport était signé par les grands boyards, A, commencer
par le grand vornic Iordake Cretzulesco et le grand ban Grigore Greceanu.
En approuvant ce rapport 36, le prince confirmait le fait que l'instruction
en grec était devenue une _nécessité d'État dans l'intérat des boyasda
eux-mémes, lesquels appuyaient Pautorité du. prince.

Le préjugé contre la langue et la littérature grecques n'était cepen-
dant pas général. Beaucoup de Roumains ont appris cette langue et
ont connu cette littérature, comme d'ailleurs de nombreux intellectuels
appartenant aux peuples balkaniques. C'était la langue qui leur donnait
la possibilité d'accéder A la plus haute culture, dans les conditions de la
société roumaine de cette époque. Au XVIII' siècle, dans les écoles d'aucun
autre pays du monde, les ceuvres de la littérature grecque ancienne n'ont
fait l'objet de lectures aussi amples qu'A, l'Académie Princière de Vala-
chie. Ces lectures ont présenté aux auditeurs l'image de Phomme de Panti-
quité, épris de liberté et d'indépendance, les vertus du ménage heureux
et la sagesse qui devait "are recommandée dans le gouvernement des
peuples. Ces lectures ont contribué au développement de l'esprit lalque
parmi les intellectuels roumains, du gofit pour la littérature et ont élev6
le niveau culturel de la société roumaine. Ce contact avec les ceuvres des
classiques grecs, en tant qu'aspect de Phumanisme roumain à l'époque de
la décadence du régime féodal, n'a pas encore été étudié.

35Un autre épistolaire grec connu en Valachie est celui récligé par l'évegue Synesios
et imprimé à Venise en 1782. Voir N. Camariano, op. cit., p. 158.

" Le texte du rapport et de la résolution du prince, aux Archives de l'État, Bucarest,
Documente, n° 20.
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B. Les disciplines de l'enseignement philosophique

Le programme d'études de 1707 a fixé A, sept le nombre des matières
que le professeur de philosophie le premier professeur de l'Académie
devait enseigner, A, savoir : la logique, la rhétorique, la physique, Pétude
du ciel, de la génération et de la corruption, de l'Anae, et la métaphy-
sique. 11 résulte des manuscrits que toutes ces matières d'enseignement
&talent basks sur les ceuvres du philosophe Aristote, telles qu'elles avaient
été commentées par les penseurs néo-aristotéliciens et en particulier par
Théophile Corydalée.

1. La logique. Dans le règlement de 1707, la logique figurait comme
la première matière d'études et constituait la première tâche didactique
du grand maitre 37 De Pancienne bibliothèque de l'Académie de Saint-
Sava nous sont parvenus de nombreux manuscrits contenant des présen-
tations et des synthèses didactiques basées sur la philosophie d'Aristote.
Les cours de logique enseignés à cette Académie expliquent en général
la pensée d'Aristote, que Pinterprète dépasse par endroits et parfois même
la dénature.

Douze manuscrits contiennent en tout ou en partie le traité de
Gheorghios Sougdouris de Janina, intitulé Eiq CITCOCCYOCV Tr)v Xoynti)v toi3
'Aptato-raouq p.oaov TCp0aLOEX1GEg iitoG elacercorh [Préparation, c'est-h-dire
introduction dans toute la méthode logique d'Aristote]. Les manuscrits
datent du xviir siècle ; certains ont des notes des professeurs et
des élèves de Pécole 38. Onze manuscrits contiennent en tout ou en
partie Pimportant traité de Théophile Corydalée intitulé Ilpooív.Lov etç
Xoyo4 [Introduction à la logique]39. Portant un autre titre grec
qui signifie Mémoires et questions concernant toute la logique d'Aristote,
ce traité a 06 imprimé à Venise en 1729 et représente l'exposé le plus
développé de la logique aristotélicienne utilisé A l'Académie de Saint-
Sava. Des manuscrits de ce traité antérieurs à l'édition vénitienne ont
également été employ& ici 41, mais certains manuscrits ont pu ètre copiés
-altérieurement, d'après cette édition méme.

Nous examinons le traité de logiqu.e aristotélicienne de Théophile
Corydalée, en nous servant du manuscrit portant la cote 47 de la Biblio-
thèque de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie, qui est
assez ample et représente une copie h, graphic claire faite A, Bucarest en
1743. Ce manuscrit contient des parties d'exposition intégrale, ainsi

37 Le texte grec dans Hurmuzaki, XIV/1, p. 392.
ms. gr. 010, 1801, 1912, 2073, 246-3, 4733, 489, 497, 5201, 563, 1226, 1433.

39 Ms. gr. 473, 419, 429, 442, 484, 510-2, 568, 1214, 1226, 1305, 1415, 1454.
44 En grec EEg &name%) -rill, ,oyucip To5 'ApLalwriXoug, únovvIN.Laroc scat ).),r43l.Lectce,

Venise, 1729.
41 Le ms. gr. 510 date de l'année 1708 et le ms. 442 de 1725.
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que des résumés de la logique d'Aristote que Corydalée à enseignée ?s,
l'Académie de Constantinople. Dans la préface du traité, l'auteur s'adresse
aux « étudiants » (cpovnroct), en les invitant à étudier la philosophie page
par page, comme étant « l'unique moyen par lequel les hommes mattri-
sent leurs passions désordonnées et mettent un frein aux instincts ani-
maux » 42 montre que pour les commengants, la logique constitue une
matière' introductive à l'étude de la philosophies, en fournissant « des
instruments pour la différenciation de la vérité du mensonge ». 11 critique
la théorie platonicienne selon laquelle la logique serait une science innée
et il soutient que la logique est un art acquis par l'exercice de la raison :
ausage de la logique nous fournit des règles et des méthodes pour la
formation des syllogismes et des démonstrations » 43. L'homme connatt
le monde, non par la révélation divine, mais par la recherche et la démons-
tration logique. La connaissance philosophique doit Atre accompagnée
de la pratique philosophique ; l'une et l'autre sont presque impossibles en
l'absence de l'instrument de la logique ". Interprétant la pensée d'Aris-
tote, Corydalée insiste dans son traité sur le fait que la logique poursuit
l'établissement de la vérité, ainsi que l'identification et ation des
erreurs 43.

Dans l'histoire de la philosophie, Aristote est considéré comme le
fondateur de la logique formelle 46, quoique le philosophe grec ait égale-
ment débattu dans ses ouvrages des problèmes de logique gnoséologique.
Sans avoir utilisé lui-même l'expression logique formelle », Aristote
détermina effectivement l'objet de cette science, en étudiant la structure
et le fonctionnement du syllogisme, c'est-h-dire qu'il a formulé ce qu'on
appelle maintenant la théorie du raisonnement. 11 a formulé les lois du
syllogisme, il a mis en lumière sa signification générale et la valeur des
déductions logiques pour l'établissement de la Writ& Dans sa lutte contre
les sophistes anciens, il a mis à, la base de la logique les lois de la non-
concordance et du tiers exclu, formulées par lui pour la première fois.
Les legons de logique aristotélicienne faites à l'Académie Princière de
Bucarest, les legons basées sur le cours de Sougdouris, mais surtout les
legons basées sur le cours de Corydalée comprennent des schémas, des
propositions et des axiomes tirés des écrits mêmes du philosophe grec,
mais la présentation de ceux-ci se ressent de l'influence des traités occi-
dentaux de logique, explicable par les études faites par les auteurs des

42 Ms. gr. 47, f. 24f: epaoaocptccç , dv8pc7roc Tecç rirrix-couç óptLecç dcvoccrteX-
?mac, xoct Tag 6p6EcLç... -ray eaóycav 7ccc0.1.5v c6X6yo.); xccroucpcc-coUcx

42 Ms. gr. 47, f. 67v: ....h Xoyuch gt.; nccpoc8tacoacv ikav xccv6vccç xocl p.éOoaov cE;
ipreatocv cruXXoytapi5v, circo8dEscov

44 Ms. gr. 47, f. 111g: 'Ai.uperrkpco a Tarccov 8ucrxepi5v 6wrcov xccl crxabv 674
av9pco7cov xcoplç 6pycivou Icrcoxr19hvccc,.. I.

45 Ms. gr. 47, f. 2161 347r.
46 M. Bokenski, Formale Logik, Freiburg-Miinchen, 1956, p. 58.
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cours en Italie. Les legons de logique de l'Académie de Bucarest avaient
le méme niveau scientifique que celles qu'on faisait dans les institutions
d'enseignement occidentales de la période respective, mais elles étaient
teintées de matérialisme, sous l'influence des ouvrages des philosophes
nominalistes. Durant plus de deux mille ans, la logique d'Aristote s'est
avérée étre un système de pensée bien construit, on les éléments mat&
rialistes prédominaient par rapport aux éléments idéalistes, les théories
de la connaissance et du raisonnement &taut basées sur la philosophie
de la nature 47. La solidité de la logique aristotélicienne, avec ces carac-
tères, se reflète puissamment dans les cours des professeurs bucaxestois
du XVIII' siècle.

2. La rhétorique. Comme matière d'étude, la rhétorique a 60 con-
sidérée comme une discipline philosophique destinée aux hommes cultivés,
l'art de bien parler étant une manifestation de la sagesse, un instru.ment
de slice& dans la vie politique et sociale, ainsi qu'un moyen didactique
de communiquer aux autres les connaissances et les préceptes des érudits.
Dans le règlement de 1707, la rhétorique figurait en second lieu comme
matière d'étude, après la logique. Cette matière était également enseignée
dans les écoles occidentales du Moyen Age, figurant dans le « trivium »,
c'est-h-dire dans le groupe des trois axts qui constituaient l'objet de l'en-
seignement élémentaire.

Les manuscrits à caractère didactique provenus de la bibliothèque
de l'Académie de Saint-Sava avèrent la préoccupation constante des
professeurs de communiquer aux élèves des exemples de discours, d'allocu-
tons et de sermons demeurés Mares dans l'histoire de la culture humaine,
utilisés pour enseigner Part de bien parler et d'une fagon convaincante.
Pour les legons de rhétorique, les professeurs se servaient de préférence
du traité de Théophile Corydalée Ilpoottuov kroptx=riv
(Introduction A Part rhétorique), ce traité n'étant autre chose qu'un
vaste commentaire des trois Ewes d'Aristote sur l'Art rhétorique. Nous
avons 11 manuscrits de ce traité ".

D'autres manuscrits contiennent des cours de rhétorique rédigés
par des auteurs non identifiés. L'un des plus anciens trait& de rhétori-
que grecque connus en Valachie date du XVIe siècle, ayant été apporté
ici probablement par les premiers professeurs de l'école". Parmi les
manuscrits grecs provenus de la bibliothèque de cette école, certain&
contiennent des trait& de rhétorique5°, dont l'un représente une traduction

47 Cf. Dan BAdArAu, Categoriile lui Aristotel, dans *Revista de filozofie *, XII, 1965, no 1,
p. 14 et 25.

42 Ms. gr. 822, 247, 312, 397, 4392, 4412, 4582, 4732, 5062, 5102, 1454. Voir aussi ms.
gr. 59 et 4522.

44 ms. gr. 1014.
60 ms. gr. 400, 613, 1225, 1375.
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du latin 51, d'autres contiennent des notions introductives avec des appli-
cations tirées des discours classiques 52, ou bien de simples exercices rhé-
toriques d'école ; l'un contient des exemples pris aux événements histori-
ques du début du xville siècle, d'autres sont basés sur les textes classi-
ques ou méme sur des compositions aux sujets fictifs 53. Particulièrement
révélatrices de la signification de Pétude de la rhétorique sont les manus-
crits qui comprennent ce qu'on appelait AeuxeLp.ovoilacc `Plyroptx. ,

c'est-à-dire la Rhétorique blanchissante, destinée à préparer les jeunes
élèves A, Part de faire passer le mensonge pour la vérité, de sorte que ce
qui est noir paraisse blanc. Deux manuscrits de ce genre contiennent une
rhétorique traduite du latin par Anastase Papavasilopoulos de Janina,
lequel avait fait des études en Italie vers le milieu du XVIIP siècle.
L'un de ces manuscrits est daté de 1758 et l'autre de 1770. Ce dernier
a été écrit en Valachie ". Un troisième, datant toujours du xv-nr siècle,
comprend seulement un fragment d'une pareille rhétorique 0.

En tant que discipline d'étude, telle que nous la présentent les traités
et les exercices d'art oratoire utilisés à l'Acadéraie de Saint-Sava, la
rhétorique était destinée à habituer les élèves A, puler d'une façon cou-
lante et captivante, à préparer les orateurs et les prédicateurs dont la
société respective avait besoin, à flatter la vanité des gouvernements par
des discours laudatifs et A, pouvoir cacher la vérité par des phrases et des
arguments artificieux lorsque les circonstances imposaient aux orateurs
publics de soutenir des conceptions contraires à leurs convictions ou
contraires aux intérêts légitimes des masses popplaires. L'art de la rhéto-
rique a été l'instrument des bonnes relations et des bonnes manières dans
une société divisée en classes, en préparant ceux qui représentaient et
appuyaient la classe dirigeante et les hommes s'adonnant A, des activités
commerciales d'employer avec succès, sans scrupules de conscience, même
les faux arguments à l'appui de leurs propres intérêts.

3. La physique. Dans le règlement de 1707, la physique figure
comme troisième objet d'études, après la logique et la rhétorique.19 manus-
crits nous ont été conservés, dont certains ont été écrits en Valachie et
contiennent le cours de Théophile Corydalde sur la physique aristotéli-
cienne, comprenant des expositions sur tous les huit livres du traité d'.Aris-
tote ou seulement des présentations partielles". La plupart de ces manus-
crits sont copiés d'après le traité de Corydalée, avant l'impression de son

51 Ms. gr. 596. Voir aussi ms. 506.
52 Ms. gr. 178, 7315, 2441-2, 4418, 4577, 543.
53 MS. gr. 1647-8, 2429-10, 2669, 511.
54 Ms. gr. 65 et 2831.
55 Ms. gr. 4851. Voir aussi C. Erbiceanu, op. cit., p. 78-79.
56 ms. gr. 49, 180, 376, 420, 426, 430, 440, 4597, 5392, 674, 707, 856, 868, 894, 1272,

1319, 1383, 1384, 1415/.
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ouvrage à, Venise en 1779 sous le titre Etcroa.oq cpuatxTN tlxpociamg xere
'ApLa-rotalv [Introduction à la physique d'Aristote]. On s'est encore
servi b, l'Académie Princière de la physique de Nicéphore Blemy-
des du XIII' siècle, bask toujours sur la pens& d'Aristote 57. Les notes
du manuscrit indiquent parrai les professeurs qui ont enseigné la physique
aristotélicienne d'après le cours de Corydalée, Sévastos Kyminitis, Ale-
xandre Papanastasiou vers 1750 et Manasse Dade après 1754.

Dans la conception d'Aristote, la physique est la philosophie de
la nature. Ne comprenant done pas ce que l'on entend aujourd'hui par
physique, l'ouvrage d'Aristote qui en traite apparait comme une disci-
pline philosophique formant la transition entre les sciences de la nature
et les abstractions et les spéculations théoriques de la métaphysique.
Selon la pens& aristotélicienne, la physique, en tant que science de la
nature, s'occupe des lois générales des corps soumis au mouvement. Les
corps physiques ont comme substrat la matière et comme aspect la forme,
dont nous prenons connaissance par la perception sensorielle. N'étant pas
une science basée sur des idées aprioriques, la physique ne saurait user
de la méthode déductive, et doit se servir de l'induction pour que, en
'natant des données fournies par les sens, elle formule des généralisations
concernant les corps de la nature et les causes du mouvement universe'.
On trouve ici implicitement le principe qui allait dominer la psychologie
et la pédagogie modernes, à, savoir que la connaissance n'est autre chose
que Pélaboration mentale des perceptions des sens.

Nous nous servons, comme étant le plus complet, du manuscrit
grec n° 894, écrit à, Bucarest en 1744, et employ6 par le professeur Manasse
Iliade. Les principales notions figurant dans la physique aristotélicienne
sont cp6crLç (la nature), UT' (la matière), etaoç (la forme), Tórcog (le lieu),
xirvog (Pespace), xev6v (le -vide), xpóvo4 (le temps), ve-raßoXid (la
transformation). Dans son cours, Corydalée examine en détail les
conceptions d'Aristote en en présentant une interprétation matéria-
Este 58. 11 s'en prend aux théories occidentales selon lesquelles la physique
doit se servir de la méthode déductive et partir des phénomènes univer-
sels pour arriver aux choses sensibles. En physique, la connaissance est
avant tout empirique. La nature es t matière et forme, la matière est la
substance virtuelle, dont Pessence ne peut être connue par les Bens. Nous
ne connaissons que les formes des choses sensibles. La matière se transforme
par le mouvement et aspire h, se concrétiser dans des formes. Ce mauve-
ment de la matière n'a pas de causes externes, étant inhérent à celle-ci.

57 Ms. gr. 10, 1712, 447, 483.
58 Cf. Cl. Tsourkas, Les débuts de l'enseignement philosophique dans les Balktuts, Buca-

rest, 1948, p. 151-154.
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L'Ame humane elle-même est une forme active de la matière, quoique
son essence ne soit pas matérielle 59.

Mais en divinisant le mouvement et en soutenant que son moteur
principal se trouve en dehors de l'univers, Corydalée entendait se confor-
mer au dogme chrétien, lequel voyait dans la divinité la cause première
du monde, extérieure à l'univers 6° En considérant en même temps la
causalité comme un principe inhérent à la nature, Corydalée admettait
que la divinité en tant que moteur initial du mouvement, est demeurée
immobile en dehors de l'univers. 11 critique Putilisation des sciences occul-
tes, basées sur les croyances religieuses, pour l'explication de la causalité,
et désapprouve les explications fondées sur les superstitions qui avaient
été proposées en Occident par les adeptes de la philosophie platonicienne.
Le hasard n'est pas disi à une cause surnaturelle, mais s'explique par des
causes accidentelles, inaccessibles à l'esprit humain. La physique axisto-
télicienne, ainsi interprétée, constitue une anticipation de la conception
évolutionniste moderne de la nature 61.

4. Du ciel. Dans le règlement de 1707 figure un cours intitulé Du ciel
mais ce n'était pas un cours d'astronomie dans l'acception moderne du
mot. Suivant la systématisation qui se trouve dans les écrits d'Aristote,
Théophile Corydalée a con çu son cours Ilept oúpotvoi5 comme un
développement d'une partie de la physique aristotélicienne, considérée
elle-même comme étant une branche de la philosophie de la nature. Le
cours de Corydalée nous a été conservé en dix manuscrits, la plupart
datant de la première moitié du xviir siècle 62.

Aristote soutenait que le monde a été créé de cinq éléments : le
feu, la terre, l'air et Peau comme éléments matériels et l'éther comme
élément immatériel. De la combinaison de ces éléments ont résulté les
corps et les 'Wes qui composent l'univers ; celui-ci est éternel, ne connais-
sant ni la naissance, ni la mort. L'univers d'.Aristote est composé d'un
immense corps céleste et des corps dits sublunaires. Le corps céleste est
composé d'éther, il comprend les sphères surlunaires des planètes et des
étoiles, celles-ci ayant un mouvement circulaire et étant impondérables.
Le monde sublunaire est matériel et pondérable.

Corydalée a donné aux conceptions d'Aristote une explication assez
avancée par rapport aux anciennes interprétations, en dépassant m'ème
par endroits le sens certain des textes aristotéliques. Corydalée soutient
dans son cours que l'univers est infini et unique et que le corps céleste
lui-méme est formé de matière et de forme, sa matière étant toutefois

99 Ms. gr. 894, f. 177° 843°.
60 Ms. gr. 294, f. 288° 445°.
51 Cf. Tsourkas, op. cit., p. 161.
52 Ms. gr. 216, 227, 291, 393, 428, 435, 493, 1318, 1389, 1391.
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d'une essence supérieure 63. L'Atre suprème, dénommé divinité, n'est pas
la cause efficiente de l'univers, mais sa cause finale, considérée comme
étant la perfection suprême vers laquelle tendent toutes les choses et
tons les êtres. Corydalée critique la conception des scolastiques selon
laquelle « l'Atre suprême » serait d'essence immatérielle et qu'il gouverne-
rait et surveillerait le monde par la toute-puissance et l'omniscience. D.
montre que la personnification de la divinité est en contradiction avec la
pensée aristotélicienne et il soutient que la divinité fait partie intégrante
du système cosmique, mais qu'elle constitue la finalité et non pas la cau-
salité de l'univers 64. La pensée néo-aristotélicienne de Corydalée reflète
ainsi une conception finaliste et panthéiste de Punivers. Comme matière
didactique, à l'Académie Princière, ce cours « Du ciel » contenait done
un enseignement opposé A, la doctrine de PEglise au sujet de la création
du monde et de la providence divine.

Ce cours était destiné à Pélargissement de l'horizon philosophique
des auditeurs, mais ne leur fournissait pas de connaissances scientifiques.
11 semble que les élèves ne possédaient même pas, quant aux phénomènes
télestes, les notions élémentaires d'astronomie. Lora de Péclipse de soleil
du 14 juillet 1748, un élève est tombé si gravement malade de peur
qu.'il a été nécessaire de faire venir le meilleur médecin de Bucarest pour
le soigner ".

5. De la génération et de la corruption. Parini les disciplines philo-
sophiques inscrites au programme d'études de 1707 et qui ont été ensei-
gnées au début par Sévastos Kyminitis 66, figure aussi le cours De la géné-
ration et de la corruption. La dénomination de ce cours est celle du traité
flp yevicsecog xcei 9,9-opaç rédigé par Théophile Corydalée, d'après
l'ecrit d'Aristote portant le même titre. Dans ce cours est analysée la
seconde partie de la physique aristotélicienne. Nous possédons six manus-
crits grecs contenant ce cours 67, dont certains ont été copiés à Bucarest
d'après des exemplaires plus anciens, bien avant l'impression de l'ouvrage
de Corydalée à Venise en 1780 68 Tons les six manuscrits attribuent ce
.cours A, Alexandre Mavrocordato l'Hexaporite, mais ils contiennent le
traité de Corydalée sur ce sujet 69.

Dans son traité « De la génération et de la corruption », Aristote
continue A, développer ses conceptions de la philosophie de la nature, de
la génération et la corruption des choses, de la causalité cosmique. Les

63 Ms. gr. 393, f. 50-57; ms. gr. 435, p. 94-108.
64 Ms. gr. 393, f. 110-116; ms. gr. 435, p. 204-216.
65 N. Iorga. Studit §i documente, XXII, p. 89.
68 On trouve au ms. gr. 405, p. 734, la note d'un éléve, qui indique qu'il a suivi en

1707 ce cours, professé par Sévastos Kyminitis.
67 Ms. gr. 171, 2162, 405, 464, 4742, 515.
68 Eiç nap/ yevicrecog xcd cp0opecç -cob 'Aptcrro-caoug, Venise, 1780.
69 Le fait a été prouvé par Tsourkas, op. cit., p. 62 et 73.
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conceptions aristotéliciennes ont été interprétées par les scolastiques dams
un sens idéaliste et ont constitué un important support philosophique
de la théologie catholique.

Corydalée rejette la thèse des scolastiques sur la création du monde
du néant et interprète la pensée aristotélicienne dans le Bens que le monde
a été créé de la matière impérissable, la création étant la composition
de la matière dans des formes sensibles. 11 critique les interprétations
données par les astrologues et les occultistes et il rejette les explications
idéalistes des adeptes du platonisme au sujet de l'intervention de causes
surnaturelles dans les transformations du monde naturel. La lumière et
le mouvement, ainsi que la chaleur et le froid sont les effets de la trans-
formation de la matière 70. Avec de telles interprétations, les leçons sur
<I la génération et la corruption » poussaient encore plus loin Porientation
matérialiste et antispiritualiste de l'enseignement philosophique de l'Aca-
démie de Saint-Sava.

6. De reime. Les leçons de psychologie ont été faites à l'Académie
Princière de Bucarest d'après le traité de Théophile Corydalée Hept tPug
(De Fame), lequel interprète l'ceuvre au même titre d'.Aristote. Dans la
conception du penseur ancien, l'âme est le principe actif de la vie. S'éloi-
gnant de la conception idéaliste de Platon, il soutient que l'âme est insé-
parable du corps et se manifeste par la totalité des fonctions qui expri-
ment la vie. .A. l'Académie de Bucarest, la psychologie aristotélicienne a
bénéficié d'une ample interprétation. Des dix manuscrits grecs dans les-
quels nous a été conservé le cours de Corydalée « De Fame » 71, certains
datent de la première moitié du XVIII' siècle et contiennent des notes
des professeurs et des élèves de l'Académie. L'auteur du cours interprète
presque toutes les notions aristotéliques dans un sens matérialiste.
définit la psychologie comme étant la science des étres animés, qui font
partie intégrante de la nature. II soutient que la science de l'âme compte
parmi les sciences de la nature et qu'elle est plus utile A, l'homme que les
autres sciences, étant donné qu'elle s'occupe de son propre étre. Cory-
dalée insiste sur la démonstration de la matérialité de l'fime, en invoquant
la conception d'Aristote selon laqu.elle la psychologie constitue une étude
de physique, et non pas de métaphysique 72.

Telle qu'elle a été enseignée à l'Académie Princière, la psychologie
néo-aristotélicienne avait un caractère plus scientifique que ce qu'on
apprenait dans beaucoup de collèges et d'universités occidentales. Les
leçons de psychologie communiquaient aux auditeurs des connaissances
opposées à celles qui étaient contenues dans l'instruction religieuse, laquelle

7° Ms. gr. 515, f. 167v-248v; 171, f. 133-195.
71 Ms. gr. 48, 2271, 255, 277, 280, 468, 485, 507, 1418, 1426.
72 Ms. gr. 48, f. 11r; 255, f. 8.
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affirmait Pimmatérialité de Pfime. Les élèves apprenaient que l'âme expri-
mait la vie organique et se développait par Pexpérience et la pratique de
la vie humane, que les abstractions avec lesquelles opère Pintellect sont
des produits de l'esprit humain tirées des données sensibles, que les idées
ne sont pas inspirées 6, l'homme par un étre suprême, mais sont le résultat
de ses opérations intellectuelles, que la raison agit au moyen de synthèses
créatrices orientées vers des fins pratiques. Avec un pareil contenu, le
cours « De l'âme » a pu diriger la préparation philosophique des élèves
vers des conceptions scientifiques opposées aux doctrines de l'Eglise.

7. La métaphysique. Dans le règlement de 1707, la métaphysique
figure comme objet d'étude tti la charge du premier professeur. Les leçons
étaient faites d'après le cours de Théophile Corydalée intitulé IlpooCILLov
eig tec i/e-rec 'rec cpucrocet 'ApLa-roTiXobug, c'est-à-dire Introduction It la métaphy-
sique d'Aristote, qui nous a été conservé dans quatre importants ma-
nuscrits grecs 73. Corydalée interprète également certaines conceptions
métaphysiques d'.Aristote dans un au.tre cours 74. Deux autres manuscrits
contiennent des éléments de métaphysique aristotélicienne rédigés
par un autre auteur 75. Dans la conception d'.Aristote, la métaphy-
sique est la « philosophie première », ayant pour objet la connaissance
de 1'U-re en soi, des principes, des causes et des effets. Comme objet
d'étude, la métaphysique d'.Aristote dans Pinterprétation de Corydalée
représente un progrès scientifique dans l'histoire de l'enseignement phi-
losophique en Valachie, car elle contient une théorie de la connaissance
qui fait ressortir le côté réaliste et dialectique de la pensée du philo-
sophe grec.

Telle qu'elle nous appasait aussi dans le traité de Corydalée, la
métaphysique aristotélicienne rejette la théorie de Platon sur les idées
innées. La théorie de la connaissance d'Aristote est démontrée sur la
base d'arguments nouveaux. Corydalée insiste sur la conception de l'acqui-
sition des connaissances par les sensations reçues des objets et sur Pori-
gine empirique des connaissances, la perception par les sens étant h la
base des représentations exactes 76. L'universel existe dans les choses
particulières. L'essence des choses ne se trouve pas dans les idées généra-
les, mais dans les choses elles-mêmes, dans le concret individuel. La con-
naissance ne doit pas Atre basée sur des idées A, priori, mais sur des notions
tirées des faits. En combattant la doctrine platonicienne du monde supra-
sensible des idées, en soutenant que les « idées » platoniciennes ne consti-

33 Ms. gr. 45, 431, 404, 5222. Le premier de ces manuscrits porte la mention : o Ex libris
Ioannis Vaccarescul *.

24 Le cours IIepl 11,uxiig (De l'Ame), dans les ms. grecs 48, 227, 255, 277, 280, 468, 485,
507, 1418, 1426.

76 ms. gr. 566, 5222.
76 Ms. gr. 522, 1. 28-35.
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tuent pas l'essence immuable des choses et que ces dernières ne doivent
pas leur existence aux idées, mais existent en dehors de notre connaissancel.
Aristote a fondé une épistémologie proche de la pens& matérialiste 77.

Interprétant la métaphysique aristotélicienne contrairement b, la.
scolastique, Théophile Corydalée soutient que le mouvement a sa source
dans la causalité matérielle et non pas dans une force extérieure 78, en
anticipant ainsi la notion moderne des lois de la nature et l'orientation
positiviste de la pens& philosophique ".

8. L'Ithique. Bien que ne figurant pas en tant qu'objet d'étude
dans le règlement de 1707, l'éthique apparaft comme matière d'enseignement
dans le cadre de la philosophie néo-aristotélicienne profess& A, l'Académie
de Saint-Sava. L'écrit d'Aristote INA c'cpelcZy xcct xcocvliv (Des vertus
et des vices), traduit et commenté en grec parlé par Sévastos
Kyminitis, aura été utilisé dans les leçons de ce premier professeur de
philosophie, qui a dédié en 1698 A, Constantin Brincoveanu sa traduction
portant le même titre, et qui nous a été conservée dans deux manuscrita
provenus de l'ancienne bibliothèque de cette Académie 88. On a retrouvé
à, la même bibliothèque deux autres manuscrits traitant de l'éthique
d'Aristote 81 Un manuscrit grec contient la philosophie éthique d'Aristote
traduite du latin par Dimitrios Notara, en 1717 A, Bucarest 82.

Les leçons d'éthique auront été faites dans le cadre de l'une des
sept matières d'enseignement philosophique qui figuraient dans le pro-
gramme d'études de 1707. Comme objet d'enseignement, ayant le came-
tère d'étude théorique, l'éthique aristotélicienne offrait aux auditeurs de
l'Acadéraie Princière des préceptes de morale laique, comportant un autre
fondement théorique que les préceptes de morale religieuse. L'étude de
l'éthique, comme matière d'enseignement, ayant été introduite dans le
programme de l'Académie seulement en 1776, A. la suite de la réforme
d'Alexandre Ypsilanti, nous nous en occuperons dans la seconde partie
de notre étude.

C. La religion et les connaissances théologiques

Le programme d'études établi par le règlement de 1707 ne fait
pas mention de la religion comme objet d'enseignement. On prévoit des
lectures de l'Evangile, des Actes des Ap6tres, des Epitres des Ap6tres

77 Cette caractérisation est due it V. I. Lénine, Caiele filozofice, Bd. roumaine E.S.P.L.P.,
Bucarest, 1956, p. 260.

78 MS. gr. 48, f. 22-208.
7g Cf. Tsourkas, op. cit., p. 105-112.
80 Nis. gr. 1793 et 615. Voir aussi ms. gr. 3942-8
81 ms. gr. 2863 et 551.
eg ms. gr. 422.
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et des discours de Saint Grégoire de Nazianze, mais ces lectures étaient
faites dans le cadre des cours de langue et de littérature grecques et lea
textes respectifs formaient l'objet des résumés des écoliers que les mattres
étaient obligés de corriger 83. Toutefois la préoccupation constante de
l'éducation et de l'instruction religieuse des élèves de l'Académie n'était
pas absente. Les prières quotidiennes habituelles et la participation aux
messes les lours de fête faisaient partie du programme religieux de l'Aca-
démie Un acte du prince de 1760 disposait que les prêtres desservants
de l'église de Saint-Sava, dans les maisons et les cellules desquels fonction-
nait l'Académie, soient élus « parmi les hiéromonaques écoliers »". De
l'ancienne bibliothèque de cette institution nous ont été conservées des
centaines de manuscrits grecs, qui coraprennent des écrits k caractère
religieux, la plupart ayant un contenu théologique savant.

De nombreux manuscrits contiennent des textes intégraux ou des
fragments de la Bible, certains étant accompagnés de commentaires 85.
On y trouve des textes et des exégèses patristiques, ainsi que des poésies
religieuses 88 Certains manuscrits contiennent des exposés de foi, des
sermons sur l'éducation des enfants et des catéchismes 879 d'autres des
lettres et des traités théologiques 88.

On ne peut pas dire qu'à l'Académie Princière aient existé des
contradictions entre la philosophie et la théologie, qui se soient manifestées
sous une forme vexatoire pour les autorités ecclésiastiques. On constate
toutefois qu'à la philosophie étaient consacrés sept cours spéciaux, tandis
qu'à la théologie aucun, les connaissances théologiques étant acquises
uniquement par les lectures et les thèmes recommandés dans le cadre
des cours de grammaire et de littérature grecques. Les professeurs de
philosophie estimaient que les « vérités révélées » étaient insuffisantes
pour la raison humaine Afin de répondre aux exigences de la raison, ils
essayaient parfois de soutenir que la théologie elle-même offrait à l'esprit
humain des certitudes rationnelles ; ils s'efforçaient de trouver une con-
cordance entre la théologie et la science ; ils évitaient les absurdités, mais
tâchaient de demeurer Bales aux dogmes de l'Eglise gulls ne pouvaient
pas critiquer. Sans faire l'apologie des dogmes, les professeurs restaient
« chrétiens », tout en ayant des préoccupations philosophiques et scienti-
fiques ; ils ne faisaient pas preuve d'un dévouement particulier à l'égard

33 Le texte du règlement dans Hurmuzaki, XIV/1, p. 394.
84 Archives de l'8tat de Bucarest, Documents, ms. 39.
85 Ms. gr. 234, 238,
83 Ms. gr. 259, 263,
87 Ms. gr. 52, 135,
88 Ms. gr. 132, 173,

310,
317,

137,
196,

353,
362,

230,
226,

360, 382, 394, 666, 673, 695, 703.
390, 392, 766.

528, 710, 716.
260, 267, 298, 303, 335, 336, 521, 713, 714.
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des rites religieux et ils ne semblent pas avoir été des admirateurs de la
religion des renonciations et des subtilités théologiques dans leur activité
didactique et leur vie privée.

D. Les études mathématiques

Le programme d'enseignement de 1707 ne contient aucune des
sciences mathématiques. Nous ne connaissons pas les dispositions par
lesquelles ont été introduites certaines disciplines mathématiques au
programme de l'Académie. 11 est probable qu'on a commencé par l'arith-
métique. Au début du xvnr siècle, HeRadius, se rapportant aux matières
d'enseignement de cette Académie, mentionne aussi P« arithmétique » 89,
Un manuscrit du xvir siècle, se trouvant à l'ancienne bibliothèque de
l'Académie Princière, contient d'importantes connaissances d'astronomie,
avec des données sur les éclipses de soleil, des notions concernant Pinstru-
ment appelé astrolabe, pour le mesurage de la position des astres, avec
des indications sur la longitude et la latitude 90.

Des manuscrits contenant des cours de géométrie et de trigono-
métrie, datant du milieu du XVII r siècle, nous ont été conservés 91.
Le manuel de Nicéphore Théotakis, inclus dans un manu.scrit de 1764,
comprend des éléments de géométrie euclidienne, des notions de géométrie
plane et de géométrie dans l'espace, ainsi que des notions de trigonomé-
trie 92. Un cours de géométrie porte le titre Du eompas analogique93.
D'autres cours contiennent aussi des figures pourvues de légendes ". On
constate qu'avant la réforme d'Alexandre Ypsilanti de 1796, les leçons
d'arithmétique, de géométrie et de trigonométrie étaient surtout basées
sur les cours rédigés par les professeurs grecs. On a fait aussi, sous
le règne de Brincoveanu, des cours de médecine théorique mais sans
applications pratiques*.

Depuis sa fondation en 1694 jusqu'h la réforme d'Alexandre Ypsi-
lanti de 1776, l'Académie de Saint-Sava a offert à ses élèves un enseigne-
ment encyclopéclique, ayant un caractère littéraire et philosophique
prononcé. Cet enseignement présentait des traits contradictoires, compre-
nant des éléments conservateurs basés sur l'idéologie de la société féodale,
mais aussi des conceptions avancées tirées surtout de la philosophie néo-

Voir l'ouvrage de N. V5.tamanu, De la Inceputurile medicinii romlnefli [Le début
(le la médicine roumaine], Bucarest, 1966, p. 215-237.

89 Al. Helladius, Status praesens Ecclesiae Graecae, Altdorf, 1715, p. 60.
" Ms. gr. 4938-28.
91 MS. 5202-3.
92 MS. gr. 396.
93 Ms. gr. 434.
94 Ms. gr. 438 et 620.
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aristotélicienne. Cet enseignement reflète la lutte idéologique qui mettait
aux prises le dogmatisme et l'esprit scientifique, le conservatisme de la
culture féodale et la nécessité de Passimilation des nouvelles connaissan-
ces acquises par l'esprit humain.

II. LA PERIODE 1776-1817

Le nouveau programme de l'Académie de Saint-Sava, établi par la
réforme d'.Alexandre Ypsilanti de 1776, exprime les tendances qui se
manifestaient dans la science et la technique vers le milieu du XVIII'
siècle, ainsi que l'orientation du processus d'enseignement déterminée
par la dissolution des relations féodales dans la société roumaine. Le
décret du prince fait Papologie de Penseignement, en affirmant que celui-ci

enseigne aux Wes pensants comment ils doivent vivre et comment ila
doivent vraiment agir selon la raison pour les habituer à distinguer par
des règles sûres ce qui est vrai et utile ». On y préconise une instruction
scolaire fondée sur la raison pour servir de guide « à la justice, A, la sagesse
et aux autres vertus humaines, en perfectionnant Péconomie et la politi-
que elle-même ». On fait ressortir le vaste horizon intellectuel que l'instruc-
tion ouvre aux hommes, « en leur enseignant à mesurer les distances de
la terre, des montagnes et des mers ... en suivant les mouvements des.
corps célestes ». On y relève Putilité de l'instruction pour les 4hommes
de Pautel », mais on met l'accent sur la nécessité de l'instruction en vue
de faire « de bons citoyens de ceux qui ont la charge des intéréts géné-
raux » ". L'éloge de la raison en tant que base de l'instruction scolaire
reflète dans le décret de 1776 les conceptions humanistes dont 4taient
pénétrés certains lettrés roumains de la seconde moitié du xviir siècle,
lesquels préconisaient la diffusion de l'instruction et la lutte contre l'obscu-
rantisme dans l'esprit de la philosophie des lumières.

Partant de ces conceptions, la réforme d'Alexandre Ypsilanti de
1776 exigea en premier lieu que l'on tienne compte dans l'instruction des.
dep.& de Penseignement. En établissant quatre cycles comportant chaciun
trois ans, la réforme réduit les études de philosophie et introduit au pro-
gramme les sciences mathématiques pour lesquelles sont prévus deux
professeurs. L'étude de la grammaire et de la littérature grecques est
maintenue, mais on y ajoute l'étude du latin, du français et de Pitalien,
A, raison d'un professeur pour chacune de ces langues.

La théologie figure également au programme, mais cette matière
sera enseignée en dehors de l'Académie, à savoir à l'ArchevAché par un pro-
fesseur « apprécié pour sa piété et sa conformité aux dogmes ». Les élèvea

95 Hurmuzaki, XIV/2, p. 1271.
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qui désiraient prendre Phabit devaient suivre aussi un cours de musique,
enseigné toujours à PArchevêché. Le professeur de théologie aussi bien
que le professeur de musique recevaient leur traitement de PArchevéché.
L'inclusion de la théologie au programme de l'Académie était destinée

assurer la concordance de principe de l'enseignement de l'Académie avec
la doctrine de PEglise. Toutefois, la mise de la théologie sous le contrôle
direct et aux frais de l'Eglise exprimait la volonté du prince de maintenir
le caractère strictement laique de l'enseignement à cette institution
scolaire.

A. L'étude de la longue et de la littérature grecques

Le programme des études de 1774 établit l'enseignement de la
langue et de la littérature grecques par deux professeurs de grammaire,
auxquels il était recommandé de tenir compte du degré d'instruction des
élèves des premiers trois cycles de trois ans. Le décret mentionne comme
premiers maitres de l'Académie ceux qui enseignaient la grammair?
grecque. On se servait, méme après la réforme de 1776, des cours de gram-
maire de la période antérieure, mais vers la fin du xviir siècle et le
début du XIX', l'étu.de de la grammaire et de la littérature grecques
assurait aux auditeurs une préparation intellectuelle plus vaste. Les
professeurs ne se bornaient plus à indiquer en néo-grec l'équivalence des
mots du grec ancien, mais expliquaient les notions et leurs sens variés et
donnaient souvent aux élèves des explications historiques tirées des édi-
tons occidentales des ceuvres classiques et des encyclopédies modernes.
Cette orientation, donnée à l'enseignement de la langue et de la littérature
grecques par des professeurs comme Lambros Photiadès et Néophyte
Doucas, se reflète dans les habituels Tel-pecaLcc 1E7)y-ficreow (Cahiers
d'explications 96) des élèves et avère même le progrès réalisé dans
la pratique de l'enseignement.

Le décret du mois de septembre 1814, par lequel le prince Ion Gheor-
ghe Caradja a conféré à l'Académie Princière le nom de Gymnase, attri-
bue à Pétude de la langue et de la littérature grecques une importance
particulière parmi les autres matières d'enseignement. La grammaire
grecque devait être enseignée dans toutes les classes, et comprenait la
morphologie, l'étymologie, la syntaxe et la composition 97. La lecture des
textes grecs classiques deviendra obligatoire pour tous les élèves. L'insis-
tance mise par les gouvernants phanariotes au maintien et à Pamplifi-
cation de Pétude de la langue grecque à PEcole Princière prouve que
Pintérét porté par les Roumains à cette étude avait sensiblement diminué.

96 MS. gr. 10102, 1011 et 1012.
97 Buletinul Ministerului Cultelor s, 1863-1864, p. 264.
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On assistait en Valachie k, l'éclosion d'une opinion publique de plus en
plus pressante qui exigeait la création et l'organisation d'un enseignement
public en langue roumaine

L'étude de la langue grecque présentait une importance particulière
pour les Roumains. La langue grecque était considérée comme la seconde
langue officielle à, c6t6 de la langue roumaine, étant employ& surtout
à la chancellerie princière et dans les lois. D'importantes ceuvres littérai-
res, philosophiques et scientifiques d'Europe occidentale arrivaient à
la connaissance des intellectuels roumains par des traductions grecques 98
Par le canal de la langue grecque ont pénétr6 dans la société roumaine
maintes créations de la culture bourgeoise, lesquelles ont stimulé l'inté-
1.61 pour le développement de la culture nationale roumaine La contri-
bution de l'enseignement du grec au développement de la culture roumaine
dans le Bens de l'élargissement de son contenu scientifique et philosophique
prouve que l'Académie Princière a eu h, ce point de vue aussi un r6le
culturel positif dans l'histoire de notre peuple.

B. L'étude de la longue latine et des langues modernes

La réforme de 1776 introduisit la langue latine, comme matière
d'enseignement obligatoire, avec un professeur. Les professeurs de math&
matiques qui ne connaissaient pas le grec pouvaient faire leurs legons en
latin, ou bien en frangais on en italien. Par l'étude du fran9ais et de
l'italien avec des professeurs compétents, les élèves de l'Académie ont pu
connaltre des parties importantes de la littérature occidentale et parti-
culièrement des ceuvres des encyclopédistes frangais. Par cette voie et
par des traductions, beaucoup de créations de la culture européenne
moderne ont pénétré dans la soci6t6 roumaine.

Quoique l'étude de la langue turque n'efit pas constitué une matière
d'enseignement A, cette Académie, la décision du prince Nicolas Mavro-
gheni (1786-1789) d'introduire l'étude de cette langue au programme de
l'école n'ayant pas eu de suite après la chute du prince, le fait que la
Valachie se trouvfit sous la souzeraineté ottomane et que la langue
turque Mt employ& surtout par les Grecs dans leurs relations politiques
et économiques avec les Tuns a déterminé certains professeurs grecs d'indi-
quer A, leurs legons de langue et de littdrature grecque les correspondants
tures de certains mots grecs. C'est ce qui explique le fait qu.'à la biblio-
thèque de l'école ont 60 conservés des vocabulaires greco-tures et turco-
grecs, dont certains expriment les mots turcs au caractères grecs et d'au-

88 K. I. Amantos, 0/ 'EXXlveg etg Ttv Poutuevbxv 'sr!, .toii 1821. dans 11pcocrixat
'AxaBli.decç 'Athrtlív , 19, 1944, p. 413-434.
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tres indiquent le Bens de mots turcs en grec ancien 99. Certains manuscrits
contiennent des explications lexicales en grec, en latin et en turc "9. On
connaissait aussi une grammaire turque en langue grecque 101.

C. Les disciplines de l'enseignement philosophique

Au programme d'études établi par la réforme d'Alexandre Ypsi-
lanti de 1776 ne figurent plus toutes les matières d'enseignement philo-
sophique prévus au règlement de 1707, avec les dénominations respectives :
la logique, la rhétorique, la physique, du ciel, de la génération et de la
corruption, de Pfime, la métaphysique. La philosophie axistotélicienne,
comme matière didactique, ne présentait plus dans sa totalité le même
intérêt que dans la période antérieure, lorsque le premier professeur
était le maitre de philosophie, lequel devait faire sept cours pour inter-
préter la pensée aristotélicienne et lorsque les traités de Théophile Cory-
dalée étaient utilisés fidèlement pour Penseignement de la philosophie
néo-aristotélicienne. Dans la seconde moitié du xviir siècle, l'enseigne-
ment philosophique de l'Académie Princière présente une orientation
moins abstraite et plus pratique. Au programme d'études de 1776 ne
figurent plus que trois matières basées sur la pensée aristotélicienne :
la philosophie, Péthique et la physique. Au lieu de sept matières, on n'en
trouve done plus que trois, et paxmi celles-ci Péthique aristotélicienne
constitue un nouvel objet d'étude, fait qui indique par lui-même la nou-
velle orientation donnée A, l'enseignement philosophique dans cette
Académie.

1. La philosophie aristotélicienne. Sous cette dénomination, mais
avec la réduction graduelle découlant du fait que la pensée d'Aristote
avait commencé à être dépassée, étant donné le progrès des sciences dans
la seconde moi,,ié du xviir siècle, les leçons de logique, de psychologie
et de métaphysique ont continué A être faites à l'Académie Princière,
certains cours de la période antérieure étant encore utilisés. On peut
constater qu'après la réforme de 1776, la philosophie néo-aristotélicienne,
basée sur les traités de Théophile Corydalée a graduellement fait place aux
leçons de philosophie basées sur des traités occidentaux. Mais l'orientation
matérialiste des leçons de philosophie n'a guère progressé. On possède
de l'ancienne bibliothèque de l'Académie Princière un manuscrit grec du
xvirr siècle contenant la Métaphysique de Baumeister, traduite du latin
par Démètre Daxvari 102. Ayant aussi des notes en roumain, le manuscrit

99 Ms. gr. 4361, 466, 526, 607.
100 Ms. gr. 11625, 203, 443.
101 Ms. gr. 1441.
102 Nis. gr. 248. Cf. C. Erbiceanu, Manuscrise greceqti, dans *Revista Teologicli*, III°

année (1885), p. 338.
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été utilisé pour les leçons de philosophie. Le penseur allemand Chris-
tian Baumeister, disciple des philosophes allemands Leibniz et Wolff,
avait conçu dans la première moitié du xvine siècle un. système philo-
sophi que éclectique, fondé également sur la métaphysique, la cosmo-
gonie, la psychologie et sur ce qu'il a nommé « la théologie naturelle
et qui critiquait sévèrement Pathéisme.

Par rapport A, l'orientation matérialiste des leçons de philosophie
néo-aristotélicienne basées sur les traités de Corydalée, les conceptions
favorables A la théologie comprises dans le traité de Baumeister repré-
sentent un recul dans l'enseignement philosophique de l'Académie Prin-
eière, fait explicable par la réaction idéaliste contre la philosophie néo-
aristotélicienne survenue A, la fin du xviir siècle. La surveillance exercée
par le gouvernement et l'Eglise sur l'enseignement de l'Académie ne laisse
plus aux professeurs la liberté de pensée qu.'elle accordait dans la première
moitié du siècle. Le laicisme professé par cet enseignement, en tant qu'ex-
pression de relations sociales et d'influences idéologiques antiféodales,
avait commencé A, être considéré comme dangereux par les représentants
de la classe dominante, qui entendaient maintenir intact aussi à Pécole
le respect de la religion, et estimaient que Pindifférence religieuse et Path&
isme constituaient des menaces A, l'adresse de l'ordre social existant.

2. L'étude de la physique. Le programme des études de 1776 dispo-
cait que « le maitre de physique devalt faire des legons en grec, en suivant
Aristote et ses disciples ». On devait done employer les cours de la période
antérieure, en particulier celui de Théophile Corydalée. On ne possède
que peu de preuves du fait qu'il en ait été ainsi, surtout vers la fin du
XVIIP siècle. L'Académie Princière se tenait au courant du développe-
ment de la science européenne. Lora de son premier règne (1774 1782),
.Alexandre Ypsilanti avait envoyé en Italie et en Allemagne Manasse
Made, professeur à l'Académie, en vue de son perfeetionnement dans les
sciences physico-mathématiqu.es et de l'achat des apparel's nécessaires
l'enseignement de ces matières. L'érudit professeur a montré plus tard
que ce prince de Valachie s'était efforcé de perfectionner le contenu des
cours de philosophie, de les adapter A, son époque, d'assurer à Penseigne-
ment philosophique une base scientifique et d'introduire m'ème l'étude
de la chimie dans Penseignement103.

Nous trouvons ainsi, bi la fin du XVIII° siècle, un commencement
4.'études physieo-chimiques dans l'enseignement de l'Académie. Manasse
Iliade lui-même, qui, avant la réforme de 1776 avait fait A cette Acadé-
mie des cours de philosophie néo-aristotélicienne, en enseignant la logi-
que, la rhétorique, la physique et la cosmographie, s'est ultérieurement

103 °ratio panegyrica ad D.I.A. Hypsilantom, Lipsiae, 1781, p. 79.
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consacré aux études scientifiques appastenant au domaine de la physique
et des mathématiques et a traduit du français en néo-grec pour les besoins
didactiques de l'Académie Pouvrage du savant cbirniste Antoine-François
de Fourcroy, Ea philosophie chimique"4. La traduction était utilisée en
1802. II ne pouvait plus être question de l'étride de la physique basée
uniquement sur la pensée axistotélicienne, selon laquelle la physique
comprenait les théories abstraites de la philosophic de la nature, ces
théories étant dépassées du fait du progrès des recherches scientifiques
modernes. A la fin du XVIII.' siècle et au début du XTX°, d'importants
éléments de physique moderne ont été inclus dans les manuels1w.

3. L'éthique aristotélicienne. Comme matière nouvelle introduite
au programme de l'Académie par la réforme de 1776, Péthique était
enseignée par le professeur de philosophie1062 ceiui qui faisait les leçons
de philosophic et de physique aristotélicienne. Telle qu'elle est présentée
dans les traductions néo-grecques plus anciennes qui auront 6-0 utilisées
par les professeurs de philosophie de la période antérieure107, Péthique
aristotélicienne traite les problèmes de morale surtout du point de vue
de leur rapport avec la vie sociale. Aristote considère en même temps que
le droit, tout comme la morale, est une élaboration de l'esprit huraain et
il ajoute que le droit naturel est préférable au droit positif, et l'équité
la justice légale. Cette conception correspond aux vacs des tenants de
la philosophie des lumières, ce qui explique en partie l'intérêt porté par
l'auteur de la réforme de 1776 hi l'étude de l'éthique aristotélicienne. Ale-
xandre Ypsilanti lui-même invoquera dans son code de 1780 la priorité
du droit naturel par rapport au droit positif, cherchant ainsi une justifi-
c,ation philosophique à l'élimination de certaines règles anciennes du droit
féoda1108. Les vertus étucliées dans Péthique d'Aristote apparaissaient aux
dirigeants de la Valachie comme très recommandables à leur subordon-
nés, ceux-ci devant être corrects, modérés, généreux et sinchres dans les
conditions de l'ordre social existant, étant tenus de respecter la hiérarchie
politique et religieuse consacrée.

Comme matière d'enseignement à l'Acadéraie Princière, l'éthique
aristotélicienne, accompagnée en même temps de Pinterprétation des
conceptions politico-juridiques du philosophe grec, représente une étude
de morale laique, ayant un contenu autre que celui de la morale religieuse.
Il résulte des manuscrits de la fin du xviir siècle qu'on tendait hi don-
ner, par cette orientation humaniste de Pétude de l'éthique, un nouveau

204 N. Iorga, Studii ;i documente, XII, p. 167-168.
I" Ms. gr. 1200 et 1203.
126 Archives de l'État de 13ucarest, ms. roum. 8, f. 324.
107 ms. gr. 2862, 3942-3, 422, 551, 615.
10$ Isioria gtndirii sociale ;i filozofice din Romlinia [Histoire de la pensée sociale et philo-

sophIque en Roumaniel, Bucarest, 1964, p. 112.

10 a. 4035
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4'122 Ms. gr. 4412 et 529 2.
112 Ms. gr. 441 et 5131.

Istoria filozoriei, I, Bucarest , 1958, p. 111.
112 Ms. gr. 487 et 1198.
11 Ms. gr. 740. Cf. C. Erbiceanu, op. cit., p. 31.

support idéologique à l'institution de la monarchie elle-même. Les écrits
intitulés H 1)01.4 voir) treli.6vog (L'éthique du prince)1°9 et 7CoXt-roch

41yeil6vo; (La politique du prince)110, de l'ancienne bibliothèque
de l'Académie Princière, nous montrent comment étaient congues lea
relations morales entre gouvernés et gouvernants dans les conditions de
l'ordre social roumain A, cette époque. Les gouvernants se proclamaient
facteurs de l'harmonie sociale et se déclaraient protecteurs de leurs sujeta
dans l'intérét de la concorde de toutes les couches sociales. L'éthique
aristotélicienne affirmait que le bonheur ne s'acquérait pas scalement
par Pactivité rationnelle qui élève l'homme vers le bien supréme, mais
aussi par les activités pratiques attachées aux conditions et aux biens
matériels de la vie, telles la fortune, la santé, la beauté m. 11 est évident
que par ces conceptions, l'enseignement de l'éthique aristotélicienne
l'Académie Princière ne répondait pas seulement aux désirs de la class&
dominante, mais également aux buts des couches sociales actives dans
la vie économique du pays et en premier lieu aux aspirations des xnar-
chands et des artisans.

D. Les sciences mathématiques

En vertu du règlement de 1776, les deux professeurs de mathémati-
ques devaient enseigner l'arithmétique, la géométrie et l'astronomie, eiveft
latitude de faire leurs legons, s'ils ne connaissaient pas le grec, en latin,
frangais ou italien, c'est-h-dire dans la, langue « qu.'ils possédaient le mieux ».
Aax notions mathématiques étaient jointes des indications pour leur
application pratique. Les manuels et les cours d'arithmétique eux-mémes
indiquaient qu'ils comprenaient aussi la «partie pratique » 112. Les maltres
de mathématiques faisaient aussi des legons d'alg Are et de trigonom4trie.

Les professeurs de mathématiques commencèrent à employer pour
leurs legons les trait& frangais et allemands, traduits en néo-grec ou
adaptés dans cette langue. Le cours de géométrie traduit du frangais par
l'érudit grec Ioanos Fornaios de Thessalie, également utilisé à l'Acadé-
mie Princière de Jassy, comprenait des notions pratiques concernant le
lever d'es plans et l'arpentage des surfaces In. En 1780 a été traduit
Bucarest du frangais en néo-grec par Constantin Stamatis un livre de
cosmographie, comprenant des notions sur le mouvement des astres, les
systèmes du monde anciens et nouveaux, ainsi que l'utilisation des globes
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et des mesurages des géographes114. Au début du XIX' siècle, on y trai-
tait aussi # de la partie mathématique de la géographie » 115 L'orientation
des études mathématiques vers les applications pratiques constituait une
exigence de la société roumaine de la période historique de la dissolution
des relations Modales.

E. L'étude de l'histoire

En tant que matière d'enseignement, l'histoire, à laquelle était
jointe la giographie historique, a été introduite au programme de PAcadé-
mie Princière, par la réforme de 1776. Conformément à ce programme, les
professeurs de mathématiques devaient aussi enseigner l'histoire, lea leçons
comportant « les lignes générales de Phistoire et la géographie de l'his-
toire ». Tout comme les mathématiques, cette matière était enseignée
dans le cycle des trois dernières années, le professeur pouvant faire ses
leçons en latin, français ou italien, s'il ignorait le green°. L'enseignement
de la géographie de l'histoire par les professeurs de mathématiques est
demeuré en vigueur même après Parrivée de Gheorghe LazIr à cette école.
En 1818, ce dernier avait commencé à professer o ici, dans ce pays,.,
Parithmétique et la géographie historique sur des cartes » 117.

De nombreux manuscrits provenus de l'ancienne bibliothèque de
l'Académie Princière nous ont été conservés, contenant des chronologies
et des chroniques depuis la création du monde » '18, des récits historiques
et des chroniques romano-byzantines 1127 des listes d'empereurs romains
et byzantins 120, des fragments d'histoire ottomane avec des listes de
sultans, de vizirs et de drogmans 121, des données et des commentaires
concernant l'histoire de la Russie 122. Particulièrement intéressants sont
les manuscrits ayant trait à Phistoire de la Moldavie, de la Valachie
et de la Transylvanie '28 et surtout l'ouvrage intitulé Istoria Teirid Romd-
neFti dintru ineeput [L'histoire de la Valachie depuis les origines] de Michel
Cantacuzène.

Pour les leçons d'histoire roumaine on trouve des développements.
plus amples dans l'ouvrage écrit en grec à Jassy en 1734 Histoire synop-

114 Ms. gr. 1719.
m Ms. gr. 97 1.
118 Hurmuzaki, XIV/2, p. 1238.
11° G. Bogdan-Duica et G. Popa Lisseanu, Viala ;i opera lui Gheorghe Lazar [La vie et

Fceuvre de Gheorghe Lazar], Bucarest, 1924, p. 209, 210.
118 Ms. gr. 174, 183, 323 2, 386, 5801.
119 Ms. gr. 4, 165 24, 266 8, 356 3, 35n n,o 533, 622e.
128 Ms. gr. 74 1° et 662e.

in Ms. gr. 83 7-8, 164 19, 229.

121 ms. gr. 834-9, 116 11, 436 8-8.
122 ms. gr. 901, 2716, 20, 22, 26.
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tique parallèle de,s princes de Valachie et de Moldavie 1242 dont l'auteur est
Lugs Scriba. Ce dernier a été professeur et directeur de l'Académie de
Bucarest avant 1767 et c'est en cette qualité qu'il a apporté à l'école son
ouvrage d'histoire, basé sur les chroniques valaques et moldaves et présen-
taut le caractère d'un manuel didactique. 2+. la suite de Pintroduction de
l'histoire au programme de 1776, l'ouvrage a été utilisé par les pro-
f e s seurs.

La disposition comprise au programme d'études de 1776, au sujet de
l'enseignement de l'histoire en même temps que celui de la géographie de
l'histoire, a été respectée à l'Acadéraie Princière. On a trouvé A, la biblio-
thèque de cet établissement scolaire d'importants manuscrits contenant
des éléments de géographie, certains datant du XVII° siècle, la plupart du.
XVIII% On y apprenait les noms des vines et des localités, ainsi que les
distances séparant les vines entre elles 126. On connaissait les départe-
ments de la Moldavie et de la Valachie 126 On employait un lexique des
villes, des pays et des rivières avec leurs noms anciens et nouveaux 127,
Trois manuscritg ont trait au voyage du spatar Nicolae Milesco en Asie129;
un autre contient la topographie de Constantinople, traduite du latin en
grec par le même lettré roumain, d'après l'ouvrage de Pierre Gilles 129.
On a employé de méme le volumineux livre de géographie rédigé par le
métropolite Mélétios d'Athènes et résumé par le secrétaire princier Panait
au X V111.9 siècle 130.

Vers la fin du x-valle siècle et au début du XIX', surtout après la
-pénétration des idées de la révolution bourgeoise de France dans la société
roumaine, les professeurs de l'Académie de Bucarest faisaient de plus en
plus appel h, l'histoire pour inculquer à leurs élèves des sentiments patrio-
tiques. Les Grecs préparaient les esprits en vue de la lutte contre la domi-
nation turque, en poursuivant d'une façon de plus en plus pressante l'élar-
gissement du mouvement politique pour l'indépendance de leur pays. Des
auditeurs du dehors assistaient aussi à cette époque aux leçons des pro-
fesseurs qui mettaient 5, profit les explications historiques pour exprimer
leurs sentiments patriotiques et critiquer la domination turque. En deve-
nant une tribune du nationalisme grec, l'Ecole princière a également con-
tribué a inspirer à beaucoup d'élèves roumains des sentiments patrioti-
ques, qui allaient se manifester ensuite de plus en plus vigoureusement
sous l'influence des leçons de Gheorghe Lazgr.

k 124 Ms. gr. no 516 sous le titre `Icrropice cruvorrnxii nap&a-spo; Tcliv y dvow 06yypo-
CXxxleg Te seal MoX8cc6Eccg.

123 MS& gr. 744, 75 et 116',
128 Ms. gr. 116 3.
127 Ms. gr. 632 2.
128 Ms. gr. 3, 154 et 5491.
129 ms. gr. 580 3
130 Ms. gr. 536.
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F. L'étude du droit

Le droit a &Us introduit comme matière d'étude A, l'Académie Prin.
cière par le décret de 1814 de Ion Gheorghe Caradja. Le prince et les
boyards estimaient que la science du droit était nécessaire aussi bien aux
juges et aux plaideurs qu'à, tous les homines en général. Ils in-voquaient
le « principe naturel » selon lequel le droit se trouve être « Pappui le plus
sain pour l'humanité ». Dans cette affirmation de la priorité du droit natu-
rel par rapport au droit positif, se fait ressentir le raisonnement utilisé par
Péthique aristotélicienne. On ne saurait de même contester Pinfluence de
la philosophie des lumières.

C'est alors qu'a été nommé professeur le grand clucer Nestor Cra-
iovescu, apprécié pour ses connaissances juridiques 131. Au début du XIXe
siècle, le droit en vigueur comprenait encore des principes et des institu-
tions féodaux, mais contenait également des dispositions destinées A, ré-
glementer les nouvelles relations sociales déterminées par la dissolution
de la féodalité. Des mesures étaient prévues pour faciliter les actes de com-
merce, pour garantir le crédit, pour aider au développement des activités
économiques basées sur l'initiative individuelle. Les legons de droit invo-
quaient aussi les principes du droit naturel, mais n'indiquaient pas leur
application pratique en -vue de procéder A, la critique de la société existante.
Dans ces limites, la science du droit se plagait pour la première fois parrai
les matières d'enseignement et elle a contribué au développement de la pen-
sée juridique roumaine dans la période précapitaliste de Phistoire de notre
peuple.

Après la réforme de 1776, Penseignement de l'Académie de Bucarest
a pris de l'ampleur en premier lieu par le fait que le nombre des matiè-
res A, étudier a augmenté, en rapport avec les nouvelles nécessités de la socié-
té. En m'ème temps le volume des connaissances dans le cadre de chaque
discipline prenait de l'extension. Le développement de l'Académie reflète
également son orientation vers les études scientifiques et pratiques. Les
méthodes d'enseignement s'améliorent aussi peu à peu, par Pemploi de plus
en plus fréquent de manuels et de cours traduits d'ouvrages occidentaux. Le
caractère laïque de l'enseignement académique s'est accentué. L'intro-
duction des langues frangaise et italienne exprime la tendance A, la moder-
nisation de cet enseignement. L'intérêt porté A, la langue roumaine, en
tant que langue accessible aux élèves, a constamment augmenté, fait
avéré par les notes &rites en roumain dans les manuscrits contenant des

131s Buletinul Ministerului Cultelor it, 1863-1864, p. 265. Voir aussi Andrei RAdulesco,
Logorlitul Nestor. Viola qi activitatea lui [Le chancelier Nestor. Sa vie et son activitél, Bucarest,
1910; L C. Filitti, Juristul Nestor, dans s Revista Arhivelor s, n° 4, 1927, p. 234.
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cours et des cahiers d'école. Cet intérét a été encouragé aussi par les pro-
fesseurs roumains venus de Macédoine, ensuite par ceux de Transylvanie,
qui connaissaient mieux les langues et les cultures occidentales.

La vérification des connaissances était faite par les professeurs res-
pectifs, qui jugeaient de la possibilité des élèves de passer dans un cycle plus
avancé. A la fin du XVIII' siècle furent institués les examens publics.
Au cours de son premier règne en Valachie (1793 1796), Alexandre
Morouzi disposa que chaque arm& au mois de janvier fussent tenus des
examens en présence du métropolite et des boyards administrateurs de
l'école. L'acte princier de 1795 donne A la nécessité des examens la justi-
fication suivante : «la vérification de l'intelligence des élèves est une cause
de stimulation et de plus d'application d'émulation dans l'étude ». Les
élèves devaient se préparer aux examens et répond.re aux matières ensei-
gnées « devant leurs professeurs, A, l'intérieur de l'école, pour que l'on puisse
voir lesquels montrent de l'application pour le savoir et pour le progrès
et lesquels n'apprennent pas ». On prévoyait aussi des prix en livres et en
argent pour les élèves appliqués.

III. L'IMPORTANCE HISTORIQUE DE L'ENSEIGNEMENT ACADEMIQUE1

Depuis sa fondation en 1694 et jusqu'en 1821, l'Académie Princière
de Bucarest a été un centre scolaire comprenant tous les degrés d'enseigne-
ment. Au programme de 1707 ont figuré les études de grammaire grecque,
qui embrassaient les connaissances élémentaires, ainsi que la syntaxe et la
slittérature. Certaines études de philosophie du niveau de l'enseignement
secondaire y figuraient également ainsi que d'autres du niveau de l'ensei-
gnement supérieur. Ultérieurement furent introduits au programme des
cours scientifiques dont le nombre et le volume de connaissances ont 6.0
augmentés par la réforme d'Alexandre Ypsilanti de 1776 laquelle a ré-
parti les matières d'enseignement en cycles, la durée totale étant de 12 ans.
Les nombreux cours qui nous ont &US conservés dans les manuscrits grecs
justifient la constatation selon laquelle le niveau général des leçons faites

cette institution scolaire était celui de l'enseignement supérieur.
L'Académie Princière a été dès le début et est demeurée jusqu'en

1821 un centre scolaire ai caractère international, destiné également aux
Roumains et aux étrangers. Sévastos Kyminitis, le premier directeur de
cette institution, faisait en 1695 l'éloge de Constantin Brincoveanu pour
son initiative d'avoir fondé cet établissement scolaire, pour les « jeunes gens
nobles et épris d'instruction, étrangers et indigènes » 132. Dans son décret
du 9 septembre 17071 Brincoveanu lui-même affirmait qu'il avait fondé
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cette haute école également pour les écoliers « indigènes et étrangers » 133.
Le décret de 1776 d'Alexandre Ypsilanti précise de même que l'Académie
était destinée aux uns et aux autres134. À la fin du XVIII' siècle, sous le
directorat de Lambros Photiadès, l'Académie continuait à avoir « une foule
d'élèves des différentes parties de la Grèce subjuguée, d'Europe et d'Asie »133.

L'Académie a toujours eu une population scolaire nombreuse. Au
début du xvnr siècle, Helladius montrait que l'Ecole Princière de Buca-
rest, qu'il nommait « Académie » était fréquentée par beaucoup d'« étudi-
ants » 136, leur nombre dépassant parfois 150 et 200. Après la réforme d'Ale-
xandre Ypsilanti de 1776, l'Académie a continué à être fréquentée par
de nombreux élèves externes, en plus des élèves internes dont le nombre
avait été fixé à 75. Grace A, cette institution scolaire, la capitale de la Vala-
chie était devenue un important centre de préparation des jeunes intellec-
tuels des pays balkaniques et du Proche Orient, auxquels elle offrait un
enseignement de culture universelle, ayant un niveau scientifique A la
hauteur des collèges acadéraiques européens.

L'Académie a eu en général des professeurs instruits. Beancoup d'en-
tre eux étaient des polyglottes érudits, connaissant, mitre le gre,c et le
latin, quelques langues modernes, commme Pitalien, le trangais et Palle-
inand ; certains connaissaient aussi la langue sL9,ve, d'antres l'hébraique
et d'autres le turc et l'arabe. Quelques-uns possédaient des titres sup&
rieurs, obtenus aux universités italiennes. Nombreux étaient ceux qui
avaient maintenu des relations avec des éradits étrangers, faisant venir et
-utilisant des cours des professeurs occidentaux. D'autres ont été des let-
trés éminents, ayant &lit des ceuvres de valeur reconnue comme telles dans
l'histoire de la culture universelle.

Des kw:1es sur l'activité des professeurs restent encore A, faire. Sont
inieux connus ceux qui avaient une réputation consacrée, comme Sévas-
tos Kyminitis, Dimitrios Procopiou, Alexandros Tournavitou, Lazar Seri-
-ban, Manasse Made, Lambros Photiades, Neophyte Doucas. 11 y en a
encore d'autres dont les ouvrages méritent d'être étudiés et inclus dans le
Tatrimoine de la culture universelle, en tant qu.'ceuvres créées dans la capi-
tale de la Valachie. On sait peu de chose sur les Roumains de Macédoine
engagés comme professeurs, comme d'ailleurs sur les Roumains de Tran-
cylvanie qui ont fonctionné avant l'arrivée de Gheorghe LazA'r à cette
.école. Grecs et Roumains, et au début du XIX° siècle également quelques
arangers venus d'autres pays, les professeurs de l'Académie ont fait preuve

138 Hurmuzaki, XIV/1, p. 394.
134 Hurmuzaki, XIV/2, p. 1274.
138 C. Erbiceanu, .136rbaiii çulf i, greci si romdni [Hommes instruits grecs et roumainsl,

p. 29.
138 Status praesens Ecclisiae graecae, P. 17, cité d'après C. Erbiceanu, Cronicarii greci

ILes chroniqueurs grecs], Bucarest, 1868, p. 35.
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d'une solidarité intellectuelle comparable h celle des lettrés de la Renais-
sance et ont créé A, cette école un milieu savant, rehaussant le prestige de
l'enseignement par leur érudition et faisant oublier le pédantisme et la super-
ficialité d'un petit nombre.

L'Académie Princière de Bucarest a été un important centre d'études
classiques. Le cours de langue grecque était également un cours de lift&
rature grecque ancienne. On y étudiait les ceu.vres d'Homère, de Pin-
dare, d'Esope, de Pythagore, de Xénophon, d'Euripide, de Thu.cydide,
d'Isocrate, de Démosthène et de Plutarque. La lang-ue latine était étu-
diée ; des parties importantes de la littérature latine étant connues dans des
versions grecques, choisies parmi les ceuvres de Caton, de Cicéron, de
César, d'Ovide, de Boèce. Beaucoup d'ceuvres littéraires classiques, fai-
sant partie du patrimoine de la culture universelle, ont ainsi été étudiées.
Les centaines de manuscrits des classiques utilisés par les professeurs et
les élèves attendent d'être explorés par les spécialistes. Les manuscrits
avèrent une érudition qui n'a pas encore été mise en lumière, de même
que le remarquable développement des &hides de grammaire grecque et
le phénomène critique de la diglossie grecque sur le territoire de notre
pays. Les influences grecques sur la langue roumaine du xvnr siècle
doivent être étudiées h l'aide de ces manuscrits. L'attention accordée à
l'étude du latin prouve combien s'était accentuée la conscience de la ro-
manité parmi les lettrés roumains du xviir siècle. Les études latines de
cette période de l'histoire de notre peuple n'ont pas encore fait l'objet de
recherches.

L'Académie de Bucarest a été aussi un centre (Vitae& philosophiques
et scientifiques qui a contribué au développement de l'esprit laique dans la,
pensée roumaine Jusqu.'en 1776 ont prédominé les cours de philosophie
néo-aristotélicienne basés sur des interprétations matérialistes, dans le
cadre desquels sont critiquées les thêses principales de la pensée idéaliste
et les gloses scolastiques. Ces cours ont augmenté la confiance des audi-
teurs dans le caractère objectif de la connaissance, ils ont démontré la
matérialité de l'âme, expliqué les phénomènes de la nature par leurs causes
matérielles et démontré l'éternité de la matière et le déternainisme de la
vie sociale.

Les disciplines scientifiques sont graduellement passées des exposi-
tions abstraites A, des présentations pratiques. Des cours de mathématiques,
de physique et d'astronomie basés sur des ouvrages occidentaux ont été
introduits h l'Académie. Des appareils destinés A, faciliter l'enseignement
des sciences ont AM apportés. Une exploration approfondie des discipli-
nes enseignées h cette Académie mènerait A. de nouvelles conclusions. La
pens& scientifique roumaine doit A, cette Ecole une partie de son ono;
de même que le rationalisme et la philosophic des himières y ont trouvé un
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milieu intellectuel favorable, l'Ecole étant surtout une institution de culture
laique. Par les études scientifiqu.es, l'Académie a montr4 la valeur de la
raison humaine et la nécessité de la vérification des théories par Pexpé-
rience.

Cependant l'Académie Princière a été une institution scolaire de la
classe dominante, qui a voulu se servir de Pinstruction surtout pour la for-
mation de ses propres supports, pour la formation des fonctionnaires adrai-
nistratifs et pour l'augmentation de son prestige aux yeux des peuples
balkaniques. Les documents ayant trait A, cette institution scolaire font
parfois mention de facilités accordées aux élèves «pauvres », mais ces der-
niers n'étaient pas des enfants du peuple, appartenant à des families vrai-
ment indigentes. Le décret d'Alexandre Ypsilanti prévoyait que les &A-
yes bénéficiant de bourses de l'Académie fussent choisis parrai les enfants
intelligents et appliqués « enfants des bons patriotes, des boyards se trou-
vant dans la géne, des successeurs des boyards déchus de leurs fonctions,
ou même des étrangers pau.vres, mais pas des enfants de laboureurs et
de paysans, qui doivent travailler la terre et élever le bétail ».

Pénétrés de la même conception de classe, les aateurs de la réforme
de 1776, ne permettaient ni aux fils de marchands ou d'artisans de suivre
comme boursiers tous les cours de PRcole. Ils pouvaient toutefois appren-
dre à l'Académie seulement la grammaire « A, la suite de quoi qu'ils quit-
tent l'école et que chacun aille embrasser le métier choisi par ses parents,
d'après ses dispositions naturelles » 137. Par ces mesures concernant le
recrutement des élèves boursiers, les réformateurs ignoraient leur propre
déclaration de principe quant A la préparation scolaire des « jeunes gens
doués du pays », et des fils « des bons patriotes », ne réservant une instruc-
tion substantielle qu'A ceux qui étaient censés devenir les soutiens de la
classe dirigeante. Dans Pintérêt de cette classe, les fils de paysans, d'ar-
tisans et de marchands devaient continuer la profession de leurs parents.
Les commerçants et les artisans enrichis pouvaient toutefois faire suivre
leurs enfants les cours de l'Académie comme externes.

Beaucoup d'élèves de l'Académie étaient des fils de réfugiés des
pays balkaniques. Persécutés par les Turcs, nombre de Grecs, de Macédo-
niens, d'Albanais, de Bulgares et de Serbes quittaient leur patrie et s'éta-
blissaient dans les Pays Roumains. Quelle été leur situation soci-
ale dans leur pays, ils étaient ici des gens « paavres ». D.s voyaient dans
l'instruction un moyen d'assurer leur existence et de combattre pour la
liberté. fls tenaient à trouver une bonne école pour leurs enfants. S'ils
réussissaient A s'enrichir, ils pouvaient entretenir leurs enfants commie
élèves externes de l'Académie. On comprend donc qu'avec les fils de

137 Hurmuzaki, op. cit., XIV/2, p. 1273-1274.
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boyards, de marchands et d'artisans riches et avec les fils des réfugiés
établis dans le pays, l'Académie n'était pas une institution d'enseignement
destinée aux masses populaires.

Pour ce qui est des influences icléologiques exercées par cet enseigne-
ment sur la société roumaine, leur effet doit êtTe dialectiquement inter-
prété A, la lumière de la structure de cette société. Certaines influences
étaient teintées d'esprit conservateur, mais d'autres ont constitué des
stimulants de progrès pour toute la société roumaine. L'enseignement de
l'Académie était complexe ; il a reflété et en même temps a stimulé les
aspirations contradictoires de la société roumaine de la fin du XVIII'
siècle et du début du XIX'. Les classes fondamentales les boyards et
les paysans avaient une structure hétérogène en transformation conti-
nuelle, étant composées de couches aux intérèts divergents et en général
contradictoires. Les couches sociales intermédiaires les artisans et les
marchands luttaient pour conquérir des positions propres dans la
hiérarchie sociale, tandis que P2tat et le droit, qui étaient cells& défen-
dre les intéréts généraux du pays, se manifestaient comme des instruments
de la classe dominante, en prévenant et surtout en réprimant les actes de
protestation sociale dirigés contre l'ordre fonclé sur la propriété privée
et la, division de la société en classes antagonistes. En tant qu'institution
scolaire appartenant A, PRtat, l'Académie Princière assurait en premier lieu

la Valachie un enseignement base sur la conception de l'harmonie des
classes et le respect de la hiérarchie sociale existante, l'instruction étant
considérée comme l'attribut nécessaire des hommes destinés à diriger les
Institutions publiques dans les conditions de l'ordre social existant. C'était
le Bens conservateur de l'enseignement académique.

klais en méme temps, en tant qu'institution de culture générale,
l'Académie de Valachie enseignait aux auditeurs beaucoup de connais-
sauces et de préceptes A, Pappui des conceptions de justice sociale et d'in-
dépendance économique et politique, partagées par certains lettrés, par
les couches sociales intermédiaires et surtout par la paysannerie opprimée.
Dans les ceuvres classiques des Grecs et des R omains sont relevés avec
admiration les grands idéaux et les vertus humaines, le sentiment de la
liberté et de la dignité humaine, l'héroisme des combattants pour la patrie,
Pabnégation des défenseurs de la vérité et de la justice dans l'histoire de
l'humanité. Les professeurs flétrissaient souvent l'oppression ottomane.
Dans leurs leçons, beaucoup d'entre eux se faisaient Pécho des opprimés,
et les auditeurs communiquaient leurs sentiments émus à leurs farcdlles et
A, ceux qui appartenaient A, leur couche sociale. L'écho allait plus loin dans
le monde des campagnes. L'Académie Princière a pu contribuer, par cette
voie, hi la diffusion des nouvelles idées dans toute la société roumaine, de
même que dans le monde sud-est-européen subjugué par les Turcs.
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La classe dirigeante de Valachie consolidait avec les hommes pré-
parés 6, l'Académie de Saint-Sava ses positions dans l'Atat et la société.
Les anciens élèves de PEcole constituaient des élites au service de la classe
dirigeante. Ces élites allaient rehausser le prestige du gouvernement, mais
en se gardant de demander que l'on donne aux masses populaires des éco-
les de culture générale du même niveau que celles oil elles avaient regu leur
préparation scolaire. Beaucoup de fils de boyards roumains ont reçu cette
haute instruction et sont devenus les chefs de la classe dirigeante. Bon
nombre d'entre eux se sont confinés dans l'esprit de Pidéologie féodale.
Mais nombreux sont ceux qui sont arrivés à Pérudition, ainsi que ceux qui
ont exercé leur activité dans l'esprit général des aspirations du peuple
roumain.

L'Académie a préparé des hommes qui ont contribué au développe-
ment de l'historiographie gréco-roumaine. Les problèmes d'histoire ont
préoccupé beaucoup de professeurs de l'Acole et ont fait l'objet des études
de maints anciens 616-ves. Parmi les élèves grecs de cette Académie, cer-
tains sont devenus des érudits renommés, dont les ouvrages présentent une
réelle utilité pour Pétude de l'histoire et de la culture du peuple roumain.
Le savant grec Kézarios Daponte (1714 1784), qui a longtemps vécu
en Valachie et a été boursier de l'Académie Princière, nous a laissé des
écrits contenant un matériel historique, très précieux pour la connais-
sance de la société roumaine du xviir siècle.

Doivent également retenir l'attention de ceux qui s'occupent de
Phistoire de l'Académie Princière les intellectuels roumains qui ont étu-
dié à cette institution d'enseignement et qui se sont distingués par leur
activité intellectuelle et leur persévérance dans l'étude des origines de
notre peuple, tels Kezarie, év6que de Minnie (1773-1780) et Naum
niceanu (1764-1839).

La valeur historique du processus d'enseignement qui s'est déroulé
l'Académie Princière de Bucarest consiste dans le fait que cette insti-

tution scolaire a contribué à la diffusion de la culture classique dans la
société roumaine par des études au niveau de Penseignement secondaire
et supérieur, qu'elle a cultivé les disciplines scientifiques et philosophiques
dans un Bens matérialiste dans son ensemble, qu.'elle a eu un caractère la1-
cisant prononcé, qu'elle a renforcé la solidarité des intellectuels des pays sud-
est européens, qu'elle a stimulé les sentiments patriotiques des pays subju-
gués, et qu'elle a maintenu la Valachie sous une forme agissante dans la
communauté de la culture universelle.
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LE REGIME PRIVILEGIE DES MARCHANDS BULGARES ET GRECS
EN OLTENIE PENDANT L'OCCUPATION AUTRICHIENNE

(1718 - 1738)

CORNELIA PAPACOSTEA DANIELOPOLU

Les immigrations bulgares au nord du Danube sont un ancien phé-
nomène de cette région. Leur principale cause a été, sans doute, le régi-
me d'exploitation auquel était soumise la population de l'empire ottoman.

Une poussée importante d'émigration bulgare vers les pays rou-
mains eut lieu à la fin du XVII' siècle. Les Bulgares catholiques de Chi-
provatz, Cobilovatz, Zelesna et Clisura, accusés par les Tures d'avoir pactisé
avec les Autrichiens, ont été impitoyablement décimés. Ceux qui ont &hap-
pé au massacre ont été fords de s'enfuir au-del& du Danube, avec leurs
prêtres (1688)1. Ils y furent bien reçus par Constantin Brincoveanu et le

stolnic » Cantacuzino 2, qui leur créèrent de grands avantages matériels'.
Les Bulgares eatholiques de Chiprovatz et de Cobilovatz bénéficiaient, comme
les Arméniens et les Juifs, d'un système de contributions fixes (truptoare »).
Nous ie savons pas exactement les privilèges que amain d'eux a reçus

dit N. Iorga dans des conditions évidemment plus favorables que miles
des marchands ronmains, pour pouvoir retenir dans le pays ce produc-
tif troupeau du prince » 4.

En Valachie, ils eurent cependant beauconp à souffrir, tant à cause
des mécontentements des habitants, que des persécutions que leur infli-

1 I. Moga, tiri despre Bulgarii din Ardeal. Extrait de a Anuand Institutului de Istorie
Nationalà s, V, Cluj, 1930, P. 513.

2 Fermendziu, Acta Bulgariae ecclesiastica. Dans .Monumenta sp. hist. slavorum merido-
naliurn , XVIII, CXCIV, apud I. Moga, op. cit.

bis Pour le privilége accordé par Const. BrIncoveanu aux colonistes bulgares, v. Revista
Istoricd, 1925, p. 305-306 et Arhivele Olteniei, 1936,p. 396-397.

3 N. Iorga, Istoria comedului romanesc, Bucarest, 1928, I, p. 308.
4 Ibidem.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 475-490, BUCAREST, 1966
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gèrent les soldats calvins de MO. Une attaque des Tatars qui les a sur-
pris, après le départ en Transylvanie des troupes de Heissler (leur protec-
teur), les a obligés de se réfugier aux environs de Brasov 5. ICi ils jouirent
de la protection du général autrichien Veterani, qui leur créa un régime de
faveur, au grand mécontentement des vines saxonnes « minées par les cor-
vées et les impôts nécessités par l'approvisionnement des armées impéria-
les » 8. Ds n'y restèrent pas longtemps, non plus, car « les Saxons ont com-
mencé A, les chasser de leurs vines, en les empAchant de s'acheter le aces-
saire pour leur existence » 7. Apr& la paix de Karlowitz (1699), la Transyl-
vaMe étant soumise par les Habsbourg, les Bulgares furent colonisés par
les Autrichiens b, Vint, en &pendant de l'év6ch6 catholique d'Alba Iulia 8.
Par le diplôme du 15 mai 1700, Pempereur Léopold leur donna un privi-
lége qui les plaçait sous la juridiction de la Chambre Aulique et du fisc.
Ds recevaient aussi des terres cultivables et des exemptions d'obligations et
d'impôts pour trois ans 9. Ds en fluent charm& plus tard par une révolte des
habitants 10.

Voilh done qu'à la fin du XVII' siècle l'immigration des Bulgarea
catholiques en Valachie et en Transylvanie était vue d'un bon ceil par le
gouvernement (Constantin BrIncoveanu, le « stolnic » Cantacuzino, les Autri-
chiens) et encouragée par tout un système de privilèges fiscaux et reli-
gieux. Mais la clifférence de régime entre les Bulgares et la population
locale, char& d'impôts et d'obligations, mène en Valachie, comme dans
les vines saxonnes et A, Vint, à des mécontentements, à des révoltes de la
population locale et méme au bannissement des Bulgares.

Pourtant, dès la second° année de la domination des Habsbourg en.
Olténie (1719), les autorités autrichiennes appliquent à nouveau, et cette
fois avec plus d'efficacité, le m'ème régime de protection des marchanda
bulgares (auxquels s'ajoute maintenant une compagnie grecque). On s'expli-
que aisément cette politique si on pense aux intéréts économiques qu'avait
la domination autrichienne dans cette provin.ce récemment conquise,
épuisée par la guerre et les impôts. Un redressernent du commerce de ce
pays s'imposait pour lui assurer la prospérité économique nécessaire au
nouveau gou.vernement. D'ailleurs la protection des marchands balkani-
ques (Grecs et .Aroumains surtout) sera, tout le long du XVIII' siècle, une
constante de la politique autrichienne 11 La triste expérience qu'avait été
la création d'une compagnie orientale pour le commerce avec l'Empire

5L Moga, op. cit., p. 513.
6 Ibidem, p. 514.
7 lbidem, p. 515.

Ibidem.
9 Hurmuzaki VI, Apendice I, p. 615-616. Une anide plus tard (1701), Léopold ler a

donné un dipltime avec des priviléges aux marchands grecs de Transylvanie.
" I. Moga, op. cit., p. 515.
1 N. Svoronos, Le commerce de Salonique au XVIII' sitcle, Paris, 1956, p. 197.
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Ottoman, avait décidé l'Autriche à utiliser pour ce commerce des éléments
balkaniques, familiarisés aux usages du marché oriental 12 Les privilèges
de Marie Thérèse (1776), de Joseph II (1782) de Mop°ld (1791) et de
François (1794) 12 ont déterminé un puissant développement des colonies
grecques et aroumaines de Vienne, Peste " et d'autres vines de l'empire,
colonies qui ont joué un r6le important dans la vie de ces centres 16.

La hate des Autrichiens pour un rapide redressement économique
de l'Olténie est visible « dès l'époque des hostilités, en affat 1717 », quand
a on prenait des mesures urgentes pour nettoyer l'ancienne route de com-
merce passant par Turnul-Rop et Clineni » 16 Nicolas de Porta, l'un des
administrateurs impériaux, caractérisé par Iorga « le sagace et entrepre-
nant Grec de Chios», exigeait la construction d'auberges officielles, au
grand-chemin, pour y abriter les marchands. Les boyards valaques s'oppo-
sent à cette mesure qui rééditait leurs obligations d'entretenir ponts, puits
et routes princières et méme de loger des marchands dans leurs maisons 17.

Il est certain aussi qu'à cette époque d'intense propagande catho-
lique dans l'empire des Habsbourg 12) Pattitude bienveillante des Autri-
chiens s'explique aussi par le r6le que pouvaient jouer les Bulgares catholi-
ques dans cette ceuvre de prosélytisme religieux.

Dans son ouvrage l'Olténie sous les Autrichiens 1716-1739 »19,
Alexandru A. Vasilescu, se basant sur « Material pentru istoria Olteniei
supt Austrieci » de Const. Giurescu 2°, dont seul le premier volume venait
de paraitre et sur les documents du VIe volume de Hurmuzaki21, brosse
un tableau de ce régime privilégié créé par le gonvernement autrichien aux
compagnies bulgares et grecques d'Olténie 22 Install& à Craiova, Rim-
nic et Bradiceni, les Bulgares d'Olténie étaient organisés en. trois commu-
nantés et chacune était dirigée par un commandant. Its avaient un endroit
séparé du reste des habitants pour leurs maisons, jardins et champs de
labour. On leur permettait d'élever à leurs frais des églises, des écoles et
des monastères, leurs paroisses étant dirigées par des prètres franciscains,

-12 L Moga, Les antécédents du &cite de conunerce de Passarowitz [Extrait], p. 123-128.
12 N. Svoronos, Ibidem, p. 198-199.
14 E7upt3Wvog II. Aii.uspou, /eXE8e; x Tijg Ect.roptccç vo5 lv OLyyccp[qc >tea My:5'7pm

Maxe8ovtxo0 L.XX-ontrizoi5. Athénes, 1912, 46 p.
15 Odon Fiives, Hungarian-Greek Medical Relations in the 18 l9' centuries, *Balkan

Studies *, 6, n° 1, p. 79-82.
16 N. Iorga, Istoria comerfului, Bucarest, 1928, p. 7.
17 I b idem.
15 loan Jiizsa, Ordinal Piariftilor in capitala Olteniei, Arh. Olteniei a, XII, janvier-avril

1933, p. 47-53, pour l'activad de l'ordre des Piaristes, à Craiova, à cette époque.
12 Al. A. Vasilescu, Oltenia sub Austrieci, 1716-1739, I, Bucarest, 1929, 240 p.
25 C. Giurescu, Material pentru istoria Olteniei supt Austrieci, 1716-1725, I, Bucarest,

1913, XXVII, 690 p.
21 E. Hurmuzaki, Documente priviloare la istoria Romanilor, 1700-1750, VI, Bucarest,

1878, XXIII + 697 p.
22 Al. A. Vasilescu, op. cit., p. 113-114. Le nombre des families de ces marchands bul-

gazes ne dépassait pas 157 au commencement de la domination autrichienne.
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nés en Bulgarie. Chaqu.e année ils élisaient leur juge et les quatre jurés,
qui devaient 8t:re des gens aisés. On leur permettait de concourir au fer-
mage des impolts, de construire des moulins et de prendre à ferme les caba-
rets. Les terres de labour qu'ils possédaient devaient Atre travaillées par
les paysans qui supportaient les impôts et les chaxges publiques au même
titre que les autres habitants. Le droit de vie et de mort (jus gladii) de-
vait appartenir seulement à la nation bulgare des trois localités, ayant
droit de recours A, la Chambre Aulique. Enfin, ils étaient exemptés de
toute contribution A, Padministration provinciale, mais obligés A, payer une
taxe annuelle A, la Chambre Aulique.

Pour raieux pénétrer la situation réelle d'un problème simplement
énoncé id, nous tâcherons de montrer comment ces mesures furent ap-
pliquées et quelle réaction elles provoquèrent paxmi les habitants valaques.
Nous avons utilisé les volumes II et III du matériel pour l'histoire d'Olté-
nie de C. Giurescu, ainsi qu'un fonds documentaire inédit, particulière-
ment intéressant pour notre sujet. Il s'agit de l'Axchive Hurmuzaki, de la
Section de Manuscrits de la Bibliothèque de l'Académie de la République
Socialiste de Roumanie, qui contient les copies des protocoles de l'adminis-
tration olténienne, rédigés, pour la plupart, en latin et partiellement en
allemand

Ces rapports, requêtes et plaintes de l'administration valaque, ainsi
que les réponses et les dispositions de la Chambre Aulique, confrontent
l'attitude des deux unités clirigeantes de la province occupée. Pour les
boyards valaques, représentants du pouvoir à Craiova et les commandants
autrichiens de Sibiu, le problème des compagnies bulgaxes et grecques
est la cause d'une grave discorde. Les protecteurs autrichiens, en mainte-
nant ces marchands dans leur sphère d'influence, empiétaient sur les
droits que la province avait sur ces derniers.

Tout lésés gulls fussent par les privilèges des Bulgaxes, les boyards
valaques se voyaient dans l'incapacité d'apporter une solution aux diffé-
rends que provoquaient ces privilèges, en raison méme de la manière
dont les Autrichiens avaient distribué l'autorité et les responsabilités
civiles 23.

Dana ce qui suit, nous ferons ressortir l'écho que les privilèges des com-
pagnies bulgaxes et grecques ont eu dans la vie de la province.

22 bis Nous remercions Serban Papacostea de nous avoir signalé cette intéressante
archive.

23 Les Autrichiens ont cherché par d'autres moyens aussi à diminuer le pouvoir de la
noblesse locale. La qualité mgme des boyards s est discutée à cette époque et on demande

ceux-cl de prouver leur noblesse. V. C. Giurescu, Studii de istorie sociald, Bucarest, 1943,
p. 227-228, p. 231.
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LES PRIVILEGES FISCAUX

La politique de protection du commerce bulgare et grec en Olténie
est exposée, en termes précis, dès le commencement le l'occupation de la
province par Pinspecteur de la Chambre Aulique, Haan. Celui-ci dit (en
1719) que o les Bulgares détiennent la plupart du commerce et de Péconomie
du pays » 24 D'où la nécessité pour le gouvernement de les délivrer d'une
série des lourdes obligations fiscales, qui pesaient sur le reste de la popula-
tion et de créer un statut privilégié, qui leur permette de développer leur
activité économique. Le point de vue autrichien est admis pour la forme
du moins car Padministration valaque au cours de la méme année, écrit
ò, Nicolas de Porta que « les immunités et privireges accordés aux marchands
bulgares et grecs pour les facilités du commerce » peuvent, en effet aug-
"neuter tant le revenu de Sa Majesté que le développement du pays » 25.
(Nous verrons que cette compréhension est plutôt formelle, car nous trou-
vons bien des protestations de la paxt des boyards contre ces privilèges).

La plus importante des faveurs accordées aux marchands bulgares
et grecs dont découlent tons leurs autres avantages, c'est leur dépendance de
la Chambre Aulique 28. Tandis que les autres habitants payaient leur
contribution Ò, Padministration provinciale, étant soumis par conséquent,
à taus les désagréments q-u'impliquait Parbitraire de ce genre d'impôt, on
fixait aux compagnies bulgares une somme, par téte d'habitant, qu.'elles
payaient une fois par an à la Chambre Auliq-a.e 27.

Le fait que les marchands bulgares et grecs étaient à Pabri de tant
d'impôts et d'obligations qui pesaient, dans leur totalité, sur les contri-
buables roumains, a déclenché une série d'adresses des administrateurs
vala,qu.es, dans lesquelles on demandait aux gouvernants autrichiens de
faire dépendre les compagnies de ces marchands étrangers de Padminis-
tration provinciale. Nous y trouvons la persévérance des boyards vala-
clues à ce sujet, ainsi que la variété des arguments qu'ils emploielit pour
fare fléchir le commandant autrichien. 4 Nous répétons à Votrq Excel-
lence, avec tout notre respect, la requAte que la ville d'Ocna et les compa-
gnies des Bulgares et des Grecs payent ce qu'ils doivent Ò, la province »28.
Dans l'un de ces documents ils demandent même l'aide * des chefs autri-
chiens, car les compagnies des Bulgares et des Grecs, auxquelles on permet
d'avoir des « praedia en Olténie et de faire le commerce dana cette pro-

24 C. Giurescu, Material ...., I, p. 395, doc. 334, le 14 novembre 1719.
.v 25 L' Administration valaque à N de Porta, Arhiva Hurmuzakl, Begninl, 24/2, 1719.

26 C. Giurescu, Material ..., I, p. 391, doc. 333, le 4 novembre 1719.
22 Ibidem, I, p. 362.
24 L'Administration vala que au directeur supreme, Arh. Hurm., Bg. 25/15, le 30 sep-

t embre 1723.
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vince, o ne contribuent pourtant pas du tout au Trésor provincial » 29
Ceci leur semble d'autant plus injuste, que ces compagnies « par le passé,
ont toujours contribué avec la province, mais depuis quelque temps en.
sont séparées » 30 (A plusieurs reprises, les habitants demandent une ré-
duction de l'impôt, car certaines catégories, comme les habitants de la,
ville d'Ocna, du village de Gherla et les compagnies des Bulgares et des
Grecs « ne contribuent pas du tout à la caisse provinciale » 37).

L'administration valaque aurait peut-être accepté cette situation,
si elle avait été justifiée par la condition matérielle précaire des marchands
bulgares et grecs. Mais il n'en est rien. Ces derniers sont « viri opulenti »38
et on salt qu'ils ont de l'argent en quantité (« pecuniis abundent ») 3 3.
Pourtant ils ne payent qu'une somme infime (« taxam exiguam »)34, ce qui
constitue un grave préjudice pour les autres habitants 38, qui « serait si
facilement évité, si les dites compagnies unissaient leurs forces, en contri-
buant avec la province » 36 Un grand nombre d'adresses de l'administra-
tion valaque demandent done que les marchands bulgares et grecs « con-
tribuent aussi au Trésor provincial » 37. Parfois, 4 cause de l'aggravation de
la situation, une grande somme étant restée au daft de la province, le
document précise la somme que les compagnies bulgares et grecques de-
vraient donner pour que cette dette soit payée 38. On invoque aussi le précé-
dent créé pour les compagnies de Transylvanie, où celles-ci « même si elles
ne sont pas « possessionatae », du simple fait qu'elles se nourrissent dans la,
province, payent en dehors de la taxe camérale, une certaine somme h la
province » 36.

Comme tout régime d'exception, le statut des marchands bulgares
et grecs d'Olténie a éveillé l'intérAt des catégories moins privilégiées, comme
une possibilité d'évasion fiscale. Nous voyons également certains Ron-
mains s'introduire dans ces compagnies bulgares et grecques, pour béné-
ficier de leurs exemptions d'impôts et obligations. C'est pourquoi les docu-
ments précisent que les privilèges accordés aux marchands bulgares et
grecs ne concernent que ces derniers et ordonne * ne sub nomine suae corn-
munitatis aut compagniae etiam Vallachos mercatores misceant »°,'

29 L' Administration valaque á K6nigsegg, Arh. Hurm., Bg. 26/54, le 6 février 1725.
3° L' Administration valaque au commandant supreme, Arh. Hurm., Bg. 25/77, 1725.
31 L' Administration á de Tige, Arh. Hurm., Bg. 26/71, le 4 février 1726.
32 L' Administration valaque it de Tige, Arh. Hurm., Bg. 26/64, le 1 février 1726.
83 Ibidem, Arh. Hurm., Bg. 27/114, le 17 janvier 1729.

L' Administration valaque á de Tige, Arh. Hurm., Bg. 26/71, le 4 février 1726.
86 Ibidem.
38 Ibidem.
37 L' Administration valaque 4 la Chambre Aulique, Arh. Hurm., Bg. 25/105, le 1 f6vrier

1728.
38 L' Administration vala que et la Chambre Aulique, Arh. Hurm., Bg. 25/5, le 6 mars 1723.
89 lbidem
le Arh. Hurm., Bg. 26/2, le 17 oetobre 1719.

480 conNELTA PAPACOSTEA DANIELOPOLIT 6

www.dacoromanica.ro



car les privilèges ne s'étendent pas sur eux. « Que les marchands (bulga-
res) ne regoivent pas de Roumains, mais seulement des hommes de leur
propre nation, car beaucoups d'autres s'y joignent, en prétendant gulls
sont commergants » 41 (done non seulement ils n'étaient pas Bulgares,
mais ils n'étaient méme pas marchands, bien qu'ils eussent pénétré dans
une compagnie commerciale). On prend la méme mesure aussi contre ceux
qui, travaillant au service des Bulgares et des Grecs (Roumains en géné-
ral), sont obligés « suam contributionem provinciae praestare » 42.

Il est probable que, de cette manière un système d'évasion fiscale
s'était créé, car deux ans après cette adresse, nous trouvons la requéte sui-
vante de l'administration valaque : que tous les Bulgares catholiques d'01-
ténie «nomina sua ad administrationem dare teneantur, quibus datis com-
pagnia constituendam esse ». « De cette fagon, dit l'acte, nous saurons leur
nombre, car s'ils ont des « pagos rusticos et iobagiones », ceux-ci doivent
dépendre de la province et contribuer avec les habitants ». On demande
aussi que « omnes alii pariter Mercatores extranei ritus valahici compa-
niam forment, et datis nominibus in Administrationis Cancellaria reges-
tantur, ne Valachi et alii, qui Mercatores non sunt, illis immisceantur » 43.
(I1 est clair que l'administration provinciale ne pouvait prétendre avoir une
évidence des compagnies bulgares qui n'entraient pas sous sa juridiction
que pour y découvrir les contribuables de la province qui s'y cachaient).

A ce qu'il parait, cette habitude ne fut pas tout A, fait déracinée et
les Roumains continuèrent 6, pénétrer dans les compagnies étrangères.
Bien plus tard, l'administration exige que « si dans les compagnies des
marchands bulgares et grecs se joignent aussi beaucoups de Roumains, qui
ne contribuent pas avec la province, il faut que dans la compagnie bulgare
il n'y ait que des Bulgares, comme dans la compagnie grecque, rien que des
Grecs » " bis. Les « Valaques » qui sont dans ces compagnies doivent don-
ner leur contribution par rapport A, leurs possibilités, de l'endroit oil ils
habitent, a ut non amplius ut hactenus Provincia eorum Contributiones,
et onera supportet » ". En 1730, Padministration valaque expose la situ-
ation trouble d'une compagnie grecque, oil l'on trouve aussi des Roumains
et demande que les marchands soient séparés d'après leur nationalité, en
constituant « ex Valachis aliam compagniam » 45.

Mais si les marchands bulgares et grecs sont assez mal trait& par la
population roumaine, accablée d'impéts, taxes et différentes obligations,

41 Ibidem.
48 Ibidem.
48 Ibidern, L'Administration au wink de Virmont, Eg. 26/22, le 12 décembre 1721.
48 bill En 1733 on compte 142 families de Grecs en Olténie. Arh. St. Sib. ms. L 5/205,

f. 50 v., communiqué par S. Papacostea.
44 C. Giurescu, Material..., II, p. 295, doc. 100, l'Administration a Tige et Czeyka.
45 Arh. Hurm., Bg. 27/141, le 17 avril, 1730.
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ils sont tout aussi incommodes pour les boyards valaques. Ces marchands
profitaient de leur situation privilégiée et en abusaient pour donner une
extension A, la loi, lorsque ceci leur était utile. Dès 1719 nous trouvons de
nombreux documents dans lesquels les boyards d'Olténie demandent que
l'on fasse cesser ces abus. « Les marchands (bulgares et grecs) doivent
s'occuper de leur commerce et respecter leur statut et leur propre régime,
sans se méler aux affaires provinciales » 46 Le ton révolté des boyards est
provoqué par l'attitude du. Bulgare Lilla. Ce # mercator » et « capitaneus »47,
est un perpétuel révolté, se meant des « res provinciales » qui « ne regar-
dent que les boyards » 48 Et ce qui est plus grave encore, Lilla soulève A,
ses côtésy dans cette insoumission, différents autres hommes, Roumains,
Grecs ou Bulgares de Chiprovatz. C'est pourquoi, exaspérés, les adminis-
trateurs valaques d'Olténie demandent A, de Porta que « mercator maneat
mercator, neo se immisceat in negotia et acta provinciae, neque subiun-
gat sibi Valachos provinciales » 48. On y Ruprend Pirritation croissante de
la noblesse du pays, qui prenait mal cette diminution de son autorité
par Pingérence des marchands.

Une autre cause du mécontentement des boyards est la tendance de
ces marchands bulgares enrichis de devenir propriétaires terriens. A cette
époque oil le problème de la main d'ceuvre était si aigu (les Bulgares ve-
naient ici parce qu'ils y trouvaient des « loca inculta et deserta ») 50, Pan des
moyens par lesquels les boyards attiraient les paysans était Pallégement
de la fiscalité 51 Or les marchands bulgares devenus aussi possesseurs de
terres offraient aux Roumains qui travaillaient sur les domaines des boyards
un régime meilleur. L'administration fait savoir A, la Chambre Aulique que
a ex pagis boeronum homines refugerent ad. pagos illorum, ut sollum im-
munes redderentur a contributionibus » 52 Nous avons va aussi, d'autre
part, les requêtes répétées de l'administration adressées au commande-
tnent autrichien pour empêcher une évasion fiscale semblable, celle des
Roumains engagés par les compagnies bulgares. Ceci nous aide A, mieux
comprendre la situation de Padministration fiscale, sans cesse aggrav. éef,
car elle avait à remplir non seulement le vide causé par les catégóries
légales d'exemptés, mais aussi par le grand nombre d'évasions entrainées
par l'abus de ces dernières.

43 Arh. Hurm., I3g. 24/2, 1719.
47 Commandant de compagnie.
44 Arh. Hurm., Bg. 24/2, 1719.
4° lbidem
6° Hurmuzaki, VI, p. 464. Doc. CCLXVI, juillet 1731 (la requam des Pavliciens pour

leur colonisation it Severin, p. 466).
61 Istoria Romdniei, III, p. 468.
52 Arh. Hurm., Bg. 24/24, 1719.
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LE FERMAGE DES IMPÓTS

La rivalité des boyards olténiens et des marchands bulgares devient
manifeste au sujet du fermage des impôts. Comme pour la dépendance fis-
cale, où Pon invoquait Pancienneté de la coutume (antiquitus), cette fois
encore les boyazds s'évertuent A, garder un de leurs anciens droits. Car,
disent-ils, « semper fuisse consuetudinem, ut o8rita boeronibus et non ab
extraneis arendatur ». Le fait que les marchands bulgares aient obtenu,
en 1720, le fermage de la dime des moutons (« oieritul ») a provoqué un
grave conflit, amplement relaté dans plusieurs documents. Deux camps
se dessinent : d'un côté les boyards, pour lesquels le colonel Schram s'est
donné beaucoup de peine, disent-ils, « afin que le fermage de cette dime
(«1'oierit ») nous soit donné à nous et non A, des étrangers »"; ; d'autre part
les Bulgares qui sont aidés par l'inspecteur de la Chambre Aulique. Ce
dernier « cum dedecore nostro et abolita patriae consuetudine » 54 ne vou-
lait rien entendre, en disant avait déjh fait le contrat avec les Bulga-
res et qu'il ne voulait pas le résilier. Défendant leur cause, les boyards vala-
ques demandent à la Chambre Aulique de respecter leur ancien droit et de
ne pas permettre aux marchands bulgares de concourir à la licitation des
fermages. Es attirent A, nouveau l'attention du gou.vernement sur les grands
avantages que ces marchands ont, à tous les points de vue, tandis qu.'eux,
les boyards, .sont « pauperes » et le fermage pourrait leur procurer, s'ils
Padministraient, « un certain allégement matériel et la perspective d'un
profit » 55. Dans une autre lettre, ils se plaign.ent d'avoir A, supporter « ce
préj-udice et cette humiliation », eux précisément, qui ont toujours eu le
droit du fermage de ces impôts sur les moutons et qui sont tenement char-
& d'obligations (A l'encontre des Bulgares) ". La méme situation se répète
aussi pour le fermage d'autres impôts moins importants 57.

LE DROIT DE PRÉEMPTION

Un autre aspect de la cohabitation des marchands bulgares et grecs
avec les Roumains, est celui de l'achat de terrains et de masons, dans les
endroits gulls habitent. A Craiova, surtout, en se prévalant de leur situa-
tion privilégiée, les marchands bulgares refusent de s'installer au nord de la
vine, où on leur avait désigné une place spéciale et prétendent qu'on leur
cède et qu'on leur vende, dans le voisinage, sur une grande étendue, des

53 Ibidem
54 Ibide_m.

Arh. Hurm., Bg. 24/104, le 2 mars, 1728.il Ibidem, l3g. 24/111, le 25 mars 1720.
57 Ibidem, Bg. 27/167, le 14 juillet 1730.
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terres qui sont pleines de maisons appartenant tant aux habitants de la
vine que même à de grands boyards, avec les étangs et les terrains affé-
rents 58 L'administration montre à la Chambre que cette chose n'est pas
possible, les propriétaires ne pouvant pas étre obligés A, les vendre.

La situation est encore plus grave à BrAdiceni, qui n'était pas « op-
pidum fiscale aut camerale » ", mais « pagus libertinus ad homines Med-
schiasios " seu libertinos ibidem compossessores ab immemorabili tem-
pore pertinens » 11 se trouve encore des Roumains ici, dit le document,
qui ne veulent pas accepter de vendre aux Bulgares « aviticas possessio-
nes ) 62.) L'administration appuie le refus des habitants, considérant les
prétentions des Bulgares d'autant plus exagérées, qu'on leur avait donné /a
liberté d'acheter « in viciniam communitatum suarum agros vineas, fun-
dos » 63. C'est pourquoi l'administration demande que « secundum anti-
quam provincia° consvetudinem liberum relinquatur consangvineis et
vicinis ius praeemtionis Si un marchand bulgare vent acheter une pro-
priété, il pourra le faire seulement dans le cas où les voisins ou les parents
eussent refusé de le faire (« vicinus vel consangvineus emere noluerit ») 65.
Ce conflit est signalé par Valentin Georgescu, qui pense que dans cette ac-
tion d'accaparation, « les Bulgares invoquaient, eux aussi, le protimissis"
de voisinage » 66.

L'administration exige la limitation de ces ventes, car « domini Bul-
gari ex divina benedictione pecuniis abundent, certum est » et grace à leur
fortune * multa praedia coempturi sint, mide cum secundum mentem
privilegii praeter annuam ordinariam taxam nihil contribuant » 67. De
telles transactions deviendraient nuisibles au Trésor, si on n'y mettait pas de
freins.

En devenant propriétaires terriens, les membres des compagnies bul-
gares et grecques avaient une situation équivoque, que ce document noug
révèle. Le privilège d'exemption de la contribution provinciale n'appar-
tenait qu'aux maschands bulgares, les Bulgares agriculteurs étant obli-

38 Ibidem, Bg. 27/114, le 17 janvier, 1729.
" A. Vasilescu, op. cit., p. 113, attire l'attention sur le statut différent du bourg de

Bradiczeni.
" Paysans libres.
61 Arh. Hurm., Bg. 271114, le 17 janvier, 1729.
" La plupart des habitants de cette bourgade avaient revu les Bulgares et 'cur avaient

vendu des maisons et des termins. Il ne restait ici que quelques familles roumaines.
68 Arh. Hurm., Bg. 271114.
66 Ibidem.
" Ibidem.
66 Val. Georgescu, La priemption dans l'histoire du droit roumain. Le droit de protimes-

sis en Valachie et en Moldavie, Bucarest, Ed. de l'Académie de la République Socialiste
de Roumanie, 1965, p. 105. Nous croyons qu'il s'agit Id d'un cas isold, celui où Ils invoquaient
le droit de préemption en tant que voisins. Il leur arrive aussi d'accaparer des propriétés sans
avoir la qualité de voisins. V. Arh. Hurm., Bg. 27/114.

07 Arh. Hurm., 13g. 27/114.
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Os de la payer. L'Administration valaque demande Ap la Chambre Auli-
que d'éclaircir le statut de ces Bulgares qui, n'exerçant plus leur commerce,
« ex fructu terrae, proventibus possessionum, agri aut vinicultura vel
pecoribus se intertenent ». Doivent-ils rester « sub privilegio comprehensi
consequenter a iurisdictione administrationis et omnibus provincialibus
praestationibus exempti habeantur ? » 68 Le problème est d'autant plus
difficile, que le nombre des agriculteurs bulgares s'accroissait par vagues
successives venues d'a-u-delh, du Danube 69.

Ces derniers bénéficiaient eux aussi d'autres avantages, panni les-
quels l'exemption d'impôts pour les premières années de leur installation en
Olténie. Si on avait cumulé les privilèges des membres des compagnies
avec ceux des agriculteurs, cela aurait gravement préjudicié le Trésor.

L'ORGANISATION JUDICIAIRE

Une telle matière susceptible de conflits posait, sans doute, la ques-
tion de l'organisation judiciaire de ces compagnies bulgares. Comme pour
la fiscalité, dans ce domaine aussi, on donna aux marchands bulgares et
grecs une totale indépendance par rapport A, la province. Les boyards vala-
ques prenaient mal l'idée d'une pareille extraterritorialité qui aurait pu
étre acceptée plutôt dans les régions de l'empire ottoman déjA, familiarisées
avec le régime des capitulations. Ils s'opposent A, la décision de la Chambre,
selon laquelle les juges bulgares n'auraient pas à juger seulement les cau-
ses commerciales », mais aussi « les litiges concernant les fortunes, les
vignes, les moutons ou autres choses, sans paraitre devant Padministra-
tion » 70 . Ils exigent que les Bulgares « ne separentur a provinciali direc-
bone novae consuetudinis diversique iudicii introductione » et que les auto-
rités camérales aient à juger seulement les litiges commerciaux et doua-
-fliers (« ad mercaturam teloniaque spectantes ») 71. Aussi, trouvons-nous
de nombreux documents où les boyards de radministration valaque insis-
tent auprès de la Chambre Aulique de leur attribuer le droit de juger certains
procès entre Roumains (boyards, en général) et Bulgares 72. Ils considè-
rent leur traitement bien injuste, car ils n'ont ni l'avantage dont profitent
les juges et les jurés bulgares, qui sont totalement exempt& des dimes, ni le
droit de juger les questions supérieures (jus gladii), qui ont toujours 6.0
de leur compétence. Le problème du « jus gladii est posé avec persé-
Wrance, dans presque tous les documents ayant trait aux questions juridi-

Ibidem.
Hurmuzaki, VI, p. 464-166.

79 Arh. Hurm., Bg. 26/38, le 16 juin 1723.
Ibidem.

72 Ibidem, Bg. 25/91, le 10 décembre 1725.
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ques, à commencer par les premiers efforts de la « délégation.» 73 provin-
ciale, en 1719, par lesquels ils essayaient de garder quelques-unes de leurs
anciennes prérogatives. L'administration valaqu.e se déclarait alors prète
A, céder tertains droits fiscaux A, la Chambre, mais exigeait que les habi-
tants dépendent d'elle pour la contribution et Padministration de la jus-
tice 74. Sans cela « son autorité juridique en serait par trop diminuée et ne
pourrait plus être utile A, la province». Ailleurs on exige que les « marchands »
jouissent de tons les privilèges regus de l'empereur, mais quant à l'exécution
des peines corporelles, d'avoir droit d'appel à Padministration.

CONCLUSIONS

Les problèmes et les conflits créés par les privilèges des marchands
bulgares et grecs d'Olténie, pendant Poccupation autrichienne (1718-1738)
font ressortir qu.elques aspects intéressants de cette période.

Ils montrent, en premier lieu, combien aiguij était la tension entre
la Chaanbre Aulique et l'Administration provinciale, représentée par les
boyards valaqu.es. Ces derniers luttaient âprement pour garder au MOWS
quelques-unes de leurs anciennes prérogatives que le gouvernement autri-
chien était en train d'accaparer 75.

On y tTouve, également, bien marqué, le conflit entre les boyards
valaques et les marchands bulgares privilégiés, devenus aussi propriétai-
res fonciers qui menaçaient les droits ancestraux des boyards 76

Enfin, ces documents démontrent, une fois de plus, la situation
désespérée de la fiscalité, devenue irrémédiable dans ce cercle vicieux de
l'aggravation de l'évasion fiscale et de la permanente hausse des impôts.

73 L'Administration valaque de Craj ova a gardé pendant les premières années de l'occu-
pation autrichienne le nom de deputAtie (délégation), qu'elle avait rep A l'époque des
pourparlers qui ont précédé l'occupation.

74 Arh. HurM., Bg. 24/2, 1719
e Les privilèges des Bulgarcs ont longtemps tardé A étre publiés (en 1727) en Oltépie,

A cause de l'oppositibn des boyards *. Cette opposition a été bien violente, car l'un d'eux &dare
préférer plut6t epatietur sibi abscindi tres manus dexterae digitos, quam subscribere talium
privilegiorum subscriptionem *. V. C. Giurescu, Material..., II, p. 264, doc. 91, le 26 mai
1728. On croft généralement que le dipl6me de privilèges que l'empereur Charles VI a donné
awe Bulgares en 1727 (v. Hurmuzaki, VI, p. 396-400) est un renouvellement du dipl6me
de 1719 (v. C. ,5erban, stiri despre activitatea unor megtegugari gi negustori bulgari tn Tara
Romdneascd In sec. al XVIII-lea. In: Omagiu lui P. Constantinescu-lagi cu prilejul Implinirii
a 70 de ani, Bucarest, Ed. de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie, p. 357
362). En réalité, ce qu'on prend pour le diplbme de 1719 n'est qu'un mémoire adressé par
les trois chefs des communautés bulgares A Steinville et Haan. (V. Hurmuzaki, doc. VI, p. 338;
C. Giurescu, Material ..., I., p. 409 et Al. Vasilescu, op. cit., p. 113). Nous supposons done que
jusqu'en 1727, les privilèges des Bulgares ont été fondés sur les anciens règlements de Brinco-
veanu et une série de dispositions autrichiennes qui les favorisaient, sans qu'il y ait de diplome
proprement dit.

76 Ces viri opulenti bulgares deviennent mème fondateurs d'églises. V. C. $erban,
op. cit., p. 360. D'ailleurs, le portrait fait par les boyards au marchand bulgare Lilla est
édifiant se tanquam mercator et boero gerit, exercendo ipsam mercaturam et oeconomiam
et miscendo se in res provinciales, solos boerones legitime sic dictos coneernentes Arh. Hur-
muzaki, Bg. 24/24, 1719.
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ANEXA I

Literae ad excellentissimum dominum supremum directorem in materia
privilegii Ralgarorum.

Excellentissime domine domine nobis gratiose gratiosissime.

Conqueri nationem Bulgaricam, quod pro exstruendis aedibus et
incolatu auo secundum tenorem clementissimi privilegii caesarei in hac
provincia tandem stabiliendo separatum ei spatium assign.atum nee dum
fuerit, ex literis Excellentiae vestrae uberius intelleximus. Ad quas ean.dera
Excellentiam vestram pro gratioso suo mandato hisce obsequioso irkfor-
mandam duximus. Administrationem han.cce caesareo-regiam praeterita
adhuc aestate, dura scilicet privilegium illud exhibitum isthic fuisset
operam omnin.o adhibuisse, quatenus puncta eiusdem, quae provinciale
reacipiebant, et consequenter vel maxime punctum assign.ationis separati
loci effectui traderetur, et in oppido quidem Rimnik, rem cum satisfac-
tione partium utcunque terminare potuit ; at vero hic Crajovae, in maiores
difficultatea incidit, quod tnira spatium administratio domin.is Bulgaria
a. loco illo ubi nun.c aliunde habitant aeptemtrionem versus assignaverat,
iidem acceptare noluerunt, sed. SO privilegio nimium praevalentes, a
loco ubi nunc sunt omnem circum iacentem late .viciniam ex omni
parte sibi cedi sive vendi praetenderunt, quae tamen cum plena domibus
sit tam ad oppidanos quam etiam quosdam primarios boiarones perti-
nentibus, allodiis item piscinis etcetera ad hos spectantibus, quas -nullus
libenter cedere potest, administratio proprietarios ad resignandas
dividendas illas potentiose adstringere non potuit, sed, ulteriorem potius
aliquam subsecuturam resolutionem exspectan.dam ease rnaluit, cum prae-
sertim punctum privilegii separatum solum locum dictia Bulgaris assig-
nari iubeat, absque quod ipsum cum exturbatione incolarum ex propriis
suis domiciliis fieri .innuat. Et quantacunque hic Crajovae difficultas
fuit, multo maior tamen se obtulit Bradicseni, qui locus Tirgul Syli duabus,
aut tribus circiter horis distans, nullatenus oppidum fiscale, aut camerale,
sed pagus est Medschiasesti seu libertinus ad homines Medschiasioa seu
libertinos ibidem compossessores ab imraemorabili tempore pertinens,
qui licet Bulgaros ex partibus Transdanubianis in hanc provinciam adveni-
entes ibidera receperint iisdemque succesive domos et fundos hactenus
divendiderint, sunt tamen plures adhuc Valachi, qui sua in praesena usque
conservarunt, iam domini Bulgari illa etiam maiori et meliori ex parte,
erga paratam quidem Rolutionem sibi cedi praetendunt, ad quod tamen
incola,e se hucusque accomodare noluerunt, et nos etiam si illos ad. ven-
deudas aviticas possession.es cogere non possumus, nisi specialius fors
mandatum eaten.us r subsequatano cum tenor clementissimi privilegii,
ubi et superius declaratum ad tales violentias obligare non videatur,. et
augusta quoque aula sin.iptre de pago illo Bradicsen a dominis Bulgaria
informata esse apparet, non enim oppidum liberum ut Rimnik, Crajova,
aut Tirgul Syl, sed pagus apecialis est ad. particulares compossession.atos
libertinos pertinens. Caeterum ut saepe fatis dominis Bulgaria liberum
sit in vicinia communitatum suarum agros sibi, vineas, fundos coemere
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administratio difficultatem nullara reperit, id tamen pro parte provinciae
rogandum humillime censet, ut secundum antiquara provinciae consve-
tudine liberum relinquatur consangvineis et vicinis ins praeemptionis.
Quod si vero fundo aliquo venali existente vicinus eum vel consangvineus
emere noluerit, tune omnino Bulgarus cum venditore conveniens eundera
emere valeat, licet Excellentiae vestrae candide detegere possimus ex
similibus emptionibus non modicum aerario detrimentum accessurum,
cum enim domini Bulgari ex divina benedictione pecundis abundent,
certum est, quod multapraedia coempturi shit, unde cum secundum mente
privilegii praeter annuam ordirlariam taxam nihil contribuant, quantum
quod ab illis praediis possessores provinciales qua Medschiasi praestare
debebant, deficiet, vel saltem in alios cadet, et sic vel provinciae vel aerario
praeiudiciose erunt praedictae emptiones, nisi praeiudiciis hice emersuris
aliis mediis praecavetur. Quod attinet exemptiones iudicis ac iuratorum
-procul quidem absit, ut administratio haecce caesareo-regia praesumot,
-praeiudiciosum autem videtur. administrationi, si cum antelati jo-dices
ac iurati ab omnibus decimis exempti fuerint, nonetiam in supremis pro-
vinciae constituta administrationis membra, si non maiori saltem pari
cum iisdem iudicibus immunitate gaudeant. Quemadmodum et punctum
iurisdictionis crimin.alis seo- iuris gladii, quod hacten.us in hac provincia
solummodo penes administrationem fuit, et ei ab excellentissimis dominis
supremis directoribus singulariter semper reservatum fuerat, ut iam Bul-
gari quoque concedatur, uti nullo modo necessarium, ita iurisdictioni an-
telatae administration% praeiudiciosum esse videtur et profecto ipsim
et Bulgari maiorem fiduciam habere possent erga iustitiam moderni cum
administration° praesiciii et auditoriatus provinciae, quam aliqu.ot in
similibus negotiis nunquam versatorum hominum, quod utique ulteriori
indicio altiorum instantiarum humillime sublicitur.

Molendina ut extruere possent, cum ea partim pro 11811 publico
cedant, dificultare nemo potest, neque difficultat, id autem rogamus,
ut ea in propriis teritoriis erigant, nee se domini Bulgari ad. aliens, exten.-
dant, quemadmodum et ratione ailvarum praecavendum deprecamur, ne
iidem Bulgari privilegio se nimium praevalentes silvas particulares pro-
prietaziorum abaqu.e scitu aut praevia cum hice convention() invadant,
aut devastent, quod idem de pascuis etiam intelligendmn. Praeterea ut
Bulgaros mimes hinc inde per provinciam dispersos, ac loca communi-
tatum suaru.m congregare eosque ut patriotas iisdera communitatibus
incorporare possint bonum omnino est, quam autem in hic pullet° abutan,-
tur domini Bulgari vel ex hinc coniici potest, quid. hic in oppido Crajova
quondam Graecum ex Morea, ritus itidem Graeci nomine Nicetam non
4olum in societatem suam assumpsissent, sed eum plane iu.ratum consti-
tuerint, qua occasion.e, curn hic plures fors Bulgari reperiantur qui mill=
penitus mercaturam exercent, sed velut reliqui coloni ex fructu terrae,
-proventibus possessionum, agri aut vinicultura, vel pecoribus se inter-
tene,nt, quaerendum hic occurit, no-in hi plane omnes sub privilegio com-
prehensi consequenter a iurisdiction.e administrationis, et omnibus pro-
vin.cialibus praestationibus exem.pti habeantur ubi in caso- affirmativo
nos ad. ea ref erimus, quae superius, ubi de emptionibus tractabamus, de-
claravimus. Legitur quidem puneto privilegii septimo positiva haec cxpli-
catio : liborum sit Bulgaris coomptos Mine in finem hinc indo his praei-
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teritis annis in provincia agros, vineas, prata, molas aliosque similes fundos
aut imposterum adhuc coemendos imperturbate retin.ere et ab hisnihil
plus ampliusque, nisi hic conventam taxam et gums aliunde fundis his ex
provinciae vel dominorum terrestrium iu.re inhaerent onera pra,estare
tenebuntur. Ius provinciae vel potius (curn provincia hoc in passu pro
ce nihil praetendat) ius sacratissimae sum) maiestatis provincialis aerarii
hoc esset, ut qui in provincia possessionatus, se ex fructibus provinciam
alit, ad aerarium provincias etiam aliquid contribuat, quemadmodum de
companns in Transilvania existentibus praecise scimus, quod omnes earum
laminae, licet possession.atae non sint, ex co solum, quod se in provincia
alant, extra taxam ca,meralem ad aerarium etiaan provincias summam
aliquam praestant, daturi si possessiones haberent de lis a parte suum
contingens, quid, ergo hoc iu passu ius provincialis aerarii hic quoque sit
et an non isthic etiam modum in Transilvania usitatum introducer°
expediat ? discernent procul d,ubio altiores instantia.e. Quarum itaque
alto iudicio ac arbitrio omrtia resign.antes sub humillima nostra in gra-
bas Excellentiae veatrae commendations perseveramus.

Excellentiae vestrae
humillimi servi

Crajovae, 17 ian. 1729 I. Baron., V. Czeika general.
D. Brailojul, Elias de tirbei,
G. de Vlasto, Con. Strembanul.

Kanzleiprotokoll, Brukenth. Bibliothek in Hermannsta.dt. Bg. 27, 114f.

ANNEXE II (fragment)

Vadminiatration valaque au commandant suprême.

Hoc tempore idem dominus inspector clam egit cum bulgasis merca-
toribus, dando ipsis arit arendam pro triginta bursis, quo a,udito nos
omn.es cum aliis boeronibus ad dominum colonellum accessimus et requi-
simus etiam domin.em inspectorem, ut illuc venirat, cui advenienti dixi-
mus, semper fuisse consvetudinem, ut arita boeronibus et non ab extra-
neis arendaretur, quod praesertim modo fieri deberet, quatenus pauperes
barones, qui extra con.svetudinem hoc anno praestare coguntur arit
haberent aliguam con.solationem et spem lucri in eiusdem persolution.e.
Nam licet mercatores bulgari 30 bursas promiserant, nosta,men una
bursa adhuc plus obtulimus et multum diximus, multum etiam laboravit
ipse dominus colon.ellus, ut arendatio arit remaneret apud nos et non
apud estraneos cum dedecore nostro a abolita patrias consvetudin.e, do-
minus inspector tamen nullatenus volebat hoc audire, dicit iam feciset
se contract= cum mercationibus bulgaris et nolle eum revocare.

Si quidem dominus capitaneus Lilla cum aliis bulgaris mercatoribus
arendavit hoe ipsum odrit, in praesentiam domini colonelli et nostri est
vocatus, cui diximus nos plus voluisse dare, ille tamen cum arrogantia
respondebat, se neo plus dAre n.ec contractum velle restituere et dominus
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inspector quoque affirmabat, quod nec ipse velit an.nihilare eandem.eon-
tractum et sic res remansit.Proinde apudjllustritatem vestram humillime
instamus, dignetur n.ostri tanquam patriae boeronum gratiosam reflexio-
nem habere, ut hanc arendationem neo oërit consequamur, siquidem -ea
antiquitus .etiam (ut superius allatum) semper a boeronibus et non: ab
extraneis solebat arendari, cum sit res provincialis, quamobrem nec com-
petit, mercatoribus bulgaris id arendare, su.a caesarea maiestas enim exis-
timando ipsos mercaturam exercere, permisit sub privilegiis et imunita-
tibus, ut cum camera °milt, illi njhilominus et mercaturam exercent, et
sese in res provinciales miscent proque arendatione oërit tantopere aunt
solliciti.

Crajova, le 2 Mars 1720

Kanzleiprotokoll, Brukenth. Bibliothek in Hermannstadt. Bg. 241104
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LE GOUVERNEMENT YOUGOSLAVE, LES NÉGOCIATIONS
DU TRAITÉ SOVIÉTO-ROUMAIN D'AIDE MUTUELLE

ET LA CHUTE DE TITULESCU

ilVKO AVRAMOVSKI
(Belgrade)

La question du règlement des rapports avec l'Union Soviétique a
mis A, l'épreuve la fermeté de PalHance entre les Etats membres de la
Peiite-Entente. Cette question est devenue, après Parrivée de Hitler au
pcilivoir en Allemagne, essentielle non seulement pour la situation des
pays de la Petite-Entente, mais aussi pour l'organisation du système de
sécurité collective d'Europe en général. Après l'introduction du service
militaire obligatoire en Allemagne, le 16 mars 1935, la France tâchait
d'organiser un système de sécurité collective qui empéchat l'exp ansion
allemande dans l'Europe centrale, garantit la situation créée par le Trait6
de paix de Versailles et, de ce fait, aussi les positions frangaises dans cette
pa`rtie de l'Europe. Les chefs d'Etat de France, d'Angleterre et d'Italie
se sont rdunis du 11 au 15 avril 1935 A, Stresa, en vue de prendre une atti-
tude commune envers la dénonciation unilatérale des clauses militaires
du traité de paix de Versailles de la part de PAllemagne, mais ils n'ar-
rrvérent à aucune décision efficace. La recommandation de conclure un
Pacte danubien, formul6e à cette réunion, ne put être réalisée à cause du
iefus de P.Allemagne de prendre tout engagement prévoyant la non-
ingérence dans les affaires intérieures des Etats signataires, car elle y
veyait une tendance à faire échouer ses visées con.cernant PAnschluss de
l'Autriche.

Dans de telles circonstances, la France faisait des efforts pour garder
l'Italie à ses côtés en vue d'une action commune contre une tentative
éventuelle de PAllemagne de s'étendre dans le bassin du Danube. A cet
effet, le gouvernement frangais ne voulut pas s'opposer aux pr6paratifs

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 491-512, BUCAREST, 1966
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italiens pour la conquête de l'Ethiopie, afin de canaliser » les aspirations
italiennes à l'expansion et à l'occupation des territoires pour sa coloni-
sation dans l'Afrique orientale 1 En même temps, les négociations étaient
en cours entre les Etats-majors généraux français et italien pour le cas
d'un conflit armé avec l'Allemagne 2 Cette combinaison prévoyait aussi
la participation des Etats de la Petite-Entente 3.

La France avait simultanément entamé les négociations avec l'Union
Soviétique. Vu qu'après la réunion de Stresa il devint manifeste que le
o Locarno de l'Est » auquel l'Angleterre ne portait pas assez d'intérét,
tandis que l'Allemagne s'y opposait ouvertement4 ne pouvait pas être
réalisé, la France poursuivit ses pourparlers bilatéraux avec l'Union
Soviétique et ils furent conclus, le 2 mai 1935, par la signature du pacte
sur l'aide mutuelle. Deux semaines plus tard eut lieu la conclusion d'un
pacte analogue entre l'Union Soviétique et la Tchécoslovaquie. Ces pactes
représentaient le tournant dans les rapports entre les Etats de la Petite-
Entente ou plutôt entre la Yougoslavie d'un côté et la Tchécoslovaquie
et la Roumanie de l'autre.

Lorsque les pactes d'aide mutuelle franco-soviétique et tchécoslo-
vaque-soviétique furent signés, l'importance stratégique du territoire
roumain fut considérablement augmentée, car il séparait l'Union Soviétique
de la Tchécoslovaquie et dans le cas d'une mise en action des engagements
sur l'aide mutuelle, les troupes soviétiques n'auraient pu arriver au se-
cours h la Tchécoslovaquie attaquée que par le territoire roumain, car
on ne s'attendait pas à ce que la Pologne, dont le gouvernement menait
une politique hostile envers l'Union Soviétique et la Tchécoslovaquie
créat une possibilité pareille. C'est pourquoi la question du règlement des
rapports soviéto-roumains et la garantie du droit de passage des troupes
soviétiques par le territoire roumain devinrent si aigu6s. Cette question
avait provoqué d'âpres luttes internes en Roumaine, car les forces de la
réaction, particulièrement les partis de droite, secondés par l'Allemagne,
manifestaient une vive opposition à tout rapprochement avec l'Union
Soviétique. Ils cherchaient leur salut dans une étroite liaison avec les
puissances qui s'étaient proclamées protagonistes de la lutte contre la
menace communiste ». Un autre courant, plus faible, pourrait-on dire,

soutenait la politique de coopération avec la France et était prat à signer
le pacte avec l'Union Soviétique. Un éminent représentant de cette orien-

B. II. Ho'remnim, Hcmopun Oun.somamuu, Moscou, 1945, tome III, p. 516.
2 Gamelin, Servir, Paris, 1946, t. II, p. 171 ; Carr, International relations between the

Iwo world wars, 1919-1939, Londres, 1959, p. 224.
3 Gamelin, op. cit., 163.

Cf. B. II. II0110B, Arw.suficnas aim40.46(1mm'; u eocmoutord nantn, in tHonan
Aioaentuan ucTopiin », Moscou, t. III, 1963.
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tation politique fut le ministre des affaires étrangères Titulescu, connu
pour champion de la lutte pour la sécurité collective et de l'observation
des principes du Pacte de la Société des Nations. 11 a lui-même contribué
activement aux efforts de mener b, bonne fin le pacte franco-soviétique 5
et immédiatement après, le mois suivant déjà, c'est-à-dire au commen-
cement de juin 1935, il a entamé avec Litvinov les négociations en vue de
la conclusion du pacte soviéto-roumain. On a également projeté son
voyage b., Moscou 6.

11 n'y a ni besoin ni possibilité de disserter ici, de façon plus circons-
tanciée, sur le cours des négociations soviéto-rournaines, car ce problème
fait l'objet d'une étude spéciale. Nous nous arrAterons sur la question de
l'attitude du gouvernement yougoslave envers ces négociations.

Le pacte UP, signé entre la Tchécoslovaquie et l'Union Soviétique
et le commencement des négociations roumaino-soviétiques posaient
impérativement la question du règlement des rapports entre l'Union
Soviétique et la Petite-Entente dans son ensemble, ou plutôt d'un éclair-
cissement de l'attitude de la Yougoslavie. Les différences au sujet des
rapports avec l'Union Soviétique se manifestaient même avant cette
époque au sein de la Petite-Entente ou plutôt entre la Yougoslavie d'un
646 et la Roumanie et la Tchécoslovaquie de l'autre. 11 n'est pas possible
d'approfondir ici davantage l'évolution historique de ces rapports, mais
il est nécessaire de montrer l'attitude de la Yougoslavie au sujet de Pad-
mission de l'U.R.S.S. dans la Société des Nations et de l'établissement
des relations diplomatiques avec cet Etat.

La question de la normalisation des rapports diplomatiques avec
Soviétique s'est posée lors de la réunion du Conseil permanent

de la Petite-Entente, fin mai 1933, b, Prague. Comme base de départ
ont servi le traité franco-soviétique de non-agression du 29 novembre
1932 et la signature de la Convention sur la définition de l'agresseur,
proposée par le gouvernement soviétique et signée par les Etats de lo
Petite-Entente, par conséquent aussi par la Yougoslavie qui voyait dans
son article 5 stipulant la Meuse d'organiser et de tolérer ou favoriser
l'irruption de groupes armés dans le territoire des autres Etats un
ava,ntage direct pour elle-méme. A cette époque, Bend avait entamé,
au nom de la Petite-Entente, les négociations avec l'U.R.S.S., mais cette
question dut être suspendue b, cause de l'opposition de la part de la You-
goslavie 7. La normalisation des rapports avec devint beaucoup

5 Honopus Ounitomamuu, T III, p. 540.
Documents on German Foreign Policy, Series C, vol. IV, No. 160. V. aussi Diction-

naire diplomatique, t. V, p. 1122.
7 B. H. BORKOB, rep.mano-hecomeaecicue omnoutemtui e 1933-1938 soar= u paaectic

Alitnartmba, « CaaBfillo-repmalictute HCCJICA0Baliliff », Aumematt Rapt CC:CP
TUTyT cnauauonejernsn, MOSCOU, 1963.
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plus aiguifs lorsque, aprèa la sécession de l'Allemagne de la Société des
Nations, commença Pactivité visant à la conclusion du Locarno de l'Est.
A l'insistance de Bend et Titulescu, le Conseil permanent de la Petite-
Entente a recomandé pendant la séance tenue à Zagreb les 22 et 23 janvier
1934 aux pays membres d'établir des relations diplomatiques avec l'Union
Soviétique. La Yougoslavie a de nouveau fait ses réserves à ce sujet,
en se reservant le droit de décider elle-méme si elle établirait ou non les
relations diplomatiques 8. Au commencement de juin 1934, le Conseil
permanent a au cours de sa réunion de Genève pris la décision défini-
tive d'établir des rapports diplomatiques avec Immédiatement
après, le 9 juin, les ministres des affaires étrangères des Etats de la Petite-
Entente, done le ministre yougoslave Jevtie aussi, se sont réunis avec
Litvinov et sont convenus d'établir les relations diplomatiques, ce qui
fut immédiatement réalisé par la Tchécoslovaquie et la Roumanie. Bien
que le ministre yougoslave des affaires étrangères eût été présent à cette
réunion, la Yougoslavie n.'a pas suivi l'exemple de ses alliés 9.

Le pas suivant qui a contribué au règlement ultérieur des rapports
roumano-soviétiques fut l'adhésion de Soviétique A la Société des
Nations. Titulescu a intercédé activement pour l'admission de l'U.R.S.S.
Le représentant yougoslave à la Société des Nations a aussi voté pour
l'admission de l'U.R.S.S. parmi les membres de la Société. Le gouverne-
ment yougoslave n'était pas A même d'éviter ce pas, car c'eût été l'op-
position ouverte à la politique française et une manifestation de la diver-
gence d'opinions au sein de la Petite-Entente. Son vote contraire aurait
sans doute provoqué la désapprobation de sa politique de la part des
peuples yougoslaves qui ne partageaient point l'attitude de leur gouver-
nement envers l'Union Soviétique.

Le gouvernement yougoslave avait déjà commencé, à cette époque,
d'incliner vers l'Allemagne, avec laquelle il renouait les rapports écono-
miques de plus en plus étroits. C'est pourquoi le gouvernement yougoslave
tenait à tranquilliser le gouvernement allemand par l'intermédiaire de
son envoyé A, Berlin, Zivojin Balugdiie. Balugdiie assurait le chef du
département politique de l'Auswärtiges Amt que le vote de la Yougoslavie
pour l'admission de l'Union Soviétique à la Société des Nations ne
signifiait point du tout un changement de son attitude envers
et que cette attitude resterait réservée. D'après cette déclaration) le
gouvernement soviétique faisait, depuis longtemps déjà, des efforts qui
allaient s'intensifiant pour persuader à la Yougoslavie d'établir avec lui

8 Hcmopus aunsomamuu, 497, III.
11 V. E. Sladek, 2eneva 9 6ervna 1934, Slovansky prehled*, No 3, 1964, p. 130-134,

et M. Rusenescu, Stabilirea relaliilor diplomatice mire Ronulnia f1 U.R.S.S. In anal 1934, dams
4 Studil 1 materiale de ¡stork contemporani*, Bucure4ti, 1956, vol I, p. 202.
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des relations diplomatiques. Bolugdiie expliquait ces tentatives par le
fait que l'Union Soviétique attachait une grande importance A la Yougo-
slavie à cause de sa situation géographique, sa puissance militaire et les
relations historiques et de race entre les deux peuples, en raison de quoi
elle désirait l'attirer de nouveau de son certé. Quant à l'attitude réservée
de la Yougoslavie envers ces avances faites par l'TJnion Soviétique, Ba-
lugd2ie Pinterprétait, en premier lieu, par les égards que le gouvernement
yougoslave témoignait à PAllemagne, car il désirait attendre pour voir
comment se développeraient les rapports entre PAllemagne et PITnion
Soviétique.1 Belgrade nia pas l'intention de se laisser atteler par Paris ou
Moscou aux machinations franco-soviétiques contre P.Allemagne. On
présume, en outre, que la tension momentanée ne durerait pas longtemps.
Cependant, tant que la Yougoslavie n'aura acquis la certitude au sujet
de cette question, elle gardera l'attitude d'attente. Les représentants
yougoslaves à Genève n'étaient pas, bien entendu, en état de se prononcer
ouvertement 1A-dessus, mais cela fut suffisamment mentionné dans leurs
conversations »

Après la conclusion des pactes franco-soviétique et tchécoslovaque-
soviétique et après le commencement des négociations soviéto-roumaines,
la question du règlement des rapports entre la Yougoslavie et l'Union
So-viétique devint aiguë. La Yougoslavie était l'unique pays parmi les
Etats membres de la Petite-Entente et de l'Entente balkanique qui n'en-
tretenait pas des relations diplomatiques avec l'Union Soviétique. A la
séance ordinaire du Conseil permanent de l'Entente balkanique, tenue
vers le milieu du mois de juin 1935 à Bucarest, cette question fut posée
par la Turquie et la Rournanie. Dans une lettre circulaire de l'AuswärtigeS
Amt on affirme que la proposition turco-roumaine prévoyait que les
quatre Etats devraient régler, sur un pied d'égalité, la base de l'accord
eonclure avec l'Union Soviétique, qui, pourtant, n'était pas déterminée
de plus près, mais que cette idée échoua A cause de l'opposition que la
Yougoslavie y faisait en refusant de nouveau de reconnaitre l'Union
Soviétique. Néanmoins, la Roumanie et la Turquie réussirent à faire
insérer dans le communiqué, publié après la séance, une phrase par laquelle
on saluait le pacte franco-soviétique, en le qualifiant de base du futur
système de sécurité collective dans l'Europe orientale n.

Politisches Archiv des Auswärtigen Amtes, Bonn (dans la suite du texte : PA AA),
Politische Abteilung II b (dans la suite du texte : Poi. II b), Jugoslawien, Politische Bezie-
hungen zwischen Jugoslawien und Rumänien, Bd. 2 (dans la suite du texte : Jug.-Rum.).
Note du chef du Departement politique Köpke sur son entretien avec Balugnia du 26 sept.
1934.

11 PA AA, Poi. II b, Jugoslawien, Jug.-Rum., Bd. 2, lettre circulaire de l'Auswärtiges
Amt, II Balk. No 1276 G du 13 juin 1935.

Dans cette circulaire on met en relief, comme très important pour l'Allemagne, que le
représentant grec dans le Conseil permanent de ¡'Entente balkanique a essayé d'obtenir la

12 c. 4035
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Selon un document allemand, Titulescu avait également essayé
d'exercer une pression sur la Yougoslavie, en menagant Jevtié de faire
sauter la Petite-Entente si la Yougoslavie ne reconnaissait pas l'Union
Soviétique, mais Jevtie le refusa tout net 12.

La question du règlement des rapports yougoslavo-soviétiques
devait Atre résolue à la séance du Conseil permanent de la Petite-Entente
au mois de juin 1935. Cette séance, pourtant, dut être ajournée à cause
du changement du gouvernement en Yougoslavie. Au mois de juillet
de cette méme année le prince Paul a rendu une visite officielle au roi
Carol A. Singa. Les rapports avec l'Union Soviétique furent le sujet prin-
cipal de leurs entretiens. Suivant les informations que l'envoyé yougo-
slave à Vienne, Nastasijeviéfavait donné es A, l'envoyé allemand, von Papen,
le prince Paul s'opposa au zèle de Titulescu de faire adhérer la Roumanie
au système de pactes soviéto-franco-tchécoslovaques". Milan Stojadinovi6
qui avait, it cette époque, formé le nouveau gouvernement en se réservant
le poste de ministre des affaires étrangères, n'a pas profité de cette occasion
pour établir des contacts personnels avec Titulescu. De méme que le
prince Paul, Stojadinovie était aussi un adversaire décidé de la coopération
avec l'Union Soviétique, car il considérait cette coopération comme « ko-
nomiquement inutile, sans objet au point de vue politique extérieure et
dangereuse au point de vue politique intérieure », selon le publiciste &He-
mand Egon Heymann 14. L'abstention de Stojadinovi6 d'accompagner le
prince Paul pendant son voyage en Roumanie avait incontestablement
une plus grande importance qu'un simple moyen pour éviter la rencontre
avec Titulescu. De cette fagon Titulescu fut aussi automatiquement
exclu de ces conversations qui furent mendes au niveau des souverains.
Elles empruntèrent par lit le caractère d'une manifestation en faveur des
forces qui étaient contraires h la politique de Titulescu, visant à un rap -
prochement avec l'Union Soviétique, car le prince Paul aussi bien que
le roi Carol étaient connus pour leur attitude antisoviétique. Carol fut
le principal espoir de l'Allemagne qui s'efforgait de faire échouer, par
son intermédiaire, la politique de Titulescu 15. .

cancellation de la clause sur le pacte franco-soviétique et, lorsqu'il y échoua, il a formulé une
reserve, selon laquelle la Grece ne désirait prendre part A aucune combinaison dirigée contre
l'Allemagne ni faire quoi que ce soit que l'Allemagne pourrait considérer comme un acte d'ini-
mitié.

23 Ibidem, No II Ts. 1189 du 18 juin 1935.
13 Ibidem, Lettre de von Papen A Hitler, copie pour l'Auswärtiges Amt, Deutsche Ge-

sandtschaft Wien No. A. 1685 du 17 juillet 1935.
D'apres ce document, l'attitude de Jevtie était plus concilianle, tandis que le prince Paul

rejetait energiquement tout rapprochement avec l'Union Soviétique.
" Egon Heymann, Balkan's Kriege, Bilndnisse, Revolutionen, 1.50 Jahre Polilik und Schick-

sal, Berlin 1938, 222.
15 PA AA, Poi. II b, Rumänien, Politische Bezichungen zwischen Rumänien und Deutsch-

land, Bd. 3, Lettre de Rente Fink A l'attache militaire i Prague, von Stein, du 27 aoilt
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La séance du Conseil permanent de la Petite-Entente, tenue le
29 et le 30 août à Bled, ne put pas trouver une solution au problème des
rapports yougoslavo-soviétiques 16. Stojadinovié note dans ses mémoires
que Bend tâchait de présenter sous le meilleur jour possible la situation
dans l'Union Soviétique, afin de gagner la Yougoslavie à établir des
relations diplomatiques avec celle-là. Titulescu soutenait Benei et «il
parlait aussi de Moscou avec la plus grande sympathie »17. Stojadinovi
n'accepta pourtant pas ces propositions. A l'insistance de Benei et de
Titulescu il répondit qu'il était, lui aussi, partisan d'un rapprochement
avec PU.R.S.S., mais qu'il fallait procéder avec préoccupation et compter
a-vec « la susceptibilité de la famille royale, extrémement mal disposée
envers Moscou », partieulièrement A, cause de l'assassinat commis sur les
membres de la famille impériale. « Mon gouvernement est formé exclusi-
vement des opposants de la politique du feu roi Alexandre, disait Stoja-
dinovie, et il ne faudrait pas encore donner libre cours aux opinions que
je suis venu pour renverser même les principes fondamentaux de la politi-
que extérieure pratiquée jusque là par la Yougoslavie. Autrement, je suis
d'avis qu'il est dans notre intérét de normaliser nos rapports avec les
Soviets, comme Pont déjà fait tous les Etats du monde, mais cela doit
elre un processus graduel. De toute façon, la Yougoslavie n'adhérera
aucun pacte dirigé contre la Russie, mais elle ne peut pas, non plus, con-
clure une alliance avec la Russie »18.

L'attitude prise par Stojadinovie A, la réunion de Bled de la Petite-
Entente était sans doute uniquement une manceuvre pour décliner Péta-
blissement des relations diplomatiques avec l'Union Soviétique. La Wri-
table raison fut le désir de ne pas perdre la faveur de PAllemagne. Cette
attitude s'est manifestée nettement dans une conversation qu'il avait
eue le 3 octobre 1936 avec le journaliste allemand Heymann. Interrogé

1935, zu Balk. II, No. 2020 K, dans laquelle on donne des instructions concernant l'action que
le prince Friedrich Hohenzollern devait exercer sur le roi Carol lors de sa visite en Roumanie
ainsi que la lettre de von Papen du 11 novembre 1935, adressee it Hitler, sur les résultats des
entretiens que le prince Friedrich avait eus avec Carol, copie de la lettre dans l'Auswiirtiges
Amt, II Balk. No. 3244 V. là-dessus aussi B. 14. Cxxos, IThan Xodarcu. (rlexoc.itovalfnuti
mum anon.o.mumecnoso 6.4ona dynaticnux eocydapane, u.o.a6pb 1935 mapm 1938). *Ha HO-
Retturett HCTOplill aapy6etRuhrx mart C6opnit K =Tear no Hosettuleit acTopmf, nogroro-
Baelf lobe/won Bee06Igeft IICTOpH14 Ypa.:11,CHOCO rocrLapcnieunoro Yinusepurre'ra }menu
A. M. l'opbuoro. CisepTploucit, 1963, 13-14.

" Le journal lionumica du 30 aofit 1935 a publié la nouvelle qu'on avait maintenu
le principe que tout EtaL devait decider lui-meme de ses rapports avec l'U.R.S.S., et que, pour
des raisons spéciales la question des relations yougoslavo-soviétiques était de nouveau
aj ournée.

17 Milan M. Stojadinovid, Ni rat ni pakt. Jugoslavija izmedju dva rata, Buenos Aires
1963, 361.

18 Bene§ et Titulescu s'étaient contentés de cette declaration, mais ils dissimulaient
peine le mécontentement à cause de leur échec. Il devait leur etre immediatement clair, que la
Yougoslavie ne leur permettrait plus de parler aussi en son nom, sans un accord préalable avec
elle s, constate Stojadinovid avec satisfaction. (Stojadinovié, op. cit., p. 36a-364).
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par celui-ci sur l'attitude que prendrait la Yougoslavie dans le cas d'un
conflit entre PAllemagne et PITnion Soviétique, Stojadinovie répondit

Nous ne nous tournerons jamais contre PAllemagne. Nous n'avons
aucune raison de défendre la Russie. Qui devrions-nous défendre les
bolchevistes peut-étre ? » 19. Stojadinovie a confirmé cette attitude même
dans ses mémoires. Dans ses commentaires sur la politique de Bend et
de Titulescu, il écrit : « Dans cet enthousiasme pour les pactes, la recherche
de l'appui en Russie et Padhésion aux alliances dirigées contre P.Alle-
magne, j'avais introduit assez de raisonnement froid ». ii accusa Bend'
et Titulescu d'avoir la prétention de jouer « le rôle d'hommes d'Etat et de
diplomates européens, de s'immiscer dans les rapports entre les grandes
puissances » et affirma que son propre point de vue y était diamétrale-
ment opposé, c'est-h-dire qu'il ne voulait pas s'ingérer dans les conflits
entre les grandes puissances. « C'est pourquoi je me rendis nettement
compte, dès le premier jour de la réunion de Bled, qu'une coopération
cordiale entre moi-méme et Beneg et Titulescu ne pourrait jamais avoir
lieu. », conclut Stojadinovie

11 se produisit bientôt l'aggression italienne contre l'Ethiopie. Au
cours des négociations qui eurent lieu au sein de la Société des Nations
au sujet de la prise d'attitude envers condamnée comme agresseur,
la divergence d'opinions entre Stojadinovie et Titulescu ne se manifesta
pas. Par contre, Stojadinovie avait télégraphié au représentant yougo-
slave dans la Société des Nations, dr. Ivan Subotie, de faire toutes les
démarches solidairement avec Beneg, Titukscu et le ministre des affaires
étrangères de la Turquiei Riistii Aras 21. Ce fut, pourtant, la dernière
aboration entre Stojadinovie et Titulescu. Les changements auxquels

a donné lieu la guerre entre l'Italie et l'Ethiopie ont définitivement éloigné
l'orientation politique de Stojadinovie de celle de Titulescu. C'est que
Yougoslavie, comme le reste des membres de la Société des Nations a

19 PA, Pol. IV, 20, Jugoslawien, Politische Beziehungen zwischen Jugoslawien und Italien,
Bd. 1, DGB No. 172 du 6 octobre 1936.

29 M. Stojadinovid, op. cit. p. 362-363.
Considdrablement plus ouvertes et pleines de désapprobation étaient les déclarations

Stojadinovié concernant Titulescu, faite it une date ultdrieure au cours des entretiens avee,
le comte Ciano it Belgrade, le 24 et le 25 mars 1937 it Yoccasion de la signature du pacte
italo-yougoslave d'amitid. Il accusait Titulescu de s'étre occupd, par pure vanité, des affaires
qui le dépassaient, en lançant par lit la Roumanie souvent dans une situation difficile.

Envers ce dernier, il s'est exprimd en termes durs et méprisants. Il l'a accusé d'avoir lid la
Rournanie à la Russie par calcul personnel et peut-étre pour avoir été directement acheté
par elle, (les Archives secrètes du comte Ciano, 1936-1942, Paris, Plon, 1949, 97).

Cette partie du télégramme de Stojadinovid était concue comme il suit : Pridre gardez
contact avec Bend, Titulescu et Aras au sujet de l'Abyssinie de sorte que notre attitude soil.
en conformité avec celle de nos aids... * Archives diplornatiques du Secrétariat d'Etat pour
les affaires dtrangères (dans la suite du texte : DASIP), fonds de la ldgation yougoslave it Londres
(dans la suite du texte LP), 1935, 1/6, LP confid. n° 639 du 16 sept. 1935, lettre circulaire
chiffrde de Milan Stojadinovid, MIP str. confid. n° 1116 du 12 sept. 1935.
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adopté la décision sur l'application des sanctions économiques contre
l'Italie. Par la mise en ceuvre de ces sanctions la Yougoslavie fut plus gra-
vement atteinte que les autres pays, car participant avec 20%
à l'exportation totale de Yougoslavie, était son client le plus important.
Pour cette raison, la Yougoslavie a particulièrement insisté sur l'adoption
de la proposition V qui prévoyait la compensation des pertes aux pays
ayant subi de graves dommages par suite de Papplication des sanctions
contre l'Italie. Titulescu a prêté, dans ces discussions, son appui à l'atti-
tude yougoslave. Le représentant permanent de Yougoslavie dans la
Société des Nations informait Stojadinovie que le gouvernement you-
goslave pouvait être content de l'attitude de Titulescu 22.

Cependant, la compensation que la Yougoslavie avait obtenue de
PAngleterre et de la Tchécoslovaquie sous forme d'une augmentation de
contingents pour certains articles d'exportation et la réduction des tarifs
douaniers, n'était pas satisfaisante. La France n'est pas du tout allée
au-devant de l'exigence yougoslave pour les compensations. Elle n'a pas
montré de bonne volonté pour faire des concessions analogues à miles
faites par PAngleterre et la Tchécoslovaquie et dans une mesure au moins
égale concernant l'augmentation des importations de la Yougoslavie. Une
attitude pareille provoqua le mécontentement des milieux dirigeants et
économiques yougoslaves, et donna lieu, même à quelques réclamations
de la part du représentant yougoslave dans la Société des Nations 23.

L'Allemagne profita au maximum de la nouvelle situation pour
assumer la part itailienne dans le commerce avec les pays balkaniques
en les rattachant par là autant que possible à ses propres fins économiques

et pour s'assurer les matières premières et les denrées alimentaires
dont elle avait grand besoin et que le territoire balkanique était en état
de lui livrer. Elle a assumé, à elle seule, environ 60% des anciennes expor-
tations yougoslaves en Italie, tandis que la part prise par l'Angleterre,
la Tchécoslovaquie et la France ensemble ne dépassait pas 25% 24

En outre, l'attitude française envers la question d'une guerre éven-
tuelle contre l'Italie a influencé davantage la volte-face de la politique
de Stojadinovie qui se tournait de plus en plus vers PAllemagne. Le gou-
vernement anglais avait entamé les négociations avec la Yougoslavie,
Grèce et la Turquie, concernant l'aide mutuelle dans le cas où, PItalie
attaquerait PAngleterre à cause de Papplication des sanctions dconomi-

22 DASIP LP, 1935, 1/2, LP, confid. n° 822 da 24 novembre 1935, rapport du dr Ivan
Subotid au ministre président Milan Stojadinovid, str. confid. n° 162 du 19 octobre 1935.

23 DASIP, fonds du Département consulaire et économique, 1936, n° 243, f. XII, vol.
VII, KP n° 1663 du 21 février 1936, Département politique, transmet le rapport du dr Ivan
Subotid de Genève, confid. n° 3666 du 19 février 1936.

25 V. S. Vassiliev, L'Allemagae et le corrunerce extérieur des Etals Balkaniques, Paris,
1939, p. 50.
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ques. Le gouvernement yougoslave a donné en principe son consentement
à prèter secours à un membre de la Société des Nations qui serait victime
d'une agression de la part de l'Italie, notamment à l'Angleterre, mais
elle faisait apendre sa participation de la participation simultanée de
la France dans les opérations des effectifs terrestres. Le gouverneMent
frangais, pourtant, refusait de donner la aclaration que ses propres
effectifs terrestres prendraient part à la guerre contre l'Italie 25. Cette
hésitation produisit sur la Yougoslavie l'impression qu'elle était aban-
donnée par son allié et laissée seule en face de l'Italie, particulièrement
et d'autant plus que l'Angleterre avait déjà notifié qu'elle n'avait point
l'intention de diriger sa flotte méditerranéenne dans l'Adriatique 26.
Tons ces faits avaient pour résultat d'accélérer l'abandon de la collabora-
tion avec la France de la part de la Yougoslavie qui cherchait à remplaeer
cette collaboration par un raffermissement des liens politiques avec l'An-
gleterre 27 ainsi que par une intensification des liens économiques et
politiques avec l'Allemagne. Les milieux dirigeants anglais ne s'opposaient
point à une orientation pareille de la politique étrangère yougoslave. Par
contre, ils l'encourageaient davantage 25, asireux d'amoindrir l'influence
frangaise et d'empécher l'Union Soviétique de prendre un trop grand
ascendant sur l'Europe. D'un autre côt6, une telle orientation de la You-
goslavie convenait aussi à l'Allemagne. L'accentuation de l'orientation
politique vers l'Angleterre, accompagnée de l'établissement des liens
économiques de plus en plus intimes avec l'Allemagne signifiaient la
formation d'une base favorable pour la réalisation de l'objectif principal
de la politique allemande dans l'Europe sud-orientale l'élimination de
l'influence frangaise et la consolidation de l'hégemonie allemande. Le
renforcement de l'influence anglaise fut considéré comme provisoire et
sans danger pour les buts allemands. Cette influence, après avoir j0116
son rôle dans le refoulement de la France, pourrait étre facilement éliminée,
car l'Angleterre nVtait pas directement intéressée à ce territoire et elle
voyait d'un mauvais ceil l'établissement des relations d'amitié -et d'al-

25 Pour les détails v. Zivko Avramovski, Pitanje aesea Jugoslavije u vojnim sankeijama
protiv ¡(alije za vreme italijanske agresije na Etiopiju (Question de la participation de la You-
goslavie aux sanctions militaires contre l'Italie pendant l'agression italienne de l'Ethiopie)/1935
1936/ in Jugoslovenski istorijski 6asopis », Belgrade, 1/1964, p. 21-22; 28-30.

26 Ibid., p. 29.
27 Cette polilique fut inaugurée déjà à la première séance du cabinet de Stojadinovid,

le 17 juillet 1935 (V. J. B. Hoptner, Yougoslavia in Crisis 1934-1941, New York, 1962, P. 34).
28 Stojadinovid écrit dans ses mémoires que l'envoyé anglais 11 Belgrade, Henderson,

avant de quitter la Yougoslavie après sa nomination au poste d'ambassadeur it Berlin, lui a
clonné le conseil suivant : s Dans votre politique extérieure il y a une chose que vous ne devez
jamais perdre de vue : l'Angleterre est loin, l'Allemagne est prés... * et que plus tard, au début
de 1938, il fut enthousiasmé * par la visite de Stojadinovid it Berlin (M. Stojadinovid, op. cit.,
p. 508).
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liance avec l'Union Soviétique de la part de la France et de ses
alliés 29.

Cette orientation de la politique étrangère yougoslave rendait ce
pays de plus en plus &pendant de l'Allemagne et ses protagonistes, le
prince Paul et Stojadinovi6, se déclaraient de plus en plus ouvertement
contre la politique de rapprochement avec l'Union Soviétique, soutenue
par Titulescu. Non seulement ils refusaient d'établir des relations diplo-
matiques régulières avec l'U.R.S.S., en faisant par 14 de l'obstruction
et aggravant indirectement la position de Titulescu, mais aussi ils empé-
chaient activement la réalisation du pacte projeté entre la Roumanie
et l'Union Soviétique. Un rapport de l'envoyé allemand à Belgrade,
Victor von Heeren, nous renseigne là-dessus tout 4. fait clairement. Après
l'audience qu'il a eue auprès du prince Paul, il en donne la relation suivante :
«11 croit, a-t-il dit, avoir rendu récemment un bon service 4 la politique
allemande. Lui et son premier ministre ont réussi d'empécher, en tout
dernier moment, la conclusion d'un pacte russo-roumain. 11 croit avoir
ouvert les yeux, cette fois, au roi Carol devant le danger communiste.
Titulescu est, bien entendu, furieux contre lui et contre Stojadinovi6.
C'est un homme très dangereux, mais il a l'impression que son influence
&croft » N. Von Heeren informait ensuite que ces renseignements coinci-
daient avec ceux qu'il avait regus de Stojadinovié. D'après ces informa-
tions-ci, Titulescu « a subi chez lui non sans la participation de Sto-
jadinovi6 un échee et que, pour cette raison, il lui garde rancune ». Sto-
jadinovk &clam, aussi 4 von Heeren que le roi Carol et le président du
conseil roumain Tatarescu se rapprochaient de plus en plus du point de
vue yougoslave en ce qui concerne la « question russe »31.

L'attitude irréconciliable du prince Paul et de Stojadinovié envers
la question des rapports avec l'Union Soviétique se manifesta de nouveau
lors des entretiens qui eurent lieu à l'occasion des funérailles du feu roi
anglais Georges V au commencement de Pannée 1936. De retour à Bel-
grade, le prince Paul déclara à von Heeren qu'il avait rendu de grands

29 L'Allemagne pratiquait une politique identique envers la Roumanie. Le chargé d'af-
lakes allemand à Bucarest suggérait qu'il fallait aider le rapprochement anglo-roumain. 11

désignait ce rapprochement comme un moyen pour séparer la Roumanie de la France et pour
arriver à un accord entre la Roumanie et l'Allemagne. (PA AA, abt. II, Rumiinien, Politische
Beziehungen zwischen Rumiinien und Deutschland, Bd. 2, Rapport de von Pochhammer adressé

AA, DG Bukarest, n0 1790 du 10 juin 1935. V. aussi DGFP, C, IV, n° 478. p. 946.
39 Deutsches Zentralarchiv, Potsdam, Auswärtiges Amt, Bar° RAM, Handakten Reichs-

nuDenminister Protektor v. Neurath, Bulgarien, Jugoslawien, Mai 1935 April 1937, Lettre
de von Heeren à von Neurath, Belgrade, le 6 décembre 1936.

31 Ibid. L'historien soviétique V. K. Volkov estime It juste titre que le prince Paul et
Stojadinovi6 avaient exagéré leur r6le en affirmant qu'ils avaient jou6 le principal /tie dans
l'empechement de la réalisation du pacte roumano-soviétique. B. K. Bombm, Biteuipias
no.aumuxa 10eocricieuu e 1935 1936 ea., In Conercxoe c.nammonejtenne », Mocium,
1/1965, 39).
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services A, Ja politique allemande à Paris et it Londres, car il y a agi, entre
autres, au sens de la compréhension pour l'attitude allemande et qu'il a
défendu la politique yougoslave ayant en vue les intérêts allemands.
4 Ceci se rapporte non seulement à la, question russe, mais aussi à la question
autrichienne *. En exposant les efforts gull avait dfi faire pour s'op-
poser aux tentatives de séparer la Yougoslavie de l'Allemagne, le prince
Paul a suggéré qu'à son opinion, l'initiateur de la pression exercée sur
la Yougoslavie sous forme de campagne menée dans les journaux fran-
gais et anglais contre l'orientation de la politique étrangère de la Yougo-
slavie, était incontestablement Titulescu et gull s'en était convaincu,
plusieurs reprises, h, Londres aussi bien qu'à Paris . « Man miisse sich
immer wieder fragen, ob Titulescu nicht als Agent Litvinovs anzusehen
sei. Leider sei König Carol zur Zeit wieder ganz im Banne Titulescus
und scheine weder die Kraft noch den Willen zu haben, sich der gefährli-
chen Politik seines AuBenministers entgegenzustellen", conclut le prince
Paul 32.

Dans cette conversation le prince Paul avait assumé le rôle de
médiateur entre l'Allemagne et l'Angleterre en insistant sur le rapproche-
ment anglo-allemand 33. Il a déclaré qu'à son avis l'Union Soviétique
était le plus grand ennemi de l'Europe, que celle-ci devait s'unir afin
d'être à même de se défendre contre celle-lh et que, de ce point de vue,
la politique pratiquée par Hitler semblait avoir une importance décisive,
particulièrement la politique « géniale » de l'Allemagne envers la Pologne.
Von He,eren tira profit de ce point de vue du. prince Paul pour agir en
faveur d'un rapprochement entre la Hongrie et la Yougoslavie. 11 a
indiqué que les efforts de l'Allemagne en vue de réaliser ce rapprochement
devaient être congus comme faisant partie de la lutte allemande contre
la « menace communiste » ou bien pour le rapprochement de tous les
pays européens appelés A, marcher un jour c6te à côte dans la lutte contre
le communisme. Le prince Paul fut d'accord avec l'opinion de von Heeren,
mais il ajouta que c'était justement ce qui lui inspirait des soucis car il
y avait certains signes que Mussolini faisait des efforts pour renverser
Gömbös afin de le remplacer par le comte Bethlen, ce qui ressusciterait
les tendances légitimistes en Hongrie, puisqu'elles étaient restées à Vienne
sans perspectives. Cet entretien, dans son ensemble, fit croire it von Heeren
que la politique yougoslave, malgré la pression exercée sur elle de plusieurs
côtés, resterait certainement sans changements au sujet des questions russe

32 Deutsches Zentralarchiv, Berlin, Bilro RAM, Handakten des Reichsaußenministers,
Bulgarien, Jugoslawien. Lettre personnelle de v. Heeren à v. Neurath, Belgrade, le 28 fé-
vrier 1936.

33 B. H. BO.iotoB, ThietanAs nartuuzuna 10eoc.aaeuu e 1935-1936 ea., 38.
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aussi bien qu'autrichienne et que ce pays continuerait d'éviter tout ce
qui pourrait le mettre dans la position d'adversaire de P.Allemagne.34

11 est notoire qu'une telle politique poursuivie par le gouvernement
de Stojadinovie et les gouvernements yougoslaves antérieurs envers l'IT-
nion Soviétique était en opposition avec les sentiments des masses popu-
laires. Cependant, nous désirons présenter ici quelques remarques de
l'envoyé allemand à Belgrade, von Heeren, remarques qui nous semblent
d'autant plus importantes et précieuses qu'elles ont &US faites par un
diplomate nazi. 11 met en relief que le paradoxe selon lequel la Yougoslavie
n'avait pas, jusque lò, reconnu l'Union Soviétique et l'attitude plus quo
froide envers elle n'étaient pas fondés sur quelque conviction idéologique
du peuple de la « menace communiste », mais qu'ils dépendaient en gé-
néral uniquement des obstacles que les personnages compétents pour la po-
litique extérieure yougoslave y apportaient. « De toute façon, il y a en
Yougoslavie des milieux qui voient dans le communisme une maladie mor-
telle, souligne von Heeren, mais la majorité absolue de la population prend
une attitude d'indifférence ou même de bienveillance envers l'idéologie
marxiste. Pour cette raison, si l'opinion populaire décidait en Yougoslavie
de la politique extérieure du pays, le rapport entre la Yougoslavie et l' Union
Soviétique serait depuis longtemps déja normalisé. (Souligné par Z. A.)
Pour le développement futur de la politique étrangère yougoslave ce fait
pourrait étre d'une importance considérahle » 35.

Von Heeren fait ressortir ensuite que cette disposition des peuples
yougoslaves n'a aucune importance pour le moment, vu que la politique
extdrieure yougoslave, notamment les rapports entre la Yougoslavie et
l'Union Soviétique, ne sont pas déterminés par l'opinion publique, mais
par les facteurs compétents, en premier lieu par le prince Paul et Stojadi-
novié. Pour cette raison il analyse leurs attitudes respectives envers "'Union
Soviétique. 11 résulte elairement de ces analyses que l'un des motifs
fondamentaux qui dictaient aux milieux dirigeants yougoslaves d'orien-
ter la politique extérieure du pays vers l'Allemagne fasciste était la crainte
de 'Influence révolutionnaire. Le prince Paul, souligne-t-il est par son
origine même et par ses sentiments intimes, un ennemi du « danger bolche-
viste ». Selon von Heeren, ce fait aurait amené le prince h s'orienter de
plus en plus vers l'Allemagne. Von Heeren écrit là-dessus : « Le dévelop-
pement de la situation en France lui (c.-&-d. au prince Paul Z. A.)
inspire de grands soucis et le peu de cas que l'Angleterre faisait de la me-
nace communist° trouve en lui, qui est autrement enclin h admirer tout
ce qui vient de l'Angleterre, un critique sévère. Il voit dans la nouvelle

84 Deutsches Zentralarchiv, Berlin, comme dans la note 32.
85 PA, Pol. IV, 48, Jugoslawien, Jug.-Rum., rapport de von Heeren adressé ;I AA, DG,

Belgrade, n° 2396, du 15 septembre 1936.
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Allemagne un bastion contre le communisme et, pour cette raison déjà,
éprouve une admiration pleine de respect pour Pceuvre du Fiihrer. Cette
attitude politique saine et prévoyante est manifest& par le prince Paul
non seulement dans son pays, mais aussi, à plusieurs reprises et avec la
m'éme netteté, à Londres, à Paris et à Bucarest »36.

Stojadinovié partageait aussi les idées du prince Paul. « Cependant,
écrit von Heeren, il ne s'y laissait guider ni par ses sentiments ni pas ses
vues sur le monde, mais par son opportunisme ». Le méme auteur souligne :
« Sa nature sceptique est encline à ne rien prendre au sérieux, ni les agita-
tions communistes dans le pays, qu'il considère uniquement comme une
conséquence inévitable mais passagère de la stagnation économique, ni
la propagande soviétique sur le plan mondial. Mais-, de l'autre côté, il est
également loin des sentiments panslavistes. C'est pourquoi il lui suffit
la thèse, soutenue d'une façon énergique par le ministre de l'intérieur
Korogec, qu'une représentation soviétique à Belgrade serait dangereuse
du point de vue politique intérieure comme une centrale de propagande
communiste, pour rejeter toujours de nouveau l'établissement des rela-
tions diplomatiques avec la Russie soviétique qu'on exigeait avec
instance de plusieurs côtés » ". Von Heeren met en relief le fait que ce
refus d'établir les relations diplomatiques avec l'Union Soviétique était
pour Stojadinovid d'autant plus acceptable qu'il ne voyait en elle, au point
de vue économique, aucun facteur important pour la Yougoslavie, tandis
que l'Allemagne était à ses yeux un acheteur absolument indispensable
des produits yougoslaves. Se basant sur toutes ces observations, von
Heeren conclut que la politique du gouvernement yougoslave envers le
danger communiste en général et envers l'Union Soviétique en particulier,
est basée sur des fondements très instables, mais que les personnages qui
déterminent la ligne de cette politique offrent tout de même une certaine
garantie que la Yougoslavie, du moins pour quelque temps, « ne succom-
bera pas aux séductions russes »38.

Cette attitude du prince Paul et de Stojadinovié enver,s l'Union
Soviétique et envers l'Allemagne donnait constamment lieu à une tension
des rapports avec Titulescu et A. l'affaiblissement des liens à l'intérieur
de la Petite-Entente. 1.1 était évident que la Yougoslavie était le moins
intéressée au maintien de l'unité des trois Etats alliés. Tandis que Beneg
et Titulescu faisaient des efforts pour réaliser le rapprochement entre la
Petite-Entente et l'Union Soviétique et par là aussi le système unique de sé-
curité collective dans cette partie de l'Europe, le gouvernement yougoslave,

33 Ibid.
37 Ibid.
38 Ibid.

www.dacoromanica.ro



15 LE GOUVERNEMENT YOUGOSLAVE ET LA CHUTE DE TITULESCU 505

en conformit6 avec les tendances allemandes 39, s'écartait de l'objectif
fondamental et original de la Petite-Entente et poursuivait une politique
de plus en plus conciliante envers la Hongrie ainsi qu'une politique de
collaboration. avec PAllemagne contre la restauration des Habsbourg en
Autriche, dans laquelle elle voyait une menace pour Pintégrité de la Yougo-
slavie. Il se montrait méme prét à conclure, à cet effet, avec PAllernagne,
un accord militaire secret, sp6cial40. La crainte de la restauration influait ,
entre autres, sur le gouvernement yougoslave qui montrait une attitude
de plus en plus conciliante envers la possibilité de l'Anschluss, considérant
celui-ci comme un moindre mal 41, ce qui donnait lieu à un éloignement de
la Tchécoslovaquie qui voyait dans l'Anschluss le plus grand danger pour
son existence, l'encerclement total de son territoire par PAllemagne. Une
telle divergence des intéréts entre les Etats membres de la Petite-Entente
ne pouvait pas rester inapergue au public. Afin de démentir ces bruits, on
asprojeté une r6union des chefs d'Etat et des ministres des affaires 6tran-
Ores qui devait avoir lieu à Bucarest, au commencement de juin 1936.
Cette r6union avait pour but de se présenter au public europ6en comme une
nouvelle conf6rence de la Petite-Entente et une manifestation de solidarit6
de ses membres. Cependant, elle produisit un effet tout à fait oppos6.

A la veille de cette réunion, le prince Paul et Stojadino-vi6 fluent in-
form& qu'à la réunion serait d6termin6 le terme pour la conclusion de
Paccord roumano-sovi6tique 42 Ils furent r6volt& par cette nouvelle et
le 29 mai 1936 ils informèrent le gouvernement roumain qu'ils ne pourraient
pas venir à Bucarest. Cette nouvelle causa un grand 6moi à Bucarest.
Titulescu se rendit le méme jour en avion à Belgrade pour essayer de sauver
ce qui pouvait étre sauv6. Il fut oblig6 de faire des concessions devant
l'attitude inflexible de Stojadinovie et du prince Paul au sujet des
rapports avec l'Union Sovi6tique pour empécher la désagrégation formelle
de la Petite-Entente. Alin de persuader le prince Paul d'assister à la
conf6rence, il dut consentir à une nouvelle suspension des agociations
et déférer sa visite à Moscou, déjà annoncée dans la presse 42.Il ne r6ussit

39 Get element était d'une grande importance pour la politique allemande. A l'occasion
de la visite de Stojadinovid à Berlin, au mois de janvier 1938, dans le rapport prepare pour
Hitler, l'attitude de la Yougoslavie envers la Hongrie a été prise comme un indice montrant que
celle-lA était le moins intéressée au maintien de la Petite-Entente, bien qu'elle ne désirAt pas aban-
donner ouvertement cette alliance. (Bundesarchiv Koblenz, Stabsamt des Min. PrAs. General-
feldmarschall GOring, p. 131, Note de l'Auswiirtiges Amt sur la politique intérieure et exté-
rieure de la Yougoslavie).

49 Der HochverratsprozeB gegen Dr. Guido Schmidt vor dem Wiener Volksgericht,
Wien 1947, 394, Lettre de von Papen à Hitler du 21 aortt 1935.

41 Stojadinovid a declare sans reserve au ministre polonais des affaires étrangeres, Beck,
l'occasion de sa visite A Belgrade au mois de mai 1936, qu'il ne défendrait pas l'Autriche contre
une tentative allemande d'Anschluss. (J. Beck, Dernier rapport, politique polonaise 1926-1939,
NeuchAtel 1951, 1,118. V. aussi Hans Roos, Polen und Europa, Tiibingen 1957, 272).

42 B. K. BonKon, Bneusnan nonumum Kkoc.oaeuu e 1935-1936 co., 43.
41
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pourtant pas A, assurer la présence de Stojadinovie à la réunion de Bu-
carest, hi l'exemple de deux autres ministres des affaires étrangères.
L'absence de Stojadinovie avait pour but de montrer d'avance qu'il ne
pouvait pas être question de discuter des problèmes importants concer-
nant les rapports entre les pays de la Petite-Entente et d'empécher les
desseins de Titulescu et de Bend de donner A cette réunion le caractère
d'une nouvelle conférence de la Petite-Entente.

En parlant de cette réunion des chefs d'Etat des pays de la Petite-
Entente, J. B. Hoptner écrit que le prince Paul s'était rendu à Bucarest
A l'insistance de Stojadinovie qui faisait ressortir que ce voyage pourrait
étre une manifestation utile, « particulièrement en un temps ob. l'Italie
a trop levé la téte » et qu'il serait utile de montrer au monde que la You-
goslavie n'était pas seule 44. Il ne dit, pourtant, plus rien de cette réunion
et ne mentionne point que Stojadinavie n'a pas assisté A la réunion, raalgré
le fait que sa présence était prévue. Pour cette raison, ce document peut
produire une fausse impression sur rattitude de Stojadinovie envers cette
réunion ainsi qu'envers la Petite-Entente en général. Sa non-arrivée à
Bucarest doit Atre envisagée comme une manifestation publique A. un but
et à un sens déterminés. Le public entier le comprit comme une désolida-
risation de la politique de Titulescu. Cette désolidarisation avait, sans
doute, pour objet d'affaiblir ses positions au sein du gouvernement et
dans le pays en général, et pour cette raison elle doit étre ajoutée aux
efforts unis des diplomaties allemande, polonaise et italienne " et des
partis de droite en Roumanie visant à éliminer Titulescu du gouvernement.

L'attitude antisoviétique du gouvernement yougoslave, et, par
conséquent, Pattitude contre les efforts de Titulescu ayant pour but
la conclusion du pacte avec l'U.R.S.S., se manifesta également dans le
fait qu'à la veille de la réunion des chefs d'Etat des pays de la Petite-
Entente, le ministre polonais des affaires étrangères, Joseph Beck, adver-
saire connu de Titulescu et ennemi de l'Union Soviétique, rendit une
visit e a. Belgrade.

Lorsque le 29 aoilt 1936 eut lieu la reconstruction du c-abinet de
Tatarescu pour remplacer Titulescu par Victor Antonescu ce changement
fut accueilli avec soulagement au ministère yougoslave des affaires étran-
&res. Il accepta sans réserve l'explication que Titulescu était éliminé
du gouvernement pour des raisons de politique intérieure. Bien que le
changement dans le gouvernement roumain fût un événement de grande

44 J. B. Hoptner, op. cit., p. 53.
44 Sur l'activité de l'Allemagne, de la Pologne et de l'Italie, V. : S. Mikuliez, Wplgzo

diplomacji Sanacgjnej na obalenie Titulescu, Sprawy miedzynarodowe, Warszawa, 7-8/1959
Procés des grands eriminels de guerre devant le Tribunal international militaire de Nuremberg,
t. XXV, p. 15, PS-007.
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importance pour la Petite-Entente et les rapports entre la Roumanie et
la Yougoslavie, les rapports politiques mensuels du ministère yougoslave
des affaires étrangères ne lui prêtent presque aucune importance. On
n'en fait mention que dans deux brefs paragraphes dans les rapports
pour les mois d'août et de septembre 1936, sous une forme purement
informative. On n'y donne aucune évaluation des conséquences
pourrait entrainer dans l'orientation politique de la Roumanie et dans
les rapports à l'intérieur de la Petite-Entente. Tout ce qu'on en a dit,
c'est que la crise du cabinet, « selon l'opinion des personnages impartiaux »,
a été causée par la division qui s'était produite au sein du gouvernement
au sujet des mesures à prendre pour empAcher les excès ultérieurs de la
droite contre les Juifs et les hommes de gauche et que le président du conseil
Tatarescu, en ouvrant la crise du gouvernement, a voulu éliminer le
désaccord qui se manifestait entre lui-mème et Titulescu en ce qui concerne
les idées « sur quelques problèmes de la politique intérieure et de la poli-
tique extérieure » 46.

L'organe de Stojadinovié, Vreme », après avoir donné une intro-
duction sur la surprise qu'avait provoquée en Europe la destitution de
Titulescu, car ce fut impossible de la passer sous silence expose les
motifs de cet acte, en suivant exactement la ligne de la déclaration donnée
par le ministre président Tatarescu 47. Le journal souligne qu'aucun
mouvement personnel n'y a joué un line. Le fait que Tatarescu a pu se
passer d'un collaborateur tel que Titulescu a été expliqué par le désir de
mettre de l'ordre dans les conditions internes, car « Phomme de la rue a
commencé à prendre le dessus » et «M. Tatarescu, pourtant, porte en lui
l'instinct de l'ordre ».

« C'est pourquoi, lorsqu'il s'agissait de mettre en pratique une po-
litique radicale d'apaisement et qu'on a pris la décision de rentrer vers
le plein respect des dispositions de la loi et vers le désarmement des fronts
antagonistes, il a fallu couper d'avance les influences primordiales qui
auraient pu faire &honer cette politique du parti libéral. Le parti libéral
&sire assumer la pleine responsabilité devant l'histoire de la consolidation
intérieure du pays, au moyen de son instrument légal, le cabinet homogène
libéral. Comme M. Titulescu n'appartient pas au parti libéral comme
d'ailleurs, à aucun autre parti par le jeu des événements il dut élre victime

46 DASIP LP 1936, 1/14, confid. n° 1433 du 3 novembre 1936, rapport politique mensuel
du Ministére des affaires étrangères pour le mois d'octobre 1936, confid. n° 27581 du 28

octobre 1936.
47 Avant cela on exprime pharisaTquement l'espoir que Titulescu ne descendra pas de

la scéne politique et que c'est confirmé par les nouvelles qu'on lui avait offert le poste d'envoyé
Londres qui lui tient tant au cceur * ou bien le rale dirigeant dans la Société des Nations
(« Bpeme », le ler sept. 1936).
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d'un calcul interne * 48 Ayant de cette façon justifié les motifs de la des-
titution de Titulescu, Vreme » conclut que : « Chaque pays possède ses
propres lois internes, intimes et impératives, sur lesquelles l'étranger
n'est pas compétent à se prononcer». Le journal a, ensuite, constaté que
la continuité de la politique extérieure roumaine n'est point du tout
rompue par cette substitution personnelle a et fut plein d'éloges pour le
nouveau ministre des affaires étrangères Victor Antonescu, en soulignant
de nouveau que la Yougoslavie était convaincue que le départ de Titulescu
était, en premier lieu, la conséquence des conditions politiques intérieures.

Cependant, la véritable attitude de Stojadinovid envers la chute
de Titulescu s'est manifest& dans son entretien avec l'envoyé allemand
Belgrade, von Heeren. Stojadinovié manifesta, à cette occasion, sa satis-
faction que Titulescu eût été éliminé de la vie politique de Roumanie,
tout en exprimant son espoir qu'à l'avenir, la politique extérieure roumaine,
lorsque Titulescu n'y aurait plus joué de rôle, se rapprocherait dans le
cadre de la Petite-Entente de plus en plus de la ligne yougoslave (au lieu
de celle suivie par la Tchécoslovaquie Z. A.), c'est-à-dire que Berlin
serait placé devant Moscou. D. a souligné qu'il « éprouvait un plaisir per-
sonnel » à cause de la chute de Titulescu, avec lequel il avait eu plusieurs
conflits. II espérait que le changement du cours de la politique extérieure
roumaine faciliterait son intention « d'appuyer la politique yougoslave
désormais surtout sur le Pacte balkanique, auquel, il est vrai, appartient
la Roumaine, mais non pas la Tchécoslovaquie tout en développant
les relations amicales avec la Bulgarie » 48.

La déclaration précitée de Stojadinovid est d'une grande importance
pour l'évaluation de l'essence de sa politique extérieure. En soulignant
que désormais, outre le développement des rapports amicaux avec
Bulgarie, la Yougoslavie appuyerait sa politique surtout sur l'Entente
balkanique dont la Tchécoslovaquie it'était pas membre, il a porté clai-
rement A, la connaissance de von Heeren que le but qu'il se proposait
était d'annuler par là complètement l'importance de la Petite-Entente
et de laisser la Tchécoslovaquie isolée, face à la pression allemande.
Stojadinovid traite ce sujet d'une façon plus détaillée dans son livre
rat ni pakt (Ni la guerre, ni le pacte) où il écrit :

# La Petite-Entente, créée en vue d'empécher la restauration de la
Monarchie des Habsbourg, avait déjit joué son rôle. Les trois Etats qui
forniaient la Petite-Entente étaient devenus, dans l'entre-temps, aussi
forts que chacun d'eux ffit suffisamment puissant pour empécher la res-
tauration. Un nouveau facteur apparut aussi sous forme de la nouvelle

48 Bpesm », le ler sept. 1936.
4. PA, Poi. IV, 333, Rumänien, Ailgem. ausw. Politik, Bd. 1, Lettre circulaire de AA,

Pol. IV, No. 2837 du 25 sept. 1936.
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19 1 E GOUVERNEMENT YOUGOSLAVE ET LA CHUTE DE TITULESCU 5C9

Allemagne, avec Hitler à la tête, qui tendait vers l'Anschluss et non pas
vers la restauration ».

o Le tableau de l'Europe en 60 de Pannée 1935 était diff6rent de
telui qu'elle présentait au moment oh fut créée la Petite-Entente. Le pro-
blème de l'Europe et, par conséquent, aussi de la Petite-Entente, ce n'6-
tait plus Otton de Habsbourg, jeune pr6tendant au trône de l'Autrich e-
Hongrie, mais le Fiihrer du Troisième Reich, Adolf Hitler. Et, pour parer it

cette menace A, Pordre existant en Europe, les Etats de la Petite-Entente
n'étaient pas assez prêts ni par le nombre de leur population, ni par leurs
forces militaires, ni par leur situation géographique »50.

Cependant, cette déclaration signifiait it l'Allemagne beaucoup plus,
car elle annonçait un rapprochement avec la Bulgarie, ce qui montrait
clairement qu'on visait par lit à un relâchement des liens dans le cadre
de l'Entente balkanique qui trouvait sa raison d'être justement dans la
solidarité des pays balkaniques dans la lutte contre les tendances r6vision-
nistes de la Bulgarie.

En prenant cette attitude, Stojadinovi6 se conformait entièrement a
la ligne suivie par la politique allemande par rapport it la Petite-Entente,
la politique qui se proposait de rompre l'unité de cette coalition par le
traitement inégal de ses membres particuliers et d'isoler de cette façon
la Tchécoslovaquie qui deviendrait ainsi une proie facile. Tandis que
l'Allemagne, dans la Malisation de cette politique, prenait envers la
Tch6coslovaquie une attitude ouvertement hostile et développait une
campagne permanente de provocations en s'efforçant de maintenir les rap-
ports normaux avec la Roumanie et en mettant obstacle A, l'adh6sion de
cet Etat au pacte franco-sovi6tique, elle favorisait la Yougoslavie et flat-
tait Stojadinovid, en encourageant ses tendances dictatoriales dans le
pays et sa o sage » politique A d'émancipation » de la Yougoslavie. Une
note, faite le ler mai 1934 h l'Auswärtiges Amt, qui devait servir d'in-
struction A, l'envoyé allemand 4 Bucarest sur l'attitude ä prendre au sujet
de la politique roumaine envers l'Union Soviétique, s'exprime sur cette
politique d'une façon concrète et ouverte. Cette note est conçue en ces
termes : o Le développement de la grande politique européenne, aussi s'il
s'agit de la Roumanie, est déterminé en g6n6ral par les grandes puis-
sauces occidentales. Ceci s'applique 6galement aux rapports de la Roumanie
avec l'Union Soviétique.

D C'est pourquoi nos intkrêts politiques pour la Roumanie ne vont
pas aussi loin pour que nous pensions à son sujet, en ce qui concerne les
dangers dont elle est menacée de la part de la Russie soviétique, ä ótablir
des rapports qui apasseraient la mesure normale de relations correctes

Se M. Stojadinovié, op. cil., p. 364.
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ou méme à assumer des engagements spéciaux. Aussi faut-il prendre en
considération nos rapports avec la Hongrie qui, dans sa politique révi-
sionniste, suit les objectifs semblables aux nôtres et, puis, par sa situation
géographique méme, elle est pour nous plus importante que la Roumanie,
antirévisionniste par excellence. Que nous traitons la Roumanie d'une
autre façon que, par exemple là Yougoslavie ... cela répond à notre in-
tention de rompre, si possible, la Petite-Entente ; le traitement différent
de ses membres pent contribuer à cette fin o 21.

La tendance manifestée par Stojadinovi6 à assumer la position diri-
geante dans la Petite-Entente et dans l'Entente balkanique se montra
immédiatement après la chute de Titulescu, lors de sa visite en Roumanie
et de sa participation A, la conférence du Conseil permanent de la Petite-
Entente à Bratislava. La visite de Stojadinovi6 à Bucarest a été prévue
plusieurs reprises déjà mais il refusait constamment de la faire, car il
évitait tout contact personnel avec Titulescu. Aprés la chute de Titulescu
il entreprit immédiatement ce voyage, avec une hâte surprenante 52. Au
sujet du départ de Stojadinovi6 pour Bucarest, l'envoyé allemand a. Bel-
grade, von Heeren, informait que cette visite inattendue avait lieu, d'après
les nouvelles qui lui étaient parvenues, à la demande du gouvernement
roumain qui essayait d'obtenir par là une espéce de légalisation et d'aug-
menter son autorité dans le pays. Stojadinovi6 profita de cette visite pour
discuter le problème des rapports de la Petite-Entente avec l'Union So-
viétique ou plutôt pour effectuer un rapprochement entre la politique
roumaine et la politique yougoslave à ce sujet 22.

Après la fin des entretiens qu'il avait eus avec Tatarescu et Anto-
nescu, Stojadinovi6 fit, le 11 septembre, la déclaration suivante à la presse :

51 PA, Abt. II b, RumAnien, Rum. Deut., Bd. 3, Note de Heinburg du Ier mai 1936.
22 A l'occasion du départ de Stojadinovié pour Bucarest, son organe Bpeme jus-

tifiait son absence a la réUnion antérieure des chefs d'Etat et des ministres des affaires étran-
gères des Etats de la Petite-Entente, qui avait eu lieu au mois de juin 1936 et constatait :
4 Son absence d'alors h. Bucarest avait cause à cette époque une grande inquiétude dans cer-
tains milieux. On comprendra, done, les manifestations actuelles de joie en voyant que M. le
dr. Stojadinovid n'évite pas Bucarest puisqu'il a entrepris ce voyage au-dela de la frontiére
comme si dans l'entretemps il n'y avait rien de change (e Rpeme * du 10 sept. 1936).

Au cours d'une conversation avec le correspondant de Völkischer Beobachter, Heymann,
du 3 octobre 1936, Stojadinovid a déclaré :

Ich konnte ja Titulescu nicht leiden. Deshalb habe ich seinen Abgang auch sofort hono-
riert, indem ich nach Bukarest fulff und das Benzinabkommen abschloß. Kdnig Carol hat das
sehr wohl verstanden und mir sein Bild geschenkt". (PA, Pol. IV, 20, Jugoslawien, Jug.-It.,
Bd. 1, Rapport de Janson, adressé a AA, transmet la note sur la conversation entre Heymann
et Stojadinovié, DGB No. 172 du 6 octobre 1937).

Interrogé par Heymann sur l'attitude de la Yougoslavie dans le .cas d'un conflit entre
l'Allemagne et la Russie, Stojadinovid a répondu : Wir werden uns nie und nirgends gegen
Deutschland exponieren. Wir haben keine Veranlassung, Rul3land zu verteidigen. Wen soiled
wir verteidigen etwa die Bolschewiken?"

55 PA, Pol. IV, Jugoslawien, Jug.-Rum., rapport de von Heeren adressé it AA, Dg,
Belgrade, No. 2357 du 9 septembre 1936.
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J'aime les hommes énergiques, réalistes, racistes, qui, par leur dispo-
Fition naturelle sont prêts aux décisions et aux actions. C'est pourquoi
nous sommes vite et facilement convenus et avons mis immédiatement en
pratique les décisions que nous avions prises » 54.

« 11 est superflu de dire que j'ai constaté, encore une fois, la pleine
identité de nos vues sur les problèmes de la politique extérieure. Les ob-
jectifs, les méthodes et la politique de la Petite-Entente restent, par con-
séquent, sans changements » 55.

Cependant, d'après les informations que la légation allemande A,
Bucarest avait obtenues, Stojadinovi6 souligna, dans ses entretiens avec
le gouvernement roumain, que la situation intérieure de la Yougoslavie
nO permettait aucun rapprochement de l'Union Soviétique et que le gou-
vernement yougoslave devait garder les mains libres de pouvoir, désormais
comme auparavant, et déterminer son attitude envers l'Union Soviétique
en fonction de la situation intérieure de son pays. Selon cette même source,
du côté roumain il fut répondu qu'il n'existait aucune intention de con-
tinuer l'activation des rapports avec l'Union Soviétique et que le gouverne-
ment roumain renonçait à sa demande d'un rapprochement entre la Yougo-
slavie et l'Union Soviétique. A la fin, on a constaté que Stojadinovi6 et
Antonescu étaient tombés d'accord de prendre une attitude commune à la
réunion de la Petite-Entente si Bene§ soulevait la question du règlement
des rapports entre la Yougoslavie et la Roumanie d'un côté, et de l'Union
Soviétique de l'autre 56

54 Il s'agissait d'une convention sur les livraisons mutuelles des maliéres premières pour
l'industrie de guerre. Selon cette convention la Roumanie devait livrer à la Yougoslavie, A
partir du ler novembre 1936, 55 tonnes de derives de naphte par an, pour les besoins de l'armée
et de l'aviation yougoslaves. La Yougoslavie s'engageait à livrer A la Roumanie, pour les be-
soins de son industrie de guerre, le cuivre, jusqu'à concurrence de la valeur des derives de
naphte importés. Si la Yougoslavie ne disposait pas d'une quantité suffisante de cuivre, elle
serait obligee de payer le solde en livres anglaises ou en autres devises étrangères. (DASIP, LP,
1936, 1/6, confid. n° 2726/V du 21 septembre 1936; le journal lIononloa. du 8 novem-
bre 1936).

A cet accord yougoslavo-roumain a precede une plus vaste proposition de cooperation
entre les pays de la Petite-Entente, soumise par Bene§ A la veille de la reunion de la Petite-
Entente au mois de mai 1936. 11 a soumis quatre propositions, à savoir : a) introduction d'une
fète nationale commune pour tous les pays membres ; b) reunions régulThres des chefs d'Etat ;
c) efforts communs pour le désarmement et d) union du conunandement railitaire. Stojadinovid
rejeta, pourtant, ces propositions, en motivant son attitude par l'affirmation que l'augmen-
tation du nombre de fètes diminuerait leur importance et en proposant comme la meilleure
solution d'organiser aux écoles des conferences sur les pays allies à l'occasion de leurs fates na-
tionales. II a adhere A la proposition concernant les efforts communs pour l'armement et propose
de son Me un échange entre la Roumanie et la Yougoslavie, où celle-ci livrerait du cuivre
en troc pour le naphte. Selon ce projet, la Yougoslavie pourrait livrer le cuivre et le fer
la Tchécoslovaquie qui, A son tour, livrerait le materiel de guerre à la Roumanie pour payer
par là les livraisons de naphte, faites par la Roumanie A la Yougoslavie. Sur les autres propo-
sitions de Bene§ on n'a fixé rien de concret (voir J. B. Hoptner, op. cit, p. 53).

56 Bpeste * du 12 septembre 1936.
56 PA, Pol. IV, 48, Jugoslawien, Jug.-Rum., télégramme chiffré de la légation allemande

A Bucarest, adressé à AA, copie, DG, Buk., No. 127 du 12 septembre 1936.

13 c. 4055
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Que ceci fut le moment principal qui avait influé sur l'attitude du
gouvernement yougoslave au sujet de la destitution de Titulescu, le montre
aussi la adoration faite par l'envoyé yougoslave ai Vienne, Nastasijevid, 4
l'ambassadeur de l'Allemagne, von Papen. Nastasijevid a déclaré que le
prince Paul faisait depuis longtemps des efforts pour éliminer ce poli-
ticien indésirable », comme il avait appelé Titulescu et qu'il craignait
qu'une nouvelle et plus forte pression ne fût exercée sur la Yougoslavie
la réunion de la Petite-Entente au mois de septembre 4 Bratislava, afín
de la persuader à normaliser ses relations avec l'Union Soviétique. Pour
cette raison, le gouvernement yougoslave a rep, avec un grand soulage-
ment, la chute de Titulescu, comme un agrèvement de la politique dans
l'Europe centrale et la fin du jeu Beneg-Titulescu. Quant à Antonescu,
il a déclaré que celui-ci fut comme un ami de la France, mais qu'il sui-
vrait absolument la ligne qui serait trade par le roi Carol 0.

Les documents cités montrent nettement que le plus grand o péché »
de Titulescu, que Stojadinovid ne pouvait pas lui pardonner, fut sa poli-
tique de rapprochement avec l'Union Soviétique et pour cette raison les
rapports mutuels entre les deux hommes d'Etat &talent perpétuellement
très tendus et les expectatives sur le rôle à jouer par Antonescu furent
réalisées.

Pour mieux démontrer la conformité de vues entre la Roumanie
et la Yougoslavie, au mois d'octobre eut lieu aussi la visite de Tatarescu
Belgrade. Dans les milieux politiques allemands on y voyait une preuve
de la communauté d'intéréts toujours plus grande et de l'union entre la.
Yougoslavie et la Roumanie ainsi que de leur initiative synchronisée.
Vu la double qualité de la Yougoslavie et de la Roumanie comme membres
de la Petite-Entente aussi bien que de l'Entente balkanique, leur poli-
tique commune, d'après les commentaires allemands, restait l'axe prin-
cipal de la politique du sud-est européen ». En tout cas, on considérait
que la situation de la Yougoslavie était considérablement renforcée, car
avant la chute de Titulescu, elle se trouvait isolée au sein de la Petite-
Entente avec son attitude envers l'Union Soviétique, tandis qu'après cet
événement, ai cause du refroidissement survenu dans les rapports roumano-
soviétiques, la Yougoslavie et la Roumanie exercèrent en. commun la
pression sur la Tchécoslovaquie".

67 Holldack, H., 1Vas wirklich geschah. Die diplomalischen Hiniergrande der deutschen
Kriegspolitik, Mtinchen 1949, P. 305.

68 DASIP, LP, 1936, 1/14, confid. No. 1653 du 2 décembre 1936, rapport politique
rnensucl du ministère des affaires étrangères pour le mois d'octobre 1936, MIP, confid. No.
27973 du 24 novembre 1936.
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UN LIVRE DE CHEVET DANS LES PAYS ROUMAINS AU XVIlle
SIÈCLE:. «LES DITS DES PHILOSOPHES »

ALEXANDRU DUTU

L'activité soutenue des imprimeries moldaves, valaques et transyl-
vaines ne reflète certainement que d'une manière partielle le mouvement
des idjes dans les provinces roumaines. Ce sont les collections actuelles
de manuscrits qui nous permettent de saisir quelques aspects significatifs
de la mentalité des hommes de l'époque : les traductions, les compilations,
les écrits originaux parvenus jusqu'h, nous sont révélatrices pour les aspi-
rations, les besoins intellectuels et les confrontations entre les diverses
doctrines qui sollicitaient Pattention des hommes en train de se frayer
leur petit bout de chemin dans la vie quotidienne à travers le brouillard
et les coups de foudre. Quelquefois de nombreuses copies manuscrites
accusent un penchant ou une préférence pour un certain livre qui a pénétré
pour plusieurs générations dans la conscience des lecteurs ; refaire son
histoire n'est pas chose trop simple, mais les données, une fois rassembldes,
reconstituent souvent d'elles-mêmes une partie de la fresque noircie par le
temps. C'est le cas du livre publi6 en Valachie, dans deux &Mons succes-
sives en 1713 : l'une en grec (rvco?..txdc nocXacte5v ILveSv cpaocreicpcov), l'autre en.
roumain (Pildele filosofesti).

Comme nous l'avons signalé ailleurs 1, il s'agit d'une traduction de
l'oeuvre d'Antoine Galland, Les maximes des Orientaux, seconde partie de
l'opuscule que le célèbre orientaliste français publiait en 1694 sous le
titre : Les bons mots et les Maxim,e,s des Orientaux. Traduction de leurs
ouvrace,s en Arabe, en Persan, et en Turc. Avec des Remarques. Par Mons.

Dans la revue s Steaua o, Cluj, 1965, 9, p. 118-120. Nous y avons relevé l'intéret
porté au problème de I'dentification du texte originel par M. Gaster, N. Cartojan, Ramiro Ortiz,
Dem. Russo et N. Iorga.

REV ÈTUDES SUD-EST EUROP., IV. 3 4, p. 513-533, BUCAREST, 1966
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A. Galland, et Paris. Du français le livre fut traduit en italien par 1)01
Chiaro, le secrétaire du prince Constantin Brancovanu ; ensuite en gi ec
par Jean Avramios et, enfin, en roumain par Anthime le métropolite
valaque 2

Paru dans un format de «poche », le livre était publié à la suite de
invatdturi erestinefti (Enseignements chrétiens), qu'on recommandait de
lire après la technique des « apophtegmata *, bien connues dans la tradi-
tion chrétienne ; « Ces conseils ne sont pas adressés seulement à ceux qui
ont fui le monde et qui vivent en priant sans cesse, mais aussi à ceux qui
vivent dans le monde et ne connaissent pas très bien les mystères de
Dieu, car ceux-là peuvent à leur tour les lire après avoir abandonné les
troubles du monde ... S'ils ne peuvent pas les lire tous dans un seul jour,
qu'ils lisent chaque jour un chapitre, avant d'être enveloppé par les soucis
quotidiens ... Si vous n'avez pas le loisir de lire le matin, alors lisez-le
le soir, avant de vous coucher 3 ». Les « Enseignements » ont vu le jour en
1700; invdfittura bisericeased (Enseignement ecclésiastique) fut publiée
en 1710; cinq années plus tard, Anthime dédie au prince Etienne Canta-
cuzène un ouvrage en grec sur les devoirs du prince. Par- ces trois opuscules,
l'église fournissait aux lecteurs trois sortes de maximes : des indications
pratiques à l'usage de tous les laIques, des normes pour les prêtres, des
conseils destinés aux princes. En ce qui concerne la première catégorie,
le métropolite s'ingéniait à réveiller Pintérêt d'un public plus vaste, en
adaptant aux besoins de la cause les apophtègmes recueillies par les clercs
dans o les miroirs » classiques : la Maissa d'Antonios et le Dioptra de Phi-
lippos Monotropos (le Solitaire) 4.

Cependant, au profit de ce nouvel public, les presses valaques ont
pu.blié, pour la première fois, d'autres livres encore, appelés à enseigner
tout en délectant : Alexandria (le Roman d'Alexandre) et Floarea Daru-

2 Anton Maria Dcl Chiaro, au service du prince dès l'an 1697 (cf. Enciclopedia italiana,
1931, vol. XII) décrit lui-mhne l'itinéraire compliqué de ce livre dans son ouvrage Istoria delle
modernesrivoluzioni della Valachia, édition N. Iorga, Bucarest, 1914, P. 52 : Le Massime degli
Orientali, traduzione dalla lingua franzese nella italiana, fatta da me e dedicata al principe Con-
stantin Brancovani, per di cui comando il P. Giovanni Abrami (allora predicatore al servigio di
detto principe) le tradussc in greco volgare ma non senza notabile alterazione furono poi tradotte
dalla greca nella valacca favella per opera dell'arcivescovo di Valachia Antimo, il quale fece
stamparle in amendue le sudette lingue a spese di Maano Apostolo, in Bucarest, in 16 s. D. V. Eco-
nomides, loan Avramie, Biserica ortodoxii romana s, 1944, p. 141-159, a renoncé a l'iden-
tification de la source française ; la liste des éditions grecques et roumaines est lacunaire. Le
probléme a été signalé de nouveau par Damian Bogdan dans Studii s, 1951, 4, p. 131-163
et par N. Serbanescu dans Biserica ortodoxa romana s, 1956, 8-9, p. 743. Börje Knös,
Histoire de la littérature néogrecgue, Uppsala, 1962, P. 344, estime que, sr le but de ce Recueil
était l'enseignement de la foi et de la morale chrétienne ; les extraits que nous citons plus bas
démontrent clairement le but du livre.

3 La préface est reproduite dans Bibliografia romeineascd veche (la Bibliographie roumaine
ancienne) de Ion Bianu et Nerva Hodo§, Pr vol., Bucarest, 1903, p. 392.

4 Voir H. G. Beck, Kirche und theologische Literatur fin byzantinischen Reich, Miinchen,
1959, p. 642.

514 ALEXANDRU DUT(J 2
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rilor (Fiore di virtii). C'est la première fois que les laiques ont à leur dis-
position des livres qui leur soient spécialement destinés, d'une nature toute
autre que les textes qu'on pouvait lire ou entendre jusqu'alors A. l'église
ou dans les maisons des sachants-lire.

Tout en gardant le privilège de guider les laiques, l'Aglise fut en-
trainée, à cette époque, dans le mouveraent initié par les intellectuels
qui en Valachie, de méme qu'en Moldavie formulaient de nouveaux
concepts, plus conformes A, l'essor culturel et aux objectifs visés par la
politique extérieure des deux pays. Les plans d'un Serban Cantacuzène
et la politique habile de Constantin Brancovanu tendaient 1 libérer la
Valachie de la domination ottomane, but que Palliance de Démètre Can-
temir avec le tsar Pierre le Grand a rendu manifeste en ce qui concerne
la Moldavie. Cette politique qui envisageait une intervention directe dans
les pays balkaniques 5, marchait de concert sur le plan culturel avec toute
une série d'ceuvres littéraires et architecturales aptes A, exprimer l'éclat
des cours princières ralliant l'espérance des peuples « chrétiens ». Sous la
pression exercée par cette plelade des lettrés, qui maniaient plutôt la
plume que le sabre, la typographie métropolitaine s'est conformée aux
nouvelles initiatives et durant plusieurs décennies ses presses allaient sortir
A, côté des ouvrages de polémique anticatholique mouvement dirigé
par Dosithée de Jérusalem les chapitres attribués A, Basile le Mac&
donien, les Parallèles de Plutarque, ainsi que les livres susmentionnés ;
bon nombre de travaux historiques, parrai lesquels « l'Histoire du Pays
Roumain » de Constantin Cantacuzène, ont circulé, en des copies manus-
crites, sources d'inspiration pour les auteurs qui préfaçaient les livres
religieux. « L'horizon intellectuel de la société roumaine s'était sensible-
ment amplifié ; les hommes se préoccupaient de certains problèmes nou-
veaux ; leur capacité de comprendre et d'exprimer ces problèmes s'était
accrue. Le phénomène reflète directement l'étape importante atteinte par
le processus de développement de la conscience sociale et, notamment :
l'homme médiéval commence A, se transformer 6 » Le développement de la
conscience culturelle fut considérablement poussé par l'essor de l'huma-
nisme épanoui d'abord A, Padoue et ensuite dans les académies de Constan-
tinople et de Bucarest. Les traductions de Nicolas Milescu, ses investi-
gations sur les questions de foi orthodoxe 7, ainsi que sur l'origine du peuple

6 Voir Virgil eandea, Semnificalia politial a unui act de culturti feudata (La signification
palitique d'un acte de culture féodale), Studii o, 1963, p. 651-671.

6 Eugen StAnescu, Studiu introductiv (Etude introductive) aux Cronicari munteni (Chro-
niqueurs valaques), Ier vol., Bucarest, 1961, p. CIV, Pour le conlexte sud-est européen, voir
Cl. Tsourkas, Les débuts de l'enseignement philosophique et de la libre pens& dans les Balkans.
La vie el l'ceuvre dc Théophile Korydalée, Bucarest, 1948.

7 Voir Virgil CAndea, Nicolae Illilescu gi tnceputurile traducerilor umaniste In limba ro-
mdful (Nicolas Milescu et les premieres traductions humanistes en roumain), Limbil .,i litera-
Writ *, 1963, p. 29-76.
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roumain 8, ont &US continuées par Constantin Cantacuzène dans sa syn-
thèse et par Démètre Cantemir, ce dernier heureusement caractérisé par
N. Iorga comme « le dragoman des deux cultures » orientale et occi-
dentale.

Notons un autre fait significatif : la fréquence des écrits dialogués
sur des questions de foi orthodoxe ; le modéle proposé par 1VIilescu fut
suivi par Constantin Cantacuzène, qui patronna la publication du «Ma-
nuel sur quelques questions obscures », rendues claires par Jean Karyo-
phyllos 9. Ce dialogue qui est, en réalité, une discussion, un débat, masque
clairement une tendance de raisonner la foi, une nécessité d'établir les
droits de l'argument rationnel méme dans ce domaine. La publication du
« Manuel» est d'autant plus significative que Jean Karyophyllos avait été
condamné, quelques années auparavant, par le patriarche de Jérusalem lo.
On a remarqué comme de juste que les questions discutées par Cantacu-
zène et Karyophyllos représentaient le summum de la science de l'époqueu.
II ne s'agit pas seulement d'une pénétration du criticisme protestant dans
les problèmes concernant la foi, mais en tout premier lieu d'un véritable
débat A, propos de la place assignée a l'homme ici-bas, préoccupation fon-
damentale des intellectuels qui se séparent de plus en plus des positions
adoptées par les clercs.

El est vrai que la version en langue roumaine des « Fiore di virtit *
circulait depuis plusieurs siécles, mais sa multiplication grace a l'impri-
merie a soudain élargi le cercle des lecteurs et l'o3uvre a dépassé de la
sorte les murs des cloitres ; par la publication des Dit8 des philosophes,
l'intention de constituer une littérature à l'usage des laiques devient ma.,
nifeste et l'invite a la méditation sur les questions sociales est tout aussi
claire. L'évolution des livres sur la sagesse parvient maintenant a un
point crucial; l'on constate, dans ce genre littéraire, ainsi que dans toute
la fittérature de l'époque de Brancovanu, que d'une part, le nombre des
éléments laiques augmente, et d'autre part, les ceuvres se diversifient 12.

8 Voir, par exemple, la remarque de Milescu concernant l'origine du mot Dieu en roumain
(Dumnezeu) : a mot qu'on a emprunté aux Latins, comme on a emprunté aux Latins plus qu'une
moitié de la langue roumaine ... dans le Ms. 494, f. 269 v, de la Bibliothéque de l'Acadé-
miel intrebdri foarte de fotos pentru multe trebi ale credinfei noastre, Idlmdcitil de Nicolae Spatarut
Milescu din limba greacd, 1661 ( Questions utiles se référant A beaucoup de choses de notre foi,
traduites par Nicolas Milescu le Spathaire, de la langue grecque). Le texte a été publié par
P. V. Hane§ dans Glasul Bisericii ', 1962, 1-2, p. 80-91 ; la partie initiale du texte dans
l'ouvrage de C. C. Giurescu sur le Spathaire, Bucarest, 1927.

8 Publié en 1697, le 'EyxeLpE8tov 7scpf WAIN eoropuIv xed. Xtíctecov fut traduit en
roumain avant 1768 (Ms. 458). N. Chitescu a consacré une étude au s Manuel (Bucarest, 1945).

10 Dans le livre publié A Jassy en 1694: 'EyxeLpíSt.ov xcera: 'liocivvou Toil Kocpuocp0A7).
Quelques détails chez Dem. Russo, Studii istorice greco-romdne (Etudes historiques gréco-
roumaines), Bucarest, 1939, Pr vol., p. 181-191.

11 Constantin Erbiceanu, Bibliografia greacd ... (La bibliographic grecque ...), Buca-
rest, 1903, p. 23-30.

12 Cf. Istoria Romdniei (Histoire de la Roumanie), III° vol., Bucarest, 1964, p. 278.
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Un fait destiné à souligner l'esprit novateur des intellectuels valaques
est qu'en 1698 Iérothé Comnène offre au prince Brancovanu une collec-
tion de # maximes des rois, des généraux , des philosophes et des orateurs »13;
toutefois, ce n'est pas ce recueil imbu d'un air vétuste qui a vu le jour, mais
la traduction don.née par le secrétaire italien du prince.

Les Fiore di virtik et Les dits des philosophes ont été acceptés d'emblée
par les lecteurs ; leux réédition et leur circulation manuscrite confirme
l'adhérence A, la mentalité de l'époque. Un exemplaire des Fiore di virtit,
parvenu par la suite des pérégrinations d'un certain marchand Pierre de
Bucarest è, Constantinople, rentre de main en main en Valachie 14. Les
dits des philosophes furent réédités plusieurs fois, en grec comme en rou-
main, et presque chaque exemplaire conservé è, la Bibliothèque de l'Aca-
démie de la République Socialiste de Roumanie porte d'innombrables
annotations dues aux divers possesseurs.

En 1783, l'opuscule est publié de nouveau b, R1mnic, centre impor-
tant du mouvement culturel roumain à l'époque des Lumières, et, la
même année, afin de satisfaire aux besoins des lecteurs de Transylvanie,
un autre tirage sort è, Sibiu, par les soins d'un typographe venu toujours
de Riminc (Radu Rimniceanu). Une autre édition est publiée A, Sibiu en
1795. 11 convient de souligner le fait que les deux tirages de 1783 sont plus
volumineux que l'édition princeps de 1713 et cela pane que l'éditeur, un
Writable érudit (Grégoire Rimniceanu), a forgé lui-méme quelques maximes
gull a ajoutées au texte original ; indice prouvant que le livre évoluait
parallèlement à la mentalité roumaine. Par contre, l'édition de 1795 revient
au texte d'Anthime ; mais son importance n'en est pas amoindrie, car elle
fut patronnée, à notre avis, par « La société philosophique de la grande
principauté de Transylvanie » qui activait en étroite liaison avec les intel-
lectuels de Rimnic et de Bucarest. Publié de nouveau par la typographie
métropolitaine de Jassy en 1844, le livre fut réédité fort modestem.ent
par N. Iorga, en 1909, et seulement afin de réactualiser un ouvrage qui
reflétait un filon important de la tradition culturelle roumaine

Ce livre fut réédité plusieurs fois en grec, et la chronologie établie
par D. V. Economides est assez lacunaire, comme nous l'avons (Up, si-
gnalée ci-dessus, puisque IlvoyAtx3c a été publié non seulement en 1732,
1758, 1780, 1842, mais aussi en 1800 et 1816, è, Venise ; en tout cas les
éditions grecques dépassent en nombre celles en romnain.

13 Voir le Ms. grec 1044 de la Bibliothèque de l'Académie. L'ouvrage de Iérothé La
métamorphose de l'homme aneien * a été traduit en roumain au XVIII° siécle, Ms. 1407.

14 Voir Livia Baciru, Poveslea anei cdrfi . . . (L'histoire d'un livre), Revista bibliotecilor *,
1965, 2, P. 97-100.

D'après les indications de rxtvlg-Mgcg, 'EXX-t)voc4 fitAtoypcupEct I, 7, 893, etc.
L'édition de 1842 signalée par Nestor Camariano dans Revista Istoria Ronulnit 1943,
p: 99-101 est citée aussi par Xptcr-rtvcc llocy6v1, Ilpoci8-71xeg CIIAV 'EXX7)VCX/1 ptAtoypeccAcc
rxtvl-Mgoc, 6'0 'Epcona**, 1964, p. 249.
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Les deux versions roumaines, de 1713 et de 1783, ont été reproduites
par des copistes passés manna dans cet art, originaires des trois provinces
roumaines (la Valachie, la Moldavie et la Transylvanie) ; la diffusion de
ces manuscrits (a en juger d'après les éléments fournis par les collections
de la Bibliothèque de l'Académie de Bucarest) suggère l'écho du livre parmi
les lecteurs roumains. Mais avant de donner la liste des manuscrits,
nous faut rappeler un autre fait révélateur pour l'attachement des lecteurs

ces maximes : une petite collection des dits, tons concernant le rôle de
l'enseignement dans la vie des hommes, fut inserée dans un livre de rituel
(Octoihut publid a Jassy, en 1786, par les soins du métropolite Léon
Gheuca, qui, a cette époque était à, la tête d'un vigoureux mouvement
tourné vers les Lumières occidentales, d'orientation surtout française 16.

Une copie de Pédition d'Anthime apparalt en Transylvanie, avant
1773 (Ms. 536); la même version est a la base de la copie réalisée en Mol-
davie, en 1745 (Ms. 2110). À la lame époque, mais à l'autre bout du ter-
ritoire roumain, l'archimandrite Ghenadie écrivait à Cozia, où le général
°orate de Wallis l'avait installé hygoumène, un autre miscellanée dans
lequel les maximes apparaissent sous un titre original : <IL'entière connais-
sauce de la philosophie a, l'aide des dits des philosophes (Ms. 3472).
Un peu plus tard, en 1775, le livre fut diffusé grace à une nouvelle copie
(lue par de nombreuses générations de lecteurs, ainsi que l'atteste les notes
marginales des mains diverses) Malls& cette fois-ci dans un petit village
transylvain, près de Bra§ov (Ms. 3820); dans un autre village de la même
province, près de Media, Siméon de Hiatfalau avait rédigé, en 1764 ,une
copie indépendante, après avoir fait une copie des Fiore di virtic (Ms.
2370). Plus intéressant est le manuscrit, daté vers 1760, dû au logothète
Mathieu Volleanu, qui signale dans une note marginale qu'il avait l'habi-
tude de lire ces textes aux paysans, les jours de fête ; on peut s'imaginer
l'écho de ces maximes recommandant la patience et la résistance parmi son
auditoire transylvain qui ne cédait pas aux pressions exercées par les auto-
rités impériales ; celles-ci avaient transformé à cetté époque le problème
religieux en question sociale et nationale ".

16 Sans identifier la source, N. Iorga remarque justement dans Histoire des Roumains,
Bucarest, 1944, VIIIe vol., p.18, que ces directives pour la vie laissent entrevoir dans le livre
un esprit nouveau. Pour le mouvement dirigé par Léon Gheuca voir notre article Miscarea
iluministd moldoveand de la sftrsitul secolului XVIII (Le mouvement moldave des lumières it la
fin du XVIIIe siècle), Studii 1966, 5.

17 Voir Codicele Mateiu Votleanu, Sibiu, 1891, p. 66-141. s En 1761, note Volleanu, je
suis parti de Hunsdorf à Soimus, car il y avait un grand débat et un véritable conflit dans tout
le pays de la Transylvanie entre les uniates et les orthodoxes ... o. On a remarqué récemment

dass die politischen Erwägungen bei der Betreibung dieses linionsgeschäftes wirksamer wa-
ren als die religiösen Cf. Helmut Rumpler, Politik und Kirchen-union in der Habsburger-
rnonarchie Osterreichische Osthefte o, 1964, 4, p. 302 (On ne peut pas affirmer cf. p. 308,
que la traduction de la Bible en roumain est un effet de l'unIatisme. La Bible de Bucarest, pu-
Nike en 1688, rivalise avec les meilleures traductions européennes).
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A part ces copies à peu près complètes et réalisées toutes d'après
rddition d'Anthime, une autre sdrie de manuscrits contenant de riches
extraits (quelques centaines de maximes) évoque les pérégrinations du
livre. Le Ms. 1234, où plusieurs maximes se trouvent insérées parmi «Les
vers sur la mort du prince Grégoire », « L'histoire de la prise de Constan-
tinople », un chapitre des « Fiore di virtù # et autres fragments copiés, tous,
en 1781, h, Craiova, en Olténie ; Ms. 273, où les maximes constituent un
chapitre h, part, parmi les extraits plus amples Ur& de « L'histoire de
Troje », « L'histoire de la prise de Constantinople par les Tares », « Les
questions que Léon le Sage a posées aux philosophes » etc. Mais les copies
faites d'après les éditions de 1783 sont plus nombreuses : Ms. 1364,
écrit à Jassy par Alexandre Batcul, en 1785 18; Ms. 3344, écrit par Jean
le logothète en Transylvanie, en 1778-1791, et dont le copiste dut inter-
rompre son travail, pour répondre à la levée des troupes recratées par
l'Empire des Habsbourga contre Napoléon ; Ms. 1125, ceuvre d'un
Writable artiste, le logothète Teodorake, fils de Georges Luca de Bucarest,
qui inclut dans son miscellanée quelques fragments des « Fiore di virtù»,
ensuite, un manuscrit indépendant du XVIII' siècle, Ms. 2562, et encore
un autre, qui eontient de nombreux fragments, le Ms. 1128, outre le Ms.
3145, 6crit en 1783 par Copee Negoitk qui s'essaye à représenter sur la
première feuille « deux philosophes », engagés dans une discussion intime.
Vers la même année, un prétre moldave, rédige à l'usage de ses deux fils
une compilation faite de fragments divers : vies d'empereurs byzantins
et de sultans tuns, vers sur l'assassinat du prince Grégoire et des boyards
Bogdan et Cuza 20, des maximes éparses il s'agit du Ms. 3391. Moins
intéressants sont, le Ms. 5785, du XIX' siècle, et le Ms. 1286, du XVIII°
siècle, ce-dernier écrit en Moldavie par un copiste qui dessinait les lettres
avec une certaine difficulté ; dans le MS. 1785, toujours du xvine
siècle, les maximes se trouvent mêlées à des fragments de « L'histoire de
Troje ».

11 y a encore une dernière catégorie de manuscrits comportant des
extraits du livre de Galland : les miscellanées, où les lecteurs insdraient
les petits fragments gulls désiraient avoir à leur porthe ; cette sorte de
manuscrits remplagaient les bibliothèques que les lecteurs ne pouvaient.
pas se procurer, faute de typographies et faute d'un commerce du livre

18 Vd. Paul Alihail, Illanuscris ieqean din 1784 (Manuscrit de Jassy 1784), Studii si cer-
cettlri istorice *, Iasi, 1943, p. 389-391, qui signale Fitinéraire parcouru par ce manuscril
e voyageur

19 Sur la participation des Roumains de Transylvanie aux guerres antinapoldoniennes et
sur leurs sentiments, voir notre article L'image de la France dans les pays roumains pendant les
ccunpagnes napolioniennes et le Congrès de Vienne, ¡clans le volume : Nouvelles dudes d'histoire,
Bucarest, 1965, p.219-242.

28 Relativement à l'auteur de ces s chroniques rimées o voir N. A. Ursu, Contribulii la
stabilirea paternitalii unor povestiri In versuri, Limba romAnA o, 1966, 1, p. 53-72 ; 2, P. 165
183. (Contributions au probli.m: de la paternité de quelques épisodes historiques versifies).
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plus actif, car à cette époque la censure phanariote veillait. Bien que peu
nombreux, ces fragments ont une signification évidente ; citons les Ms.
1318, de Transylvanie, écrit en 1795, et le Ms. 3746, du XIX' siècle, qui
ne retiennent que les maximes se référant à l'homme et à son comporte-
ment en société ; ou bien, encore, le Ms. 1209 écrit par Paul Scoteanu,
vers 1811, qui reproduit les maximes concernant la sagesse humaine et les
relations sociales avec des mots pris à Platon ou à Sénèque, extraits des
« Fiore di virtil ». En ce sens le Ms. 2808 est d'une importance particu-
are ; dans un format réd-ait, artistiquement lié en peau, une calligraphie
impeccable reproduit les maximes se référant à Phomme, suivies par trois
chapitres extraits d'un autre ouvrage : « De la sagesse faut avoir
en société », « De la sagesse dans la conversation », « De la bienséance

faut observer quand on se trouve en compagnie ». Writable bré-
viaire, Popuscule offrait à son possesseur qu.elques prineipes et quelques
normes utiles à un honnête homme.

On ne saurait passer sous silence une autre direction prise par ce
genre de compilation vers la fin du xviir siècle, quand la gaie contem-
plation de la vie 21 s'est associée aux sentences d'une intention visiblement
misogyne : citons à ce propos la feuille insérée dans le Ms. 116, oil les
maximes tirées de l'ouvrage de Galland sont complétées par d'autres,
prises ailleurs, groupage qu'on retrouve presque identique dans le Ms.
3275, qui débute avec le mot d'Aristipe : « si la femme est belle elle n'ap-
partient pas seulement à son mari, si elle est laide, alors on éprouve la
nausée quand on arrive à la maison ; mieux vaut done ne pas se marier
du tout » Enfin, il y a un autre manuscrit, d'une port& encore plus grande :
le .318. 3093, les maximes occupent seulement vingt deux feuilles dans ce
miscellanée, qui en réalité est une collection de normes juridiques. Nous
y reviendrons, plus loin.

Les 25 manuscrits que nous venous de mentionner offrent une image
statistique expressive 10 proviennent de Valachie, 8 de Moldavie et 7
de Transylvanie ; 3 ont été écrits dans la première moitié du xvme
siècle, 17 à la fin du XVIII° siècle et 5 durant les premières décennies du

21 II y a une note d'ironie et de gaie déconsidération à l'adresse des principes et des cou-
tames consacrées, qu'on peut dépister dans les textes écrits durant les premières décennies du
Xl)Ce siècle, une ironie sftrement plus mordante et plus entralnante que celle goiliée par les
lecteurs de la premiére moitié du XVIIItime siècle, lorsqu'on traduisait en roumain les anec-
dotes, mi-pénibles, mi-déprimantes, attribuées à Hiéroklés. Nous avons trouvé dans le Ms.
3479, traduit en Valachie, en 1777, des extraits de s Philogelos *, tirés des manuscrits grecs qui
circulaient dans les pays roumains (Ms. grec 662 ou Ms. grec 15 de la Bibliotheque de l'Aca-
démie). Voir G. Soyter, Griechischer Humor von Homers Zeiten bis heute, Berlin, Akademie Ver-
lag, 1959, p. 39, qui apporte cette précision trés juste : tiber die weltfremden Studierten
und die als Schildbilrger verlachten Kleinstiidter aus Abdera, Kyme und Sidon werden serien-
-weise schlechte Witze fabriziert und im Philogelos gesammelt s.
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siècle 22 On peut done affirmer que le livre a circulé avec une in-
tensité à peu près égale dans les trois provinces roumaines et qu'il a enre-
gistré son plus grand succès à la fin du XVIII' siècle, lorsque la # renais-
sance » roumaine réactualisait toutes les ceuvres parues à. l'époque de Bran-
covanu et de Cantemir et Pintérêt envers les livres dédiés aux problèmes
proprement « humains » battait son plein.

Mais quels problèmes nouveaux posait ce Eyre? Qu'apportait-il
de neuf dans ce genre littéraire qu'on désigne souvent par Pétiquette
« livres de sagesse »? La réponse présuppose une incursion succincte dans
l'histoire de ce genre littéraire, ainsi qu'une comparaison avec les autres
livres de sagesse qui circulaient dans les pays roumains au XVIII! siècle.

Comme nous l'avons signalé dès le début, Popuscule publié en. 1713
est le premier « livre de sagesse » qui fut issu des presses roumaines,
l'exception du Divan de Cantemir (1698). Pourtant, on peut quand même
inclure dans cette catégorie d'écrits deux livres parus plus tôt et qui peu-
vent être considérés comme un essai de mettre h la disposition d'un cercle
plus large de lecteurs des manuels de bonne conduite en toutes les circon-
stances de la vie : c'est le cas de invagituri peste toate zilele (Enseignements
quotidiens) publiés en 1642 h Cimpulung, en Valachie, destinés à être
lus par « tons les chrétiens », et celui d'un autre livre traduit pou.r une
fois non pas du grec, mais du hongrois, que le typographe d'Alba Julia
(Transylvanie) adressait à tons ceux qui désiraient apprendre ce qu.'on
doit manger et comment, s'habiller, vivre, travailler, etc. : Cc/rare pe
seurt (Bref sentier vers les bonnes actions), 1685. Mais les lecteurs qu'on
avait eu en vue étaient toujours les clercs et les livres ne cessent pas
d'être des « miroirs dressés en face des hommes appelés à se confor-
mer aux préceptes bibliques ; ils ne jouent pas encore le rôle des livres de
chevet qu'on consulte, qu'on aime et qu'on peut abandonner, sans avoir
h craindre les remords éternels guettant ceux qui ont passé outre les confins
fixés par les règles inébranlables ... Car c'est de normes et non pas d'idéo-
grammes qu'il s'agit dans les « miroirs » classiques d'Antonios ou de Phi-
lippe le Solitaire, qui ont extrait les éléments fondamentaux des synthèses
rédigées par Jean Damascène et Maxime le Confesseur. Les sentences ont
un certain caractère philosophique », car les deux écrivains utilisent les
données de Paristotelisme on du néoplatonisme, mais le but proposé par
ces # miroirs » est d'atteindre à « la vie en Christ » (d'après Pexpression
classique de Cabasilas) ; c'est-à-dire une adaptation intégrale de l'exis-
tence humaine aux préceptes chrétiens ; pour réaliser parfaitement eet

22 Les vingt- cinq manuscrits ne représentent que o le fragment des fragments
D'abord, parce que notre analyse n'a eu en vue que la collection de la Bibliotheque de l'Aca-
démie de Bucarest ; ensuite parce que bon nombre de manuscrits ont péri durant les guerres
et les calamités du XVIIIe siècle.
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idéal la recommandation qui s'impose est de « fuir le monde ». Les miroirs
s'adressent, done, à eeux qui se sont dédiés aux exercices ascétiques et h,
l'initiation sacrée ; c'est pourquoi on retrouve au début des apophtegmes
chrétiennes celui qui avait fui loin du monde, dans vadi Natrum d'Egypte23.
Le genre qu'il inaugure dans la tradition chrétienne ne se distingue pas par
« l'odre logique » des préceptes, car il n'a pas Pintention de fournir une sorte
de « cours » de spiritualité ; les conclu.sions de son expérience sont trans-
mises par des moyens non rationnels et ses conseils visent simplement h
offrir aux disciples des indications plus concretes que miles données par
les textes sacrés 24. La genèse des apophtegmes s'explique, done, par
l'intention de traduire les conclusions d'une expérience ascétique, utiles

tous ceux qui manifesteraient une vocation similaire. Les apophtègmes
chrétiennes ne perdent leur caractere de normes, pour se transformer en
simples indications, qu'au moment oil elles commencent à pénétrer dans
les ceuvres d'une destination plus large, losqu'elles deviemient assimilables
aux « conseils à soi-meme », à Pusage de ceux qui vivaient dans des commu-
nautés ou méme dans la société, c'est-à-dire dans de conditions bien diffé-
rentes 25. Ces étapes distinctes peuvent être constatées dans le destin memo
des ceuvres mentionnées.

Utilisées dans les monasteres, en des versions slaves ou grecques,
les ceuvres d'Antonios et de Philippe ont été traduites en roumain avec
une destination similaire : on trouve quelques fragments de la Dioptra
dans le Codex Sturzanus du xvr siecle ; la traduction intégrale est réa-
Es& au XVIIe siècle et plusieurs copies, faites par des caloyers, circulent
dans les monastères au xviir siècle (le Ms. 2472, 334, 2574) 2 6. A son
tour la Melisse a été traduite h la fin du XVIIe siècle par des cleres 2 7..
Lorsqu'on retrouve des extraits de ces ceuvres dans les Invdtdturile

eagoe ciitre fiul sàu Teodosie (Conseils du prince Neagoe 6, son fils Théo-
dose), leur destination est bien différente, puisque ces maximes deviennent
pour les princes et les boyards des « conseils à soi-meme », des dits pro-

23 A. G. Beck , op. cit., p. 123.
24 Ce n'est pas l'incapacité des akimites d'écouter une suite de sentences qui explique

le désordre * dans la succession des conseils, mais le caractere special de cette méthode d'ensei-
gnement. Cf. Didier, Le térnoignage de Thalassius le Lybien, Etudes Byzantines *, 1944, p. 79,
82: $ Vous devez renoncer, dès le premier numéro , à y trouver un ordre logique : aussi bien
n'a-t-on pas écrit pour vous. Ce desordre a du bon pour les lecteurs frustes qui devaient étre
la majorité dans les monasteres aux écoutes des centuries, incapables de soutenir une lecture
suivie *

25 Cp. Endre von Ivanka, Kr:FaxLcc. Eine byzantinische Literaturform und ihre antiken
Wurzeln, s Byzantinische Zeitschrift s, 1954, p. 291.

26 n reste toujours à faire l'étude de la diffusion du Miroir de la theologie * (Oglinda
bogosloviei) qui fut maintes fois confondu avec les autres miroirs.

27 Voir Ghenadie al Rimnicului, Doud manuscrise romdnesti, din secolul XVI/ (Deux
manuscrits roumains du XVIle siècle), Analele Academiei i Memorille Sectiunii Literary,
Ir Série, Tome XII, 1889-1890, p. 130-162, qui décrit l'oeuvre, reproduit quelques frag-
ments et précise le rôle des deux traducteurs, l'évéque Mitrofan et Athanase.
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posés A, la méditation. A côté des o sententia » on commence A, collec-
tionner des « exemplia » et des représentations fabuleuses des vices et des
vertus 28, et la littérature se dé,veloppe dans trois directions qui s'entre-
mélent souvent, sous la forme des livres de sagesse, de littérature histo-
rique (genre très apprécié par la culture byzantine)29 et de littérature d'ima-
gination. Les trois genres forment ensemble un véritable réservoir de sagesse
où le lecteur puisait la formule propre à lui faciliter la voie parmi des vicis-
situdes qui se transformaient généralement en des situations « limites

vivre ou périr. Avec l'évolution de la mentalité, les livres de sagesse
se sont arnplifiés graduellement aux xvr - XVIIe siècles et lorsque Dé-
mètre Cantemir allait employer la forme de la Dioptra, il y aura « une
différence majeure entre la direction de la sagesse traditionnelle et celle
incluse dans le Divan, visible dans la conclusion tirée par le prince moldave.
La conclusion logique, nécessaire, du défi lancé au monde est Pascétisme
et l'auteur de la Dioptra n'hésite pas A, l'exprimer. Diais pour Cantemir,
la lutte contre le monde a lieu dans les cadres de la vie elle-méme et non
pas en dehors » 3°.

Un autre terme de comparaison nous permet de fixer la place des
Dits des philosophes dans la culture roumaine, à savoir les écrits du genre

Fiirstenspiegel » byzantins qui ont circulé avec une certaine intensité
aux XVIIe et XVIII' siècles 31.

Nous nous référons aux chapitres attribués à l'empereur Basile qui
reviennent souvent dans les miscellanées de l'époque. Traduite du slave
au XVII siècle 32, Pceuvre est éditée en 1691 à Bucarest par Chrysantos
Notaras 33; la version néogrecque a été utilisée à son tour par les traduc-
teurs roumains, qui ont ajouté souvent à leurs textes la traduction de
Pceuvre d'Agapète 34. Les manuscrits de la Bibliothèque de l'Académie

24 Voir E. R. Curtius, La littérature européenne el le Moyen Age latin, Paris, PUF, 1956'
p. 70-75. Voir aussi Winfried Trillitzsch, Senecas Beweisfiihrung, Berlin, Akademie Verlag,
1962, p. 32.

29 Cf. Ernst Barker, Social and political thought in Byzantium, Oxford, Clarendon Press,
1957, P. 20.

9° Istoria literaturii romdne (Histoire de la littérature roumaine), ler vol., 1965, p. 613.
31 Pour le problème, en général, voir H. Hunger, Fiirstenspiegel in der griechischen

Literatur, dans Lexikon far Theologie und Kirche, 1960, we vol., p. 474. Je tiens à reitérer l'ex-
pression de ma gratitude A l'auteur qui a eu l'obligeance de m'envoyer cet article.

" C'est le copiste du Ms. 2352 qui nous informe que ces enseignements ont été trans-
posés ensuite du grec en slavon, avec d'autres écrits saints, et puis on les a publié dans la typo-
graphie de Spiridon Sobolia, dans les années 1638 ... 11; allusion A Tecmamenma zapa Bacmaisi,
1638, 92 p., in 12, voir H. KapaTaes, Xpono.rioeultecxas pocnucb CACIORHOCUXb MUM,
1491-1731, Petersburg, 1861, p. 58, n° 714.

33 Voir K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Literatur, 26 éd., Munich, 1897,
P. 457-458. B. Knös, op. cit., mentionne ramie de M. Laskaris (TXXlvoti; Alp.Loupy(x, 1950)
sur Notaras, ainsi qu'une nouvelle edition publiée à Cydonies, en 1820 (p. 555). Nicolas Milescu
a utilisé les chapitres pour son Hresmologhion (ht. lit. rom., I, p. 464).

94 Publiée en 1509, A Venise, en grec, et en 1518, A BAle, en traduction latine (cf. B.
Knös, op. cit., p. 300), Fceuvre d'Agapète fut très appréciée à l'époque : elle fut traduite en fran-
çais par Jean Picot, 1563, Pardoux du Prat, 1570, Jértome de Bénévent et par Louis XIII (ver-
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de Bucarest nous offrent quelques indications précieuses. 11 y a, tout
d'abord, le Ms. 1805 qui reproduit les 66 chapitres, avec une admirable
calligraphie, aux initiales dorées ; il s'agit évidemment d'un livre de chevet,
destiné à un prince probablement Brancovanu lui-même. Le Ms.
1788 contient une « épitre » de l'empereur Constantin, les chapitres de
Basile et ceux d'Agapète, suivis des sermons sur Job de Jean Chrysostome ;
le Ms. 3190 reproduit les mémes écrits. On peut affirmer que tons les
trois sont de véritables « miroirs des princes », commandés par les potentats
ou par les grands boyards, et que leur introduction dans le circuit roumain
fut déterminé par les mémes raisons qui ont présidé à leur parution dans
la culture byzantine notamment pour limiter, grace à la loi morale, le
pouvoir absolu du despote qui, b, l'époqu.e d'Agapète et de Photius, repré-
sentait la source même du droit 33. D'ailleurs quelques années après la
publication des chapitres de Basile, le métropolite Anthime prenait au
sérieux son rôle, a, l'instar de Photius, et faisait paraitre des Conseils poli-
tiques adressés au prince Etienne Cantacuzène 36. Mais on trouve ailleurs
encore des traductions de Pceuvre rédigée par Basile : dans les chrono-
graphes, qui tout en racontant Phistoire du monde, depuis sa t genèse
et jusqu'a Pempereur ottoman Murat, offraient aux lecteurs une admirable
leçon de philosophie par des t exemplia » authentiques ; les conseils de
Basile réduits cette fois à 23 ou 29 chapitres seulement, jouaient le rôle
d'une petite somme de préceptes élaborée par l'un des héros du roman de
l'humanité ; les conclusions tirées par l'un des plus grands empereurs

sion appréciée par A. 'Vasiliev, Histoire de ('Empire byzantin, Pat is, 1932, Ier vol., p. 2, comme
une preuve éclatante de l'intérét porté en France, au XVIIe siècle, aux études byzantines).
En Angleterre il y a eu trois dditions au XVI° siècle (comme nous l'avons signalé dans notre
article Rolul Rebunului si al lui Edgar (n Regele Lear Le r6le du Fou et d'Edgar dans le Roi
Lear, o Revista de filologic romanicil si germanicé o, 1961, 2, P. 331). Sevastos Kyminites en
déclia un manuscrit grec au prince Brancovanu, vers 1707 (Bibliothèque de l'Académie, le Ms.
grec 577).

35 Le contenu de rceuvre d'Agapèle pent paraltre tres creux et peu original * au lecteur
contemporain (cf. Louis Bréhier, Le monde byzantin, Ile vol., Paris, Albin Michel, 1949, p. 63),
mais l'historien a le devoir de déceler son rtne et son importance A l'époque respective. Au mo-
ment oil l'empereur détient un pouvoir pratiquement illimité, l'Eglise lui rappelle, par 'Inter-
médiaire d'Agapète et de l'autcur des chapitres de /3asile (« ceuvre de piété et de savante flat-
terie, probablement &rite par Photios contrite tendrait A le prouver l'étroite parenté qui unit
cette ceuvre A la lettre authentique du Patriarche adressée au prince de Bulgarie cf. Albert
Vogt, Basile ler, , Paris, 1908, p. XXIII), qu'il est lié par les lois de la morale et la coutume. Le
domaine religieux est le seul dans lequel son pouvoir souverain rencontre de vraies limites ... Le
cliché, souvent appliqué A Byzance, de césaro-papisme r, donne une idée fausse des relations
qui ont existé A Byzance, surtout dans la Byzance médiévale cf. G. Ostrogorsky, Histoire
de ¡'Eta! byzantin, Paris, Payot, 1956, p. 273. Ce problème fondamental pour une menleure con-
naissance de la culture byzantine, et qui se retrouve A la source des écrits parénétiques, a été
considérablement clarifié par H. G. Beck, Byzanz. Der Weg zu seinem geschichtlichen Verstdndnis,
o Saeculum o, 1954, 1, p. 87-103. Il taut encore citer l'étude de Norman Baynes, The thought-
world of East Rome, publid dans son volume Byzantine Studies and other Essays, London, 1955,
p. 24-46. Nous nous proposons d'y revenir dans une étude, consacrée aux o Fiirstenspiegel o
qui ont circulé sur le territoire roumain au XVIIle siècle.

30 Nou0st:dat xptcr.rtotvocorroVrtxoti, Bucarest, 1715. Une traduction roumaine, clue
au prof. C. Erbiccanu, Bucarest, 1890, 26 p.
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byzantins ne s'adressaient plus, cette fois-ci, seulement aux princes, mais
bien à tous les lecteurs, une raison qui justifiait la réduction des chapitres
A moitié. Les chapitres qui figurent dans les chronographes s'occupent des
vertus classiques et utiles A. tons les hommes, sans tenir compte de leur
rang social : de la justice, de la bonté, de l'amitié, de la patience, etc. :
les 318. 86, 108, 3517, 1926 37. Une autre catégorie d'extraits se retrouve
dans les miscellanées typiquement religieux : les chapitres de Basile s'y
trouvent à côté des écrits polémiques contre les catholiques (le Ms. 2352),
des vies des saints (le Ms. 2338) 39, des fragments de livres d'enseigne-
ment religieux (le Ms. 2102), de divers textes religieux et prières (le
Ms. 1313) 39.

On peut done conclure que les livres de sagesse traditionnels,
tout comme les « Fiirstenspiegel » byzantins, ne sont plus utilisés au XVIII'
siècle, d'après la méthode consacrée, que par les caloyers, ce qui nous indi-
que une limitation définitive de leur rôle dans la conscience culturelle
roumaine. Vivant dans des conditions bien différentes, les laiques sen-
taient le besoin d'une gamme plus ample de conseils et d'un bréviaire, en
même temps, plus adéquat A leur mode de vie ; souvent ils ont choisi
eux-mémes les sentences qui leur plaisaient, soit par des extraits faits des
livres populaires (comme Varlaam et Joasaph » 4°, ou .Archire et Anadan »,
ou, en général, des # Fables d'Esope »), soit par des mélanges plus curieux,
mais d'autant plus significatifs, comme dans le cas du Ms. 3093 précité,
oil des fragments des lois de Justinien et d'Etienne « l'empereur des
Serbes » sont copiés potur former non pas un corpus de lois, mais des
normes utiles dans la vie sociale courante. Notre point de vue est con-
firmé par le caractère composite de ce manuscrit qui s'achève avec plu-
sieurs fragments du « Roman d'Alexandre », des recettes médicales et quel-
ques dizaines de Dits des Philosophes. C'est à de telles nécessités, issues

37 Le Ms. 86 est décrit par I. Bianu, Catalogul manuscriptelor ronutine,ti (Catalogue des
manuscrits roumains), Buc., 1907, ler vol., p. 181-192. Relativement aux chronographes de
ee genre il existe en roumain une étude de Iulian Stefanescu. Gronografele ronidne.gi de lipid
Danovici (Les chronographes roumqins du type Danovici), Revista islorica romana s, 1939,
p. 1-77. Voir aussi Istoria literalurii romdne (Histoire de la littérature roumaine), ler vol.,
p. 503-511.

38 Les deux manuscrits onL appartenu à la bibliothéque du monastère de Ghighiu. Voir
N. lorga, Doud biblioteci de meintistiri : Ghighiu qi Argeq (Deux bibliothéques de monastères
Gliighiu et Arges), Bucarest, 1904, 62 p.

39 L'intérdt porté aux Fiirstenspiegel grecs et byzantins a persisté dans les cercles
roumains A cause de l'étude systématique et mécanique qu'on poursuivait dans les écoles grec-
ques ; de nombreux manuscrits qu'on a utilisé dans les écoles de l'époque contiennent des pas-
sages extraits des ceuvres d'Isocrate, Synesios, Photios, Théophylacte, etc. C'est ainsi que s'ex-
plique la parution d'un fragment de l'ouvrage d'Isocrate dans le livre du boyard éclairé vala-
que, Dinicu Golescu, Adunare de pilde (Recueil de sentences), Bude, 1826. Mais ces écrits
avaient depuis longtemps cessé d'intéresser, en tant que miroirs des princes ; (Ms 1714 l'érudit
moldave Nicolas Costin, tout en cherchant de nouveaux modbles, découvrit L'Horloge des
Princes s de Guevara qu'il transposa en roumain.

40 Voir Karl Praechter, Der Roman Barium und Joasaph in seinem Verhdltnis zu Aga-
pets R6nigsspiegel, Byzantinische Zeitschrift s, II (1893), p. 444-460.
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15 UN LIVRE DE CHEVET DANS LES PAYS ROUMAINS AU XV IDe s. 527

d'une vie sociale qui se développait sans cesse que le livre publié en 1713
tâchait de répondre ; son succès confirme le choix inspiré des intellectuels
valaques.

Naturellement, « Les maximes des orientaux » n'ignorent pas les
principes religieux et la première sentence (qui figure dans presque tons
les manuscrits mentionnés) rappelle au lecteur que :

« La crainte de Dieu est la plus grande des perfections et le vice
la plus grande des imperfections »

CO p613°g Toí5 aeo5 Biwa eiç Teo; avaponcov 1) veyaktyripa teXstlyelg
xat 4) eccpo13ta 16 [Leyakirrepov bo'clicacc lac iXaTtWila-ra*

« Frica lui Dumnezeu iaste la om sAvIr§irea cea mai mare §i
netemerea cea mai mare gre§all" ».

Mais presque aussit6t la curiosité du lecteur est aiguillonnée dans
une direction plus attrayante :

« Le défaut de bon Bens est le pire de tons les degrès de pau-
vreté »

« `1-1 gaeLtio.g siig xaMjç yve.y.-,1g dvat zetpcol-6pa Cucò xec,9-e isXozetav*
« Lipsirea mintii cei bune iaste mai rea declt toate säraciile ».

Et alors, que faut-il faire pour devenir « riche », pour avoir la possi-
bilité de surmonter toutes les vicissitudes ? « Méditez et vous compren-
drez » (341/3)". Le monde offre toujours des apparences à c6té des réa-
lit& et l'homme doit distinguer sans cesse ce qui est bon de ce qui est
mauvais, car la vertu n'est pas toujours récompensée : o He vous étonnez
pas de voir les personnes de vertu dans les disgraces et dans le mépris, ni de
voir les dignitéz occupées par ceux qui ne le méritent pas : Ouvrez les yeux
et con,sidérez que les étoiles qui sont innom,brables ne perdent jamais rien de
leur lumière, et que le ciel tourne seulement afin de faire voir tantôt une
éclipse de Lune, tantôt une éclipse de Soleil » (343/8). Pour cette m'ème raison
l'homme respectable n'est pas celui qui occupe une dignité quelconque,
mais celui qui s'impose par ses qualités ; la hiérarchie humaniste ne se
confond pas avec la pyramide sociale créée par la féodalité et « Souvent
un esclave mérite plus d'estime qu'un noble » (276/2). Mais comment
peut-on découvrir l'étre humain authentique ? « L'homme que Pon peut
véritablement appeler homme se connaît aux marques qui suivent : Quelque
accident qu'il lui arrive, il est inébranlable. 11 est humble dans les grandeurs.
11 ne lache pas pied dans les occasions oic il s'agit de faire voir qu'il a du

41 Nous indiquons ainsi la page et le numéro de la maxime respective dans l'édition de
1730. Toutes les maximes citées ont été traduites en roumain, mais nous avons considéré comme
inutile la reproduction du texte grec et du texte roumain, puisque l'intermédidire italien n'existe
plus. Dans ces conditions une analyse philologique ne saurait We complète ; on constate
quclques déformations du texte français, mais on ne peut pas décider si le malentendu appar-
tient i Del Chiaro, i Avramios, ou bien A Anthime. En tout cas les transformations ne sont pas
nombreuses et non plus aberrantes.

14 C. 4035
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occur. 11 n'a d'autre but que sa gloire et que sa riputation et s'il n'est pas
savant, il a au moins de l'amour pour les sciences o (236/5). On ne recommande
done pas une sorte de quiétisme, mais l'amour des sciences et même, la
hardiesse. Si le monde lui-même ne propose pas de tels exemples c'est
pane que 4 Le monde a perdu ¿'esprit, il favorise ceux qui lui ressemblent.
_Malheur à eux si un jour le monde devient sage! * (339/4). En attendant ce
jour, l'homme doit rester fidèle à1 cet idéal de justice, de témérité et de
sagesse, sans se laisser ensorceler par les invites des partisans de la corrup-
tion : 4 L'homme doit 'are ferme et stable, comme un rocher et non pas léger
et mobile, comme le vent (332/1). Virgil° lui-même n'a pas donné un autre
conseil à Dante sur le mont du Purgatoire : t Sta' COMM torre ferma, che
non crolla Kliammai la cima per soffiar de' venti » (Purg. V, 14-15). La
patience est done la colonne vertébrale de toutes les vertus : « La patience
est la colonne qui soutient la prudence o (332/3). gé, et a, quelques bous
mots b., propos de l'amitié, mais la somme de la sagesse orientale n'y insiste
pas, puisque 4 Un bon livre est le meilleur des amis. Vous vous entretenez
agréablement avee lui lorsque vous n'avez pas un ami et qui vous puissiez
volts fier. 11 ne rivile pas vos secrets et il vous enseigne la sagesse » (340/4).
Cet excellent ami, élogié à maintes reprises à la rnaniére des humanistes,
doit Atre fréquenté avec prudence, car « plus un livre est grog et plus il
pèse dans les mains, mais il n'en est pas meilleur » (330/2). La source phr
excellence de la sagesse c'est la vie elle-même : « Plus on fait d'expérience,
plus on se forme l'esprit » (260/3). Cette sagesse accumulée ardemment
ne doit pas se borner à Atre un simple panache ; elle représente une inesti

richesse qu'il faut garder avec fermeté. On ne devient pas plus sage
afin de s'ériger en professeur, mails pour devenir un des fidèles de la
e Sophie », la déesse qui octroie à ses adeptes les secrets de la vie. Les
vertus prophétiques ne sont plus recommandées et l'amour du prochain
doit savoir distinguer avec les yeux bien ouverts les bons des méchantA.
Et ces méchants sont ceux qui n'ont pas d'esprit et qui ne désirent riën
apprendre, à moins qu'ils n'utilisent la science pour leurs buts immondes.
On ne sépare plus les hommes en saints et en pééheurs, mais selon la
bonne tradition humaniste en sages et en sots. « Enseigner et, un méchant,
c'est mettre le sabre à la main d'un assassin » (334/1). Le mépris des sots'ést
total : 11 ne seroit pas si facheux à un savant d'emplaer ses ongles à pair
le marbre, de mordre une enclume avec ses dents, de faire des voiages conii-
nuels par mer, d'entreprendre le voiage de la Mec que et n'avoir pas de qua
manger en chemin, d'aller au Mont Canease et d'en rapporter une pierre de
e,ent livres pesant, que de voir seulement de loin le visage d'un ignorant »
(341/8). Le sage est, par ailleurs, supérieur au guerrier ; l'époque des aétés
gratuits de bravoure a passé et la prudence domine dans le concert de
toutes les vertus : 4 La sagesse est préférable It la force, parce qu'elle exéciite
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des choses dont la force ne p-eut en venir It bout » (286/1). De quelle manière I
Mais, à la Machiavelli ! «Frappez la fete du serpent de la main de votre
ennemi, des deux bons effets que cela peut produire, l'un ne peut pas manquer
de vous arriver. Si l'ennemi est le vainqueur, le serpent sera tué et si le serpent
a l'avantage, votre ennemi ne sera plus au 'monde» (262/2). Le sage est
le type supérieur dans la hiérarchie humaine et les rois eux-mêmes ont
plus besoin du conseil des sages, que les sages n'ont besoin de la faveur des
l'OiS » (259/6). La société des princes n'a aucune utilité pour les sages :
« Gardez-vous de la familiarité des rois avec le même soin que le bois sec doit
s'éloigner du feu » (283/3). Une telle familiarité est silrement dangereuse ;
mais même s'il n'y a aucun péril, c'est perdre le temps que de faire la
cour aux rois : « It vaut mieux battre le fer sur une enclume, que d'être de-
bout devant un prince les mains croisées sur le sein » (240/12). Ainsi donc,
l'homme doit chercher cet unique idéal, la prudence ; les clefs que la sa-
gesse lui met entre les mains pourront ouvrir toutes les portes fermées.
Un sage sait que « les gémissements des opprimés ne sont pas inutiles »
(252/4) et que « la vie d'un tyran, n'est pas de longue du,* » (252/5); il
faut avoir de la patience et il faut toujours espérer en aidant les faibles,
par sa justice et son honnéteté, car il est certain qu'à la longue, les o bons »
remporteront la victoire sur les « méchants ». En ce sens, l'expérience ant&
rieure de l'humanité ne constitue pas un ensemble de normes obligatoires,
mais une jurisprudence : « Cheque action demande un génie particuliero
(288/6).

Cet doge adressé par le livre publié en 1713 à la sagesse active est
l'élément neuf que ces maximes introduisaient dans la tradition des
anciens « miroirs », qui recommandaient en tout premier lieu une confor-
mation intégrale aux préceptes religieux. Les lecteurs du livre y puisaient
d'innombrables conseils qui, par lour variété 42 et par leur tendance cons-
tante à établir le prestige du bon sens, ont satisfait leurs besoins intellec-
tuels. Et cela parce que l'auteur français rédigeant sa collection de bons
mots a agi en homme de son siècle. «J'ai choisi, écrit-il dans sa préface,
ceux qui méritaient d'être publiés. J'ai négligé les autres, parce qu'ils
étaient trop vulgaires ou trop libres et indignes de la curiosité des honnêtes
gens » 42. Un autre honnête homme, le secrétaire du prince Brancovanu,

42 On y trouve des maximes concernant la vie en société ; l'espérance et la droi lure sont
constamment recommandées, mème dans le ménage, où une sorte d'« apocatastase s d'Origène
suggérait l'existence éphémère du petit enfer *: «Une mt;chante femme dans la maison d'un homme
de bien est un enfer pour lui dans ce monde s (283/4).

43 Pour l'ceuvre et la vie d'Antoine GalIand, voir Mohamed Abdel-Halim, Antoine Galland,
Paris, A. G. Nizet, 1964, 348 p., qui signale l'existence du manuscrit du second volume promis,
probablement celui qui a subsisté, sans titre, sous le n° 1200 du supplément turc à la Biblio-

thèque Nationale (p. 250). Aux pages 477-478 la liste des éditions des Paroles remarquables :

une traduction anglaise a été publiée à Londres en 1695, une traduction allemande 11 Leipzig en
1787. L'auteur considère qu'a entreprendre de démaler ces diverses sources serait un travail bien
aléatoire (p. 251). En vérité, les indications de Galland sont trop vagues : Les maximes
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Del Chiaro, les a transposés en italien ". La publication du livre en grec
et en roumain fut patronnée par les intellectuels valaques qui, à cette
époque, s'orientaient vers les sources rationalistes chrétiennes parues en
Europe, sans faire tout de méme distinction entre l'Orient et l'Occident.
D'ailleurs la supériorité croissante de l'Occident entrainera un change-
ment d'optique seulement à partir de la seconde moitié du xvine siècle,
lorsque les Européens tendent à adopter A, l'égard des Asiatiques une
attitude allant du paternalisme condescendant à un mépris arrogant 45;
mais au commencement du siècle se manifeste, au contraire, la curiosité
européenne pour les « Persans » et le « Chinois ». Le sage oriental est res-
pe,cté par Phonnête homme occidental et Galland lui-même s'inscrit dans
ce courant de sympathie en traduisant « Les mille et une nuits ». Dans le
sud-est européen, où longtemps les valeurs orientales et occidentales se
sont fondues dans une intéressante synthèse, le goilt pour la sagesse asia-
tique a subsisté tout le long du siècle et méme dans ses dernières décennies
on publiait des traductions faites du français ou de l'anglais en dési-
gnant l'auteur comme originaire de l'Inde ; par exemple ceuvre de Ches-
terfield, « Advice to his son », est publiée en grec à Venise, en 1782, sous
le titre « Le philosophe indien ». II s'agit évidemment dans ce cas de la
rencontre « des vieilles traditions helléniques concernant la sagesse des
peuples orientaux avec les nouvelles modes occidentales » 46, au moment
où les intellectuels de cette zone envisageaient le sage comme un ratio-
naliste actif et prudent.

A la cour du. prince Brancovanu, une véritable pléiade d'intellec-
tuels se propose à cette époque de formuler des concepts neufs aptes à,
assurer au pays un nouvel essor culturel. La catastrophe qui a anéanti
le prince, ainsi que le remarquable homme politique et écrivain, Constantin
Cantacuzène, provoqua une brèche dans cette évolution ; mais au moment
où le processus reprend son cours, les intellectuels de la fin du xvme
siècle font appel aux formules préconisées par leurs grands prédécesseurs.
Les concepts et l'image même de l'homme ont été réactualisés et déve-
loppés, et les maximes ajoutées par Grégoire Rimniceanu A, son édition

sout recueillies de celles qu'Erpenius et Golius ont fait imprimer confusément et sans distinctions
avec les Proverbes arabes, de deux Recueils Manuscrits, l'un que j'ai rapporté de Constantinople
et l'autre qui se trouve dans la Bibliothèque de feu M. Thevenot. des Tables indiennes d( BridprT
tant en persan qu'en turc, et de quelques autres livres de morale aiabes, persans et turcs, tant
en vers qu'en prose II. Indications utiles sur les lectures faites à Constantinople dans le Journal
d' Antoine Galland pendant son séjour et Constantinopk, 1627-1673. Publid et annoté par Charles
Scheffer. Paris, E. Leroux, 1881.

44 Malheureusement on connalt très peu sur la vie et sur l'idéologie de ce remarquable
écrivain. Giulio Natali, II settecento, Milano, Vallardi, 1955, Parte prima, p. 572, le mentionne
en passant.

44 Geoffrey Hudson, Rencontres historiques entre l'Europe et l' Asie, Table Ronde s,
1965, 209, p. 51.

" C. Th. Dimaras, 'Enact:pig Tit; vs.-6-rEprig kalvt,w7j4 Xoyol-zzvEccç ayy),exl:,
1780-1821, dans son volume OpoIrr:011.0CTCC, Athenes, 1962, p. 46.
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de 1783 s'occupent d'une manière significative du comportement en
société ; le sage ne mène plus une existence isolée, poursuivant sa propre
perfection ; il devient un facteur actif dans la vie collective : « L'homme
qui possède un métier a le devoir de l'enseigner à ceux qui ne le connaissent
pas. Car s'il ne l'enseigne pas il pèche, puisqu'il cache son beau trisor et le
talent que Dieu lui a donné »; « Malheureuse est la patrie oiz il y a beaucoup
d'ignorants, car on accorde au riche une grande considération même s'il
mérite le blame, et on l'estime plus que les savants et les vertueux ». Les échos
des lumières sont assez clairs dans ces remarques et conseils improvisés
et leur parution à la fin des maximes des orientaux &note que le livre
s'est amplifié en accord avec le progrès de la mentalité des lecteurs. L'hon-
nête homme préconisé au commencement du XVIII' siècle est remplacé
tacitement par le citoyen actif et le livre paru en 1713 continue d'accom-
pagner ses fidèles à travers ces transformations 47. Les sentences traduites
par Anthime continuent à s'insinuer dans les livres &fits au commence-
ment du XIX' siècle et Dinicu Golescu, ce fervent admirateur du pro-
grès de la civilisation européenne, les introduit dans son livre publié
Bude, en 1826, Adunare de pilde (Recueil de sentences), où elles coexis-
tent avec les remarques rédigées par cet auteur éclairé : Prenez comme
modèle les bonnes actions de nos pères et nos ancêtres et faite,s de méme, afin
que le bonheur de la société puisse augmenter » (pag. 3). Est-il utile de men-
tionner que Mihai Eminescu a lu, à son tour, le livre de Dinicu, pour
mettre en évidence la carrière extraordinaire des Dits des philosophes?

Pour revenir aux débuts de cette prestigieuse longévité, on recon-
nalt 'Influence féconde du rationalisme développé à Padoue au xvir
siècle, qui, par les écoles de Constantinople et de Bucarest, a contribué
largement à l'essor culturel du sud-est européen 48 La sympathie mani-
fest& en Valachie pour les érudits rationalistes comme un Jean Karyo-
phyllos ou Germanos Locrps 49, qui s'attiraient Panathème du gardien de
la foi orthodoxe, le patriarche de Jérusalem, Dosithée, prouve que les
intellectuels valaques poursuivaient avec ténacité une rénovation des
concepts traditionnels afin d'assurer à l'homme une place prépondérante.
La traduction du livre d'Antoine Galland, en connexion avec les autres
initiatives culturelles, révèle la consécration du domaine séculier dans la

49 Pour l'image de rhomme au XVIII° siéele voir Paul Hazard, La crise de la conscience
européenne, 1680-1715, Paris, Boivin, 1935, tome II, p. 120-140; W. P. Friedrich, Outline of
Comparative Literature, Chapel Hill, 1954, P. 77-78.

48 Voir P. 0. Kristeller, Renaissance Aristotelianism, o Greek, Roman and Byzantine
Studies To, 1965, 2, p. 157-174.

49 Pour Germanos Locros et son conflit avec Dosithée, voir l'étude récente de Cléobule
Tsourkas, Autour des origines de l'Académie grecque de Bucarest, 1675 1821, i Balkan Studies *,
1965, 2, p. 265-280.
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vie des hommes du XVIII' siècle domain° que les anciens « miroirs #
on les chapitres d'Agapète et de Basile ne concevaient pas 50.

Cette affirmation du « rationalisme orthodoxe », d'une orientation
humaniste, peut étre constatée dans la peinture de l'époque également ;
de nouvelles formes d'expression, de nouveaux motifs apparaissent dans
les fresques réalisées hi l'époque de Brancovanu quand les dispositions de
l'erminie commencent hi faire place affix indications données par le prince
ou 4 l'initiative de l'artiste. Par exemple, la fresque réalisée dans la van&
de l'Olt, A, Marnu, monastère bAiti par Brancovanu, est complètement
différente de celle qui se trouve dans l'église de StIneqti, séparée de la
première seulement par quelques kilomètres et datant du xvr siècle ;
l'artiste s'est dispensé du modèle gull avait presque 4 côté de lui ; il a
remplacé les saints militaires en armures et converts de toutes les pièces
d'une panoplie par des figures pensives, habillées h l'italienne, peintes en
des tons qui incitent 4 la méditation. A Hurez, la famine princière est
représentée au complet ; les maçons eux-mémes y sont figurés ; une « raise
au tombeau * fournit l'admirable occasion 4 l'artiste de dessiner suave-
ment le corps enveloppé dans un linceul ; les saints classiques sont rem-
placés par les saints favoris et des portraits imaginaires commencent 4
prendre la place des figures symboliques.

Les dits des philosophes marquent une date dans l'évolution de la
culture roumaine et leur publication à une époque saturée de préoccupa-
tions livresques 51 indique le mouvement des idées, vers la philosophie
laique qu'on formulait dans l'esprit d'une synthèse Orient-Occident. La
circulation du livre dans toutes les provinces roumaines, de méme qu'en
Grèce, dénote la force d'irradiation de la culture développée 4 l'époque de
la « monarchie culturelle de Brancovanu # (N. Iorga) et révèle les pl.&
misses de Pidéologie énoncée à la fin du xvrir siècle, A, « l'époque des
lumières ».

50 Voir H. G. Beck, art. cité.
51 En dehors des livres publiés par les typographies valaques, il faut tenir compte des

ceuvres qui sont restdes sous forme manuscrite, de méme que des nombreuses traductions de-
mandées par les bibliophiles de l'époque. Jérémie Cacavela, par exemple, a traduit pour Bran-
covanu De vita et moribus summorum pontificum historia s, cf. Ariadna Camariano-Cioran,
Jérémie Cacavela el ses relations avec les principautés roumaines, *Revue des études sud-est euro-
péennes .3 1965, / 2, p. 180. L'asile (Wert aux drudits grecs leur donnait la possibilité de tra-
vailler dans des conditions meilleures que celles existant dans l'Empire ottoman ; on ne saurait
done souscrire a la remarque de l'auteur de l'article cité, qui explique le départ de Cacavela par
le motif suivant : Brancovanu menait une politique de duplicitd, il entretenait des relations
secrètes avec la Russie et l'Autriche, mais avait l'attitude d'un prince fiddle et soumis envers
les Turcs * (p. 184). Cette politique de duplicité constituait le seul moyen de conserver la semi-
indépendance du pays, menacd par les trois grands empires ; Brancovanu ne faisait rien d'autre
que de mettre en pratique le prdcepte suivant : Chaque action demande un genie pculiculler. *
et en ce sens Cacavela ne pouvait pas étre en désaccord avec lui.
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DIE RUMANISCHE VOLKSBALLADE UNCHESEII" UND IHRE
SODOSTEUROPÄISCHEN PARALELEN

(DAS THEMA DER ROCKKEHR DES GATTEN ZUR HOCHZEIT SEINER FRAU)

ADRIAN FOCHI

Das literarische Thema der Riickkehr des Gatten nach einer lang-
währenden Abwesenheit von zu Hause ist eines der ältesten und der
am meisten verbreiteten. Zur Bezeugung des Alters geniigt es seine beriihm-
te Bearbeitung von Homer in der Odyssee zu erwähnen ; fiir seine allge-
meine Verbreitung beziehen wir uns auf die verschiedenen Kataloge und_
Indexe der folklorischen Motive, die uns durch ganz Europa und Asien,
durch die Inseln des Stillen Ozeans und durch Amerika fiihren 1

Das Thema hat aber um vieles den Bereich der Folklore iiberschrit-
ten. Beriihmte Vertreter der Weltliteratur haben ihm eine weite und_
wohlwollende Aufmerksamkeit geschenkt und daraus den Stoff unsterb-
licher Werke geschöpft. Von Homer zu Aschylus und Euripides, von
Boccaccio zu Tennyson, Balzac, Zola und Maupassant, das sind nur wenige
der edlen Formen welche das Thema während der Jahrtausende angenom-
men hat und so eines der Universalen" der Weltliteratur geworden ist_

Die Entstehung des Inhaltes und seine Popularität sind mit dem
sozialen. Milieu in welchem sich die monogame Familie entwickelt hat

1 Stith Thompson, Motiv-Index or Folk Literature. Copenhagen, 1958, Bd. V, S. 123
Anm. 681 ; Ram:ro Ortiz, Sul motivo folelorico del Ritorno del marito" (Tentativo di classifi-
cazione), in Inehinare lui Nicolae lorga cu prilejul implinirii virstei de 60 de ani. Cluj, S. 320-331.
I. Sosonowitsch, K sonpory o aanaau °au eicusuuu ua aizasituckylo u pyccxyio noway°. War-

schau 1898. II. IThamutiecnuti. MOMUO o eueaannom eoaepaufertuu myaica o opexertu ceaababs
ceoert warm, co6upaeutefics ebtrimu aa.myarc aa apyaoao, 261-547; John Meier, Deutsche Yolks-
lieder mit ihren lllelodien. Balladen. I. Berlin, 1935, S. 101-105 ; W. M. Schirmunski,
Citaaaitue o6 Amta.ubruie u 6oeambrpcicas mom. Moskau, 1960 ; Reinhold K6hler, Kleinere
Schriflen zur 211iirchenforschung. Herausgegeben vorz Johannes Bolle. Bd. I, Weimar, 1898, S.
117; Dr. J. Nadia', 0 bolialgrskénz epose slovanském. Prag, 1899, S. 163, Noten. Erich
Seemann, Zum Liederkreis vom Heimkehrenden Ehemann", in Beitrlige zur Sprachurissenschaft
und Volkskunde. Festsclu-ift fiir Ernst Ochs ruin 60. Geburtstag, Lahr, 1951, S. 172.

REV. 0-UDES SUD-EST EUROP., IV, 3 4 13. 535-574, BUCAREST, 1966
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und in welcher die eheliche Treue wenigstens ein Ideal, wenn nicht eine
alltägliche Wirklichkeit ist" 2 verbunden ; ihr Erscheinen wird immer
festgestellt, wenn konkrete geschichtliche Bedingungen (Kriege, Feld-
ziige, Reisen, Auswanderungen) dieses Ideal in Gefahr bringen oder zu
erörtern scheinen.

Die unendliche Diversität der Wirklichkeit hat zu einer unendlichen
Mannigfaltigkeit der kiinstlerischen Lösungen gefiihrt, in Abhängigkeit
von der spezifischen Auslegung welche ihr jede Epoche oder jeder Schöp-
fer gab. Der deutsche Forscher Willy Splettstösser hat Ende des vorigen
Jahrhunderts versucht, diese Varietät in ein Werk zu systematisieren das
den Wert und sein Interesse nicht verloren hat 3. So stellt er folgende
sechs Lösungsgruppen fest : 1) der Gatte findet seine Frau wieder verhei-
ratet, 2) er kommt gerade am Tage und während der Hochzeit seiner
Frau an, 3) er kommt incognito zuriick und stellt die Treue seiner Gattin
auf Probe, 4) er erfährt, daß seine Frau geraubt wurde und zieht aus am
sie zu suchen, 5) er findet seine Frau in einer erniedrigenden Lage, 6) er
raubt seine Frau, welche wegen ihrer Liebe zu ihm raillhandelt wird.

Diese Solutionen haben sich nicht einzeln, sondern in enger gegen-
seitiger Abhängigkeit und im Zusammenleben entwickelt. In der rumä-
nischen Folklore z.B., begegnen wir den Lösungen 2, 4 und 5 aus
dem Schema Splettstössers ; in der französischen Folklore die Lösungen
1, 2, 3, 4 und 5; bei den Neugriechen, 2, 3, 4 und 5, woraus ersichtlich
ist, wie einheitlich und kompakt der ganze Zyklus bei einigen, zufällig
ausgewählten, Völkern erscheint.

Gegenwärtige Arbeit bean sich nur mit dem Thema, der R iick-
kehr des Gatten zur Hochzeit seiner Frau, aber beriicksichtigt ständig
die Verbindung mit dem thematischen Ganzen dem es angehört.

Zahlreiche Studien haben es -versucht die komplexe Problematik
dieses Themas zu umfassen. Die meisten Gelehrten wurden von verschie-
denen monogenetischen Hypothesen verlockt, welche die Odyssee als den
mehr oder weniger unmittelbaren ITrsprung aller folklorischen und gebil-
deten Schöpfungen mit diesem Thema betrachteten 4 oder welche selbst

3 Karel Horidek, La realité sociale et les lois de la construction du sujet dans la littérature
épigue populaire, in Poetica. Poetika, Hoomuna. Warschau, 1961, S. 512.

3 Willy Splettstösser, Der heimkehrende Gatte und sein Well) in der Weltliteratur. Teil I.
Inaugural-Dissertation. Berlin, 1898.

4 I. Sosonowitsch, a.a.0., behauptet die Theorie betr. die intensive Verbreitung im Ok-
zident der Odyssee während des friihen Feudalismus, was auch zur gronen Effloreszenz des
gebildeten Schaffens mit dem Thema der Rtickkehr des Gatten in der feudalen Welt geftihrt
hat, von wo aus das Thema in die Folklore der westlichen und der stidosteuroptiischen Völker
tibergegangen ist, um nachher gegen RuBland, durch Vermittlung der Jugoslawen, und durck
Vermittlung der Griechen, zu wandern ; Stjepan Banovid, Motiui ir Odiseje u hrvalskoj narodnoj
piesmi ir Makarskog Primorja. Zbornik za narodni tivot i obidaje Ninth Slavena s, 35 (1951)
S. 139-244, behauptet die Hypothese der tIbirtragung des Themas aus der Odyssee in die ju-
goslawische Epik, unmittelbar durch die Griechen und die Byzantiner und, auf indirekte Weise,
durch den westlichen EinfluB, u.zw. dem italienisehen, in Dalmatien.
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die- homerische Dichtung von einem uralten Heldenmärchen, orientali-
seher, asiatischer Herkunft, ableiteten5. Der Wahrheit näher ist die
Hypothese der Polygenesis der verschiedenen nationalen Versionen, das
reelle Bestehen einiger Fälle wie der bearbeitete wird bei zahlreichen
Gelegenheiten bestätigt 6. Das in seinen äuBeren Aspekten reiche und
verschiedene, aber in den Hauptfragen einzige und identische Leben,
kOnnte den verschiedenen Bearbeitungen des Themas Modell gestanden
und ihnen ein AnlaB gewesen sein.

Sicher wird das Problem der Entstehung und der Verbreitung dieses
Themas in einer Zone der kulturellen Konvergenz wie diejenige Sildost-
europas, durch den kommunitären spezifischen Aspekt der folklorischen
Kultur der Zone schwieriger. Das bisher unerforschte rumänische Mate-
rial, welches infolgedessen dem allgemeinen. System der Weltbeziehnngen
des Themas nicht angepaßt wurde, scheint in der Lage zu sein einen niitz-
lichen Beitrag zum Studium dieses Themas zu bringen.

I. DIE RUMÄNISCHE VERSION DER BALLADE

Das rumänische Material umfat 218 Dokumente, wovon 121 voll-
ständige Varianten, 42 Fragmente und 55 verschiedene 17mlaufsinforma-
tionen sind 7. Nur 11 Dokumente sind unlokalisiert. Das Material warde

5 W. M. Schirmunski, a.a.0., S. 310-311 ; in der Schaffung der Odyssee haben die ioni-
schen Kolonisten aus Kleinasien eine bedeutende Rolle gespielt. Dort hat das zuktinftige grie-
chische Epos einen einzigen Ursprung gehabt, das orientalische Heldenmärchen, durch wet( hes
auch das mongolische Epos Adinammus beeinfluet wurde. Im Westen hat sick das Theina unab-
hängig entwickelt und in den spczifischen Bedingungen des europäischen Feudalismus cigene
Charakteristiken erlangl, es hat sich in Sitten- kirchliche oder Heldennovellen uirgewandelt,
aus welchen spitter der Ritter-, Abenteuerroman entstanden 1st. Die letzte Idee wurde in einem
anderen seiner Welke wieder aufgenommen (Viktor Schirmunski, Vergleichende Epenforschung
I, . Berlin, 1961, S. 110) ; C. Cessi, Motivi popolari tradizionali nei poemi omerici. Convivium
Mailand, 4 (1932), S. 404-420; I. I. Tolstoj, Boaepaufenus myagea e Oaucee u e pyccNoii
cause, in Cepreto (DeWtopontitty Oabgeit6ypry K nirrimecermermo naytuio-o5ntecTsein1oit
ItefiTeRbHOCTII 1882-1932". Leningrad, 1934, S. 509-520 =-- ( ?) J. Tolstoj, Einige Miir-
chenparallelen zur Heimkehr des Odysseus, Philologus", Leipzig, 1934, S. 261 274, um!

Th. Kakridis, Homère et les créations populaires, in Mélanges Merlier, Bd. III, Athen, 1957, S.
f35, behaupten die Idee der Existenz einer groBen Zahl folklorischer Elemente in den homed-
schen Dichtungen, was auch die Priorität gewisser folklorischer Themen und Motive gegentiber
dieser Dichtungen und ihre Kontinuität unabhängig von der Existenz der Dichtungen bezeugt,
und clan Homer dieser vorherbestehenden Motive, im Sinne seiner ktinstlerischen Auffassung
und der entsprechenden Epoche gebraucht hat.

Konkrete, von der derzeitigen Presse berichtete Fälle, in Erich Seemann, a.a.0.,
S, 172 und Stjepan Banovié, a.a.0., S. 140.

7 Die Zahl welche jedem Dokument in den Materiallisten vorausgeht, entspricht derje-
nigen in der Karte der Verbreitung des Themas bei den Rum/Wen, welche das Studium begleitet.
Die Hinweise auf Varianten im Inhalt des Studiums beziehen sich auf diese Zahlen. Vollstdri-
dige Varianten. 2.: Iosif Popoviri, Poezii populare romeine. Vol. I. Balade populare din Banat.
Oravita, 1909, 61-63; 3: G. Alexici, Texte din literatura poporand ronylnd. Vol. I. Poezia
traditionald. Budapest, 1899, 112-114 (= Poporul" 5 (1898) 461) ; 4: AIEF Inf. 17981; 5 : Ovid
Densusianu : Graiul din Tara Hajegului. Buk., 1915, 299-300; 6: Arhivele Olteniei" 7 (1928)
320-321; 7: E. Hodos, Poezii poporale din Banal. II. Balade. Sibiu, 1906, 146-148; 8:
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in den letzten hundert Jahren gesammelt, die älteste Aufzeiehnung
stammt aus dem Jahre 1869. Mehr als zwei Drittel des Materials stammt
aus dem Arehiv des Instituts fiir Ethnographie und Folklore, Bukarest
(AIEF) und ist veröffentlicht. In der Fußnote geben wir die bibliographisehe
Liste des Materials an.

D. Vulpian, Poezia populard pusd In muzicd. Buk., 1886, 75-76 : 10 a -b : AIEF Inf.
2647, Mgt. 772 d ; 11 : AIEF Fgr. 2746 a ; 13 : AIEF Fgr. 6263 ; 15 : Gr. G. Tocilescu, Mate-
rialuri folkloristice. Buk., 1900, 356 ; 17 : Ebda 1552 ; 18 a-c : AIEF Inf. 4281, 4280, Fgr. 11841
a ; 19 a -b C. S. NicolAescu-Plopsor, Monografia jud. Dolj. Vol. II, Panca I, 1944, 32-33,
35-36; 20: Gr. G. Tocilescu, a.a.0., 94-96; 21 : G. Giuglea - G. Vilsan, De la romdnii din
Serbia. Buk., 1913, 150-154; 22: C. Sandu-Timoc, Poezii populare de la romdnii din valea
Timocului. Buk., 1943, 166-173; 23 a -b : C. S. NicolAescu-Plopsor, a.a.0., 30-31, 28-29;
26 a -c : AIEF Mgt. 19 c, Fgr. 14520 d, 14517 b; 31 a -b : Gr. G. Tocilescu, a.a.0., 362-363,
AIEF Mgt. 2648 i; 33: AIEF Fgr. 7623; 34: T. Gilcescu, Cerceldri asupra graiului din Gorj.
Buk., 1931, 44-47; 35: AIEF Fgr. 11910 a ; 36 : G. F. Ciausanu- G. Fina - G. M. Popescu,
Culegere de folklor din jud. Vtkea ci imprejurimi. Buk., 1928, 84; 37; Gr. G. Tocilescu : a.a. O.,
357-358; 38: AIEF Inf. 11737; 39: AIEF Mgt. 1967 k; 40: AIEF Mgt. 2448 a; 41 : Sezii-
toarea" 13 (1913) 193-194; 42 : Marin D. Nitu, Cintece olleneli. Craiova, 1933, 14-18; 43
a -b : AIEF Fgr. 8295 b, 10903 b; 44 a : AIEF Inf. 13805; 46: AIEF Mgt. 1595 II b ; 50
AIEF Mgt. 59 g; 52 a: AIEF Mgt. 1155 b; 54 a -b : AIEF Mgt. 1145 b, 1385 b; 55 a:
AIEF Mgt. 2210 C; 56, a -b : AIEF Mgt. 2403 d, 2404 C; 58: AIEF Mgt. 92 b; 61 : AIEF
Disc 1462 II b; 62: AIEF Mgt. 89 a ; 63 : Ethnos" 2 (1942/3) 121-124; 64: AIEF Fgr.
7760 b; 65: AIEF Mgt. 1960 a; 66: AIEF Fgr. 6570; 67: AIEF Fgr. 6253; 68: C. N.
Mateescu, Balade I. Vdlenii de Munte,1909, 97-100 (=Albina" 9 (1906) 1113-1115) ; 69 a -b :
AIEF Mgt. 520 b, 525 d; 70 a -c : AIEF Fgr. 8752, Inf. 14779, Mgt. 482 j; 71 a: AIEF Mgt.
1093 a; 73 a -b : AIEF Fgr. 1986 b, d; 74 a -b : Floarea darurilor" 2 (1907) 45-46, AIEF
Fgr. 8822 C; 75: AIEF Inf. 14656; 76: AIEF Mgt. 1995 C; 77 a -b : Gr. G. Tocilescu, a.a.0.,
356-357, AIEF Fgr. 7484 (= Ethnomusicology", III, 29 (1964), Les Colloqizes de Wigimont,
IV (1958-1960) 63-65) ; 78: Doina" 1 (1928/9) 248-249; 79: AIEF Fgr. 423; 84: AIEF
Mgt. 617 b; 86: N. Georgescu-Tistu, Folklor din judeful Buzau, Buk., 1928, 59-60; 87: AIEF
Fgr. 6944 a; 88: G. Dem. Teodorescu, Poezii populare romeine. Buk., 1885, 616-622; 91a
AIEF Mgt. 186 a; 96 a -b : AIEF Fgr. 6721, Mgt. 1954 a; 97: AIEF Fgr. 9491 b; 99: AIEF
Mgt. 2171 j; 100 : AIEF Fgr. 6607 a; 105: Satul" 8 (1938) nr. 92-93, 29; 108 : Sezà-
toarea", 19 (1923) 58; 110 : Teodor Ball, Pe-un picior de plai. Folclor poetic contemporan.
Buk., 1957, 68; 115: AIEF Mgt. 1753 g; 116: AIEF Inf. 9140; 117 : AIEF Inf. 5128; 118
AIEF Mgt. 2589 d/v ; 119: AIEF Mgt. 2590 c/v ; 120 a -b: AIEF Mgt. 1854 e, Folclor din Tran-
silvania, Buk., 1962, Vol. I, 540-542; 122: AIEF Mgt. 1853 d; 125: Tache Papahagi, Graiut

rolkiorut Maramumului, Buk., 1925, 94; 126: ACFC 3635 bis ; 127 a: AIEF Inf. 13344;
128: Col. D. Pop, 1960; 129; Ders. 1957; 131 : ACFC 2825; 133: Col. D. Pop 1956; 134:
Culegere de doine, strigdturi f i chiuituri ce se obicinuiesc la jocttrite f i petrecerile noastre poporale,
Ed. IV. Brasov, 1922, 270-272; 135: AIEF Inf. 1021; 136: Foaia poporului" 6 (1898) Nr.
49, 578-580; 137; Familia" 32 (1896) Nr. 8, 92; 139: ACFC 3635; 140: Tribuna" 2 (1885)
Nr. 46, 182-183; 141 : AIEF Mgt. 1845 i; 142: Gazeta Transilvaniei" 50 (1887) Nr. 41 ; 144:
Monografia jud. Tknava Mare, 468-469; 146: Foaia poporului" 8 (1900) Nr. 25, 293-
-297 ; 147: Col. A. Bucsan ; 149: C. RAdulescu-Codin, Chira Chiratina. Clnlece bdtrtneqti,
Buk., 1916, 52-54; 150 : Nicolae Ion Ionascu-Mihail St. Mlndreanu, Poezii populare i desctn-
tece. Alexandria, 1897, 76-79; 151 : Simeon Fi. Manan, Poezii poporale din Bucovina. Balade
romdne. Botosani, 1869, 32-35; 152 : Ders. Poezii poporale romdne, Tom. I. Czernowitz, 1873,
17-20; 153 : Sezlitoarea" 13 (1913) 213 -214 ; 154 : M. Eminescu, Literaturd populard (=Opere,
vol. VI, rsg. Perpessicius), Buk., 1963, 266-267; 155-156: E. D. O. Sevastos, Cintece mol-
dovenefti. Iasi, 1888, 246-248, 252-254; 157: Tit Bud, Poezii populare din Maramuref, Buk.,
1908, 4; 158: Foaia poporului" 14 (1906) Nr. 20, 266-267. Fragmente. 1 : Nicolae Ursu, Con-
tribufiuni muzicale la monografia comunei Strbova. Timisoara, 1939, 42; 14: Gr. G. Tocilescu,
a.a.0., 79-80; 16 a -d : AIEF Mgt. 1938 t, 1940 n, 1941 g, 1988 f; 24 : C. S. Nicolhescu-
Plopsor, a.a.0., 23; 32: AIEF Mgt. 2636 a; 53 a: AIEF Mgt. 1154 C; 59 a -b : AIEF Fgr.
9689 b, 9691 a; 60: Ion Creang5" 4(1911)183; 72 a-b : AIEF Inf. 17495, Mgt. 1105 a; 73 C:
AIEF Mgt. 2529 II t; 74 c : AIEF Inf. 19561 ; 77 c: AIEF Disc 1144 I (= Ethnomusicology"
III, 29 (1964), 72-73) ; 80: AIEF Fgr. 10297 a; 82: AIEF Fgr. 7188 b; 83: AIEF Fgr.
10100 b; 98 : Ion Creangil" 9 (1916)183 ; 101 : D. G. Kiriac, Untece populare romdnefti, Buk.,
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Die thematische Struktur der rumanischen Version

Aus der Lektiire des vollständigen rtunänischen Materials ergibt
Bich folgendes kompositionelles Schema : A. Wunderbare Geburt des Kin-
des ; B. sein wunderbares Aufwaehsen; C. Ankunft des Einberufungsbe-
fehls zum Heer auf lange Dauer und Abzug des jungen Mannes an seinem
Hochzeitstag ; D. Vereinbarung des Bretutigams und der Braut, iiber die
Riiekkehr des Gatten ; E. Erwarten der Ritekkehr des Gatten und die Wieder-
verheiratung der Frau ; F. .A:rger des alten Vaters, sein Fortgehen von der
Hoehzeit seiner Sehwiegertoehter und der Versueh seinen Behmerz d2treh
die Arbeit an einem Feiertage zu lindern; G. .Riiekkehr des Gatten genau
zu dieser Gelegenheit ; H. Begegnung des Sohnes mit dem Vater ; I. Fortge-
hen des jungen Mannes zur Hochzeit ; J. Erkennung der Gatten und K. das
Ende.

Dieses Schema ist ftir das ganze Land gemein. Die Beriihrungen
mit dem allgemeinen folklorischen Fond fiihren in seinen Gehalt einige
lokale 8 oder einige Kontaminationsformeln 9 ein, welche aber seinen
Gehalt nicht soweit angreifen, daB die ktinstlerische Individualität ver-
loren geht.

Im allgemeinen, wird die logische Folge der Themen bewahrt, nur
in Behr wenigen Fällen begegnet man Umstellungen oder unklaren Struk-
turierungen ". Sogar im Falle der Fragmente stein man dieselbe Stabi-
lität des Schemas fest.

Trotz der oben angefiihrten thematischen Einheit, weist gegenwär-
tige Ballade zwei verschiedene Typen auf. Die typologische Verschieden-

1960, 86-87; 102: Ion Creanga" 3 (1910) 23-24 ; 103: AIEF Fgr. 14450e; 104: AIEF Fgr.
2512 a; 106 : Ion Creangd" 9 (1916) 60-61 ; 107 : Elena Niculilli-Voronca, Datinele qi credirzfele
poporului roman. Vol. I, Czernowitz, 1903, 735; 109: Ebda, 734; 111 : AIEF Fgr. 3590 a; 112:
A/EF Inf. 25773: 113 a -b : AIEF Mgt. 2580 c, Inf. 25790; 114: AIEF Inf 25435; 121 : AIEF
Mgt. 2587 s; 123 : AIEF Inf. 25780; 124 : I. Btrlea, Ctntece poporane din Maramures, Buk.,
1924, 274; 127 b: AIEF Mgt. 224 k; 130: Col. D. Pop 1956; 132: ACFC 2100; 138: Foaia
poporului" 2 (1894), Nr. 3, 28; 143: AIEF Fgr. 5363 a (= Monografia jud. Tirnava Mare,
468); 145: AIEF Inf. 7179. Umlaufsinformationen. 9: AIEF Inf. 24941; 12: AIEF Inf. 17878;
25: AIEF Inf. 25821; 26: AIEF Inf. 16343 b, 22917, 25106; 27 a -f : AIEF Inf. 13874, 13875,
13876, 13876 bis ; 13879, 25108; 28 a -d : AIEF In?. 13918, 13920, 13924, 13927; 29 a-c :
AIEF Inf. 13921, 13928, 13933; 30: AIEF Inf. 25821 ; 44 b-c AIEF Inf. 13811, 13814;
45: AIEF Inf. 25615; 47 a -c : AIEF In?. 24868, 24869, 24870 ;48: AIEF In?. 24862; 49:
AIEF Inf. 24861; 51: AIEF, Inf. 17854; 52 b: AIEF Inf. 17851; 53 b: AIEF Inf. 17848;
54 c-d : AIEF Inf. 17843, 17844; 55 b-c AIEF Inf. 25177, 25179; 56 c-e: AIEF Inf.
25302, 25303, 25304; 57: AIEF Inf. 25300; 64 b-c AIEF In?. 581, 624; 71 b: AIEF In!.
17635; 73 d: AIEF Inf. 15035; 81: AIEF In?. 5812; 85: AIEF Inf. 5736; 89: Tache Papa-
hagi, Paralele folklorice, 66; 90: AIEF Inf. 12489; 91 b AIEF Inf. 13129; 92: AIEF In?.
3627; 93 : AIEF Inf. 24624; 94: AIEF Inf. 24619; 95: AIEF In?. 24618; 96 c-d : AIEF Inf.
3612, 24625; 148: Tache Papahagi, Paralele folklorice, 66.

8 1, 2, 4, 6, 13, 17, 38, 41, 61, 79, 80, 112, 115, 116, 117, 118, 119, 120 b, 122, 128,
131, 132, 134, 147, 153, 158.

9 Die Texte : 31 a, 36, 56 a, 56 b, 73 c, 77 a, 87, 102, 115, 118, 120 a, 120 b, 121, 122,
126, 130, 144.

10 74 a, 79, 99.
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heit hängt von dem im Leben der rumänischen Volksballade allgemei-
nen Phänomen ab, welches das Gebiet unseres Landes in zwei verschiedene
Zonen einteilt : eine siidliche Zone, zwischen Karpaten und Donau, und
eine neirdliche Zone, Transsilvanien und die Moldau, wo zwei verschiedetue
Vortragsstile vorherrschen. Auf diese Art unterscheiden wir im Rahmen
der gegenwärtigen Ballade einen Typ welcher das Banat, Oltenien, Mun-
tenien und die Dobrudscha, also die siidliche Zone des Landes, deckt
und einen anderen, welcher Bich iiber ganz Transsilvanien und die niird.
liche Moldau erstreckt.

Die typologische Verschiedenheit ist im AusmaB der Texte, welche
im Siiden viel mnfangreicher und im Norden äußerst konzentriert sind,
in ihrer strukturellen Zusammensetzung die im Siiden auf dem System
der Wiederholung von Themenfolgen im Rahmen der Zwiegespräche
fuBt, im Erscheinen beim siidlichen Typ von kennzeichnenden Elementen
des Vortrags der Volkssä,nger augenscheinlich. Aber auch vom themati-
schen Standpunkt aus erscheinen einige Unterschiede. Der wesentliche
Unterschied zwischen den Typen ist aber nicht thematisch sondern kiinst,
lerisch, jeder Typ stellt dasselbe thematische Schema vom dichteri-
schen Standpunkt aus verschieden dar.

Beschreibung der Ausdrucksformeln

Da diesbeziiglich die Unterschiede zwischen den iwei Typen beson
ders prägnant sind, entfaltet sich unsere Analyse in zwei Richtungen.:
wir geben zuerst die f iir den siidlichen Typ kennzeichnenden Ausdrucks-
formeln und nachher diejenigen fiir den nördlichen Typ.

Der sOdliche Typ.

Wunderbare Geburt des Heiden. Das Thema verfolgt die Vorstel-
lung der am Drama teilnehmenden Heiden. Der alte Vater wird mit
Sympathie dargestellt, man gebraucht das Diminutiv und das Adjektiv..
Um die Idee des Alters zu verstärken, wird auch der Pleonasmus nièht
gemieden. Manchmal werden sogar kleine Porträtskizzen ad hoc vorge-
nommen oder Porträte aus dem allgemeinen Arsenal der vorgefertigten
Formeln iibernommen. Manchmal werden phantastische Formeln einge-
fiigt.

Wunderbares Aufwaehsen des Heiden. Die Mittelidee dieses
Abschnittes ist das rasche Reifen des Heiden. Das theoretische Schema
wäre folgendes : das Kind wurde Donnerstag geboren, Freitag getauft,
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hat sich Sonnabend verlobt und am Sonntag Hochzeit gefeiert. Die Auf-
zählung hat zwei U, drei la oder sogar vier n derartige Folgen, der kiinst-
lerische Eindruck wird durch Agglomeration hervorgerufen.

Am häufigsten gebraucht man die dreifachen Wiederholungen,
algo den auf dem Symbolismus der epischen Zahlen ful3 enden Aufbau,
was den fabelhaften Aspekt des ganzen Abschnittes vergriißert.

Hoehzeit des Heiden, Ankunft des Einberufungsbefehls zum Heer
und sein Abzug. Um einen gespannteren und schärferen Dramatismus zu
erzielen, ist der Abschnitt antithetisch behandelt, Sonntag hat er Hochzeit
gefeiert, Montag ist der Einberufungsbefehl angekommen. Manchmal
wird die kiinstlerische Wirkung nicht durch plötzliche Stockung der im
vorherigen Thema begonnenen Aufzählung, sondern durch ihre Fortset-
zung und ihre Erweiterung erzielt. Dann wohnen wir ternären Agglo-
merationen folgenden Typs bei : Sonntag hat er geheiratet Montag
ist er mit seiner Liebsten. spazierengegangen Dienstag ist der Einbe-
rufungsbefehl eingetroffen14, oder vierfachen15 und sogar Arlomera-
tionen fiinf aufeinanderfolgender Handlungen 16.

Die Vereinbarung der zwei Gatten das "Warten betreffend. Die
Hauptidee des Abschnittes ist, dal3 die Frau ihn so lange treu erwarten
soll, wie lange ihm befohlen wurde Militärdienst zu leisten. Nach Ablauf
dieser Frist, ist sie jeder Verpflichtung ihm gegeniiber entbunden und
kann wieder heiraten. In einigen Varianten richtet der Bräutigam, nach
Ablauf der Frist, ein magisches System des Priifens seines Loses ein.
Er. verlangt seiner Frau sie soll Basilikenkraut setzen und nach der Art
wie dieses wächst, wird sie wissen ob sie ihn noch erwarten muß offer
nicht. '

Das TVarten tend die zweite Hoehzeit der Gattin. In 47 Varianten
begegnen wir der Untreue der Frau. Nur in 30 Varianten erwartet ihn
die Gattin treu und liebevoll.

Im Falle der Untreue der Gattin, wird die Idee gewöhnlich wie folgt
ausgedriickt : Sie hat ihn den größten Teil der Frist erwartet, dann

11 Freitag geboren Sonnta'g verlobt : 40.
12 Freitag geboren Sonnabend getauft Sonntag verheiratet : 13, 15, 38, 50, 52,

58, 59 a, 59 b, 60, 62, 63, 66, 69 a, 69 b, 70 a, 70 c, 73 a, 73 b, 74 b, 74 c, 75, 77 a, 98.
13 Donnerstag geboren Freitag getauft Sonnabend verlobt Sonntag verheiratet :

19 b, 26 b; mit Variationen desselben Themas : 1, 7, 20, 21, 22, 24, 26 a, 78, 105, 150.
14 50, 63, 64, 66, 69 a, 69 b, 70 a, 70 c, 71, 73 b, 74 b, 75, 76, 77b, 77 c, 97.
25 I, 73 a, 74 c, 98.

Sonntag hat er geheiratet /Montag ist er mit der Liebsten spazierengegangen/ Dien-
stag wurde er einberufen /Mittwoch ist der Befehl angekommen/ Donnerstag ist er auch weg-
gegangen : 70 b; variiert : 88, 146.
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konnte sie es nicht mehr aushalten. Die Frist war in den meisten FAllen
aus zwei Teilen zusammengestellt : Jahre und Tage 17.

Im Falle der Treue der Gattin, -wird die Idee entweder durch Wie-
deraufnahme der Erwartungsfrist im ganzen ", durch Angabe, daB die
Frist iiberschritten wurde und die Vereinbarung nichtig war 19, oder
durch Betonung der Tatsache, daB der erwartete junge Mann nicht gekom-
men ist ausgedriickt. In 6 Fällen erleidet die Treue der Gattin auch
eine magische Probe. Es handelt sich um das Setzen des Basilikenkrautes
-Lind Auslegung des Loses des Gatten in Abhängigkeit von der Art auf
welche es gesprossen und gewachsen ist

Der .Irger des alien Vaters und das Zerstören des TVeinbergs.
Alan betont insbesondere die Idee des Ärgers des alten Vaters bei Feststel-
lung der Untreue seiner Schwiegertochter.

Sein Verdrun emicht den Höhepunkt am Hochzeitstag. Er rdmmt
sein Werkzeug und zieht in den Weinberg um ihn umzugraben, aber
nicht mit guten Gedanken, um ihn fruchtbar zu machen, sondern, im
Gegenteil, um ihn zu zerstören. Und nachfolgend wird der wahre Grund
dieser Zerstörung gezeigt : mit dem Tod seines Sohnes hat er niemanden
mehr, dem er den Weingarten hinterlassen kann.

Riickkehr des jungen Mannes. Während der Alte arbeitet, sieht
er plötzlich einen Fremden, der sich ihm rasch nähert. Der Sohn erkennt
den .Alten sofort, der Vater erkennt aber niemals seinen Sohn. Das Thema
endet mit einer Formel die das Zwiegespräch der Helden eröffnet.

Das Gesprach zwischen Vater und Sohn. Der Moment ist in der
epischen Okonomie der Ballade besonders wichtig, da, während des
Gesprächs zwischen den zwei Helden zahlreiche vorherige Themen durch
Wiederholung wieder aufgenommen werden. Dies gewährt der Ballade
eine prunkhafte und geschwollene Haltung. Im allgemeinen umfaBt die
Episode drei bedeutende Momente : die Frage des jungen Mannes, die
Antwort des Vaters und eine Konklusion des Dialogs. In der Frage spricht
der junge Mann seine Vervninderung dariiber aus, daB der Alte am Sonntag
arbeitet und sein Vermögen selbst zerstört. Der Mittelpunkt des Moments ist
die Tatsache, daB der Weingarten niemandem mehr zuriickbleibt, da
seine Schwiegertochter heiratet und man in seinem Haus gerade Hochzeit
feiert. Er hat in seiner Jugend keine Kinder gehabt, er hat im Greisen-

Wir schreiben alle Beispiele ab. 9 Jahre hat sie gewartet - 9 Tage hat sie nicht mehr
ausgehalten : 13, 17, 18 a, 18 b, 18 c, 19b, 20, 23a, 23b, 26a, 26b, 31b, 33. 34, 38, 39, 40, 44,
50, 52, 51 a, 51 b, 61, 65, 66, 68, 70 b, 74 a, 75, 76, 77 b, 78, 81, 83, 81, 86, f6 h, 97. 99.
105, 147.

18 2, 6, 8, 19 a, 43 b, 63, 69, 149.
19 43 a, 55, 56 a, 56 b, 67, 71, 150.
2° 1, 3, 71 b.
21 21, 31 a, 73 a; 22, 61, 73 b.
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alter einen 3ungen bekommen und dieser wurde, nachdem er wunder-
bar aufgewachsen ist, zum Heer einberufen und ist wahrscheinlich zu
Grande gegangen, da er nicht mehr zuröckgekehrt ist. Seine Frau hat ihn
erwartet, oder hat vor dem vollständigen Ablauf der Frist geheiratet, oder
er hat sie selbst verheiratet. Man verfolgt im ganzen das vorherige thema-
tische Schema. Der Weinberg, welcher infolge der Abwesenheit des Gat-
ten Mitgift der Gattin wurde, gelangt jetzt in fremde Hände. Wie ersicht-
lich, wiederholt die Antwort des Alten die vorherigen Themen. Mainchmal
werden Bogar die sechs ersten Themen in kompaktem und gleichförmi-
gem Block wiederholt22. Daraufhin bittet ihn der junge Mann er möge den
Weingarten sein lassen und ihn zur Stelle der Hochzeit begleiten, da er
den Weinberg auch ein anderes Mal bearbeiten kann, er aber an einer
anderen Hochzeit seiner Schwiegertochter nicht mehr teilnehmen kann 33.

Aus oben gesagtem ersieht man, da.13 die Episode des Gesprächs
zwischen Vater und Sohn eine zentrale und bevorzugte Stelle im Gehalt
der Ballade einnimmt Alle epischen Fäden sammeln sich hier wie in
einem festen Knoten. Der Dialog bringt die Handlung in die Gegenwart,
er gewährt ihr eine dramatische abgerissene Aktualität und erlaubt den
Sängern und den Zuhörern eine vollständige gefühlsmäßige Identifi-
zierung mit den Helden des Textes und ihrem Los.

Der Abzug zur Hochzeit und das Gespräch mit den Hochzeitsgiisten.
Der Alte läßt das Werkzeug stehen und geht mit dem Fremden zur Hoch-
zeit. Als sie auf die Hochzeit kommen, ohne jemanden zu fragen oder
jemanden um Erlaubnis zu bitten, fiihrt der junge Mann das Pferd in
den Stall und tritt nachher in das Haus, setzt sich zu Tisch ohne von
jemandem eingeladen zu werden, schenkt sich ein und trinkt, ohne die
geziemenden Gliickwiinsche auszusprechen, so daB alle verwundert sind.
Der Moment wurde kiinstlerisch in einer fast stabilen Formel verwirk-
licht 24 Sicher erkennt ihn keiner der Hochzeitsgäste und Bogar die
Braut nicht. Die Hochzeitsgäste nehmen an seinem Benehmen .AnstoB,
und fragen ihn wer er sei, woher er komme, was er wiinscht, weshalb
er sich so ungewöhnlich benehme,

Erkennung der Gatten. Der junge Mann verlangt, die Braut solle
ihm vorgestellt werden 25, um sie auch nach Sitte, zu beschenken 262

22 20, 23 b, 44, 150.
22 11, 16 b, 16 c, 16 d, 17, 18 a, 18 b, 18 c, 19 a, 23 a, 23 b, 26 c, 31 a, 31 b, 33, 34, 35,

39,

97,

39,

40, 44, 50, 53, 54 a, 54 b, 58, 65, 67, 68, 69 a, 69 b, 70 b, 70 c, 74 a, 74 b, 75, 77 b, 97, 147.
24 2, 3, 7, 8, 10 b, 13, 16 b, 18 b, 20, 26 a, 26 b, 44, 50, 64, 67, 75, 76, 77 b, 78, 84,

105.
252, 8, 10 b, 14, 16d, 17, 18a, 18b, 20, 22, 23a, 26a, 26c, 31a, 31b, 32, 33,

46, 52, 64, 66, 68, 70 a, 70 c, 71, 73 a, 73 b, 74 a, 76, 78, 87, 99, 105, 147, 150.
26 14, 16 d, 17, 18 a, 18 b, 20, 23 a, 23 b, 26 b, 31 a, 31 b, 32, 33, 34, 35, 44, 50,

53, 55, 66, 67, 68, 69 a, 69 b, 72 b, 73 a, 74 a , 74 b, 75, 105, 147.
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oder mit ihr anzustoBen 27, um mit ihr etwas zu sprechen 28, oder damit
sie ihm gegenüber ihre Pflicht tut und ihm die Hand kiiBt 29. Die Braut
kommt heran und reicht ihm ein Glas Wein. Nachdem er trinkt, wirft
der junge Mann den Ehering in das Glas, fiillt es wieder und schickt es
der Braut zuriick. Diese trinkt ihrerseits, findet den Ring im Glas und
erkennt den Gatten. 3°. Das ist die am häufigsten bescheinigte Situation.
Es gibt aber auch Filie in welchen der junge Mann der Braut den Ring
reicht, ohne das Motiv des Bechers 31, er schickt ihn ihr als Geschenk auf
einem Brot oder auf einem Teller, den lokalen Sitten bei Bauernhochzei-
ten gemäß 32, er zeigt ihn ihr nur 33, wonach unveränderlich die Erkennung
der Gatten folgt. Wenn sie gerufen wird ihm die Hand zu kiissen, entdeckt
die Braut den Ring als sie seine Hand zum Mund fiihrt und erkennt
ihn auf diese .Art 34. In einigen Varianten, erkennt ihn die Braut unmit-
telbar, seinem Aussehen nach, ohne besondere Erkennungszeichen, das
Motiv des Ringes, des Bechers und alle anderen fehlen hierrait 38, in ande-
ren, wenigeren aber, verlangt die Brant eine doppelte Probe und der
junge Mann muß auch das ehemals von ihr fiir ihn gestickte Taschentuch
zeigen 36. Typisch filr die rnmänische Version bleibt die Erkennung durch
den Ring. Der Erkennung folgt eine öffentliche Erklärung der Braut. Sie
verabschiedet die Hochzeitsgäste, indem sie sie auffordert zu trinken
und zu essen, gar kein Hochzeitsgeschenk zu machen und sich zum Auf-
bruch vorzubereiten 37, da derjenige den sie ersehnt hat gekommen ist 38.
Der Moment ist im Ausdruck ziemlich gut gefestigt, die Formeln sind
stabil und gut ziseliert. Dies hat auch den Abschluß einer groBen Zahl
Varianten mit dem Motiv der Erkennung begiinstigt, ohne ein besonderes
Ende der Handlung zu benötigen 39. Eigentlich befinden sich diejenigen
Varianten in dieser Lage, welche uns die Gattin, welche ihren Mann
treu erwartet, darstellen.

27 63, 64, 65; er soll i/u zutrinken : 97, 99.
28 39, 52.
29 17, 21, 23 a, 26 a, 26 b, 31 a, 150.
3° 2, 3, 6, 8, 10 a, 20, 22, 44, 46, 52, 53, 54 a, 54 b, 55, 56 a, 56 b, 63, 64, 65, 66, 67,

71, 72 b, 77 b, 78, 79, 91, 96 b, 97, 99, 105, 149, 150, 158.
32 14, 18 b, 21, 33, 74 b, 84, 86, 146.
32 18 a, 31 b, 37, 43 b, 73 a, 74 a, 76, 100.
33 16 d, 32, 50, 59, 147.
84 17, 19 b, 21, 22, 23 a, 23 b, 26 a, 26 b, 26 c, 31 a, 35, 41, 58, 61, 68, 69a,

69 b, 70 b, 70 c, 73 b, 75, 87.
35 7, 10 b, 15, 18 c, 31 b, 34, 37, 38.
3819 a, 40.
39 2, 8, 10 a, 10 b, 11, 14, 16 d, 18 a, 21, 26 a, 26 b, 31 a, 33, 38, 50, 52, 56 a, 56 b,

63, 64, 65, 66, 68, 69
a'

69 b, 70 a, 70 b, 70 c, 72 b, 73 b, 74 a, 74 b, 75, 77 b, 99.
36 2, 3, 6, 7, 8, 10 a, 10 b, 11, 15, 17, 20, 22, 26 a, 31 a, 32, 33, 34, 35, 39, 40,43 a, 44, 46,

50, 52, 53, 54a, 54b, 55, 56a, 56b, 58, 64, 65, 69 a, 70 a, 70 b, 70 c, 71, 72 b, 73 a, 73 b,
74 a, 74 b, 75, 76, 77 b, 78, 79, 84, 87, 91, 96 b, 97, 99, 100, 105, 147, 149, 150.

39 2, 3, 7, 10 a, 11, 14, 15, 16 d, 17, 18 a, 18 b, 21, 31 a, 31 b, 32, 34, 35, 38, 52, 53,
58, 62, 65, 73 b, 74 a, 74 b, 76, 78, 79, 91, 97, 99, 100 147.
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K. Das katastrophisch,e Ende Am Ende des vorherigen Absatzes
haben wir gezeigt, daB eine Zahl von 34 Varianten des södlichen Typs
mit der Erkennung der zwei Gatten enden. In mehr als der Hälfte
der Falle erfordert die Ballade eine fortlaufende Lösung. Diese ist aber
nicht einheitlich entworfen, sie kann dreiartig sein. Im. ersten Fall blei-
ben die sich wiederfindenen Gatten zusammen, gehen in ihr Haus und leben
gliicklich wetter. Das Fest -wird fortgesetzt und so wird die einst unter-
brochene Hochzeit, als der junge Mann einberufen wurde, beendet 40
Die zweite Lösung betrifft die Verschmähung der Gattin und ihre Ver-
treibung. Sic wird aber nur in zwei Varianten begegnet 41 Die meisten
Varianten illustrieren die dritte Lösung des Problems und schlieBen die
Bestrafung der Frau wegen Untreue ein. Gewöhnlich nimmt der junge
Mann seine Gattin und bringt sie nach Hause ; dort stellt er fest, daB
alles zerfallen ist : das Unkraut hat den Hof iiberwuchert und ist so
hoch wie das Tor gewachsen ; der junge Mann ergreift die Sense und
mäht es. Er bindet nachher seine Frau an einen Baum mittem. ha Hof
und ziindet sie an ; nachdem sie abbrennt, streut er ihre Asche in den
Wind, damit nichts mehr von ihr iibrig bleibt. Aus der Asche sprieBen
und wachsen Brombeersträucher welche sich an der Erde entlang aus-
breiten und die Leute am Gehen hindern. Die untreue Gattin ist auf
diese Art auch nach dem Tode verflucht.

Der n6rdliche Typ

Wunderbares Wachsen. Wie bei dem siidlichen Typ geht das
Thema bis zu einer dreifachen Aufzählung der Tage : Freitag wurde er
geboren Sonnabend ist er gewachsen Sonntag hat er geheiratet 42.
Es ist in diesem Kontext interessant zu unterstreichen, clan der nördliche
Typ den Held bennent.

Die Heirat des jungen Mannes und sein Abzug zum Heer. Der
Abzug des jungen Mannes zum Heer geschieht während oder sofort nach
der Hochzeit. Die Idee wird ebenfalls durch das System der Aufzählung
der aufeinanderfolgenden Tage in dreifacher Folge realisiert : Sonntag
hat er geheiratet Montag -ist er mit der Liebsten spazierengegangen
Dienstag wurde er zum Heer einberufen 48.

Die V ereinbarung iiber das Warten. In einer Variantengruppe
verlangt der Held seiner Gattin sie solle ihn eine bestimmte Anzahl von

4° 13, 37, 55, 64, 68, 71, 88, 96 a, 146.
41 69a, 70c.
42 5, 108, 111, 136, 137, 138, 139, 142, 151, 152, 154.
42 102; variiert : 36, 77 a, 151, 152, 154.
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Jahren erwarten ", nach welcher falls er nicht zuriickkommen sollte
sie trei ist wieder zu heiraten.

Die Hoch,zeit der Gattin. Die Jahre vergehen, die Gattin erhält
keinen Brief, glaubt er wäre gestorben und verlobt oder verheiratet sich.
Im allgemeinen handelt es sich um die Formel der Treue der Gattin ;
sie erwartet ihn und heiratet erst als sie sieht, dall die Jahre vergangen
sind und er nicht mehr zuriickkommt.

Der .Arger des Vaters. Als selbständiges Thema erscheint es
sehr selten und bildet einen anderen Punkt der thematischen Verschie-
denheit der zwei Typen. In vier Varianten geht der alte Mann in den
Weinberg urn nachzusehen ob sein Sohn nicht kommt ", die Erklärung
ist aber gar nicht klar. Offenbar kann man in allen diesen Beispielen von
einer thematischen Wiederspiegelung des siidlichen Typs sprechen. Eben-
falls unter dem EinfluB des siidlichen Typs entfalten sich die Varianten,
we/che ihn darstellen wie er an einem Sonntag weggeht um Heu zu mähen 46.

Die Riickkehr des jungen Mannes. Nach Ablauf der Frist, wird
der junge Mann vom Militär befreit, kehrt nach Hause zuriick und begeg-
net unterwegs einem Greis der Sonntag Heu mäht.

Das Gesprlich zwischen V ater und Sohn. Der erste Moment des
Themas ist die Frage des jungen Mannes : weshalb er am Sonntag Heu
mäht und so die soziale und kirchliche Ordnung ilbertritt. Der Greis
antwortet, daB er das aus Arger und Sehnsucht nach seinem Sohn, der
schon sehr lange zum Militär gegangen ist, tut. Dann fragt der junge Mann
was fiir ein Lärra im Dorf zu hören sei und es wird ihm geantwortet, da.B
in seinem Haus Hochzeit gefeiert wird, da seine Schwiegertochter hei-
ratet.

Der Abzug zur Hoch,zeit. Der Alte 15.Bt den Rechen und die Heu-
gabel liegen und zeigt ihm das Haus. Der junge Mann geht zur Hochzeit.
lInterwegs erkennt ihn niemand da ihm der Bart gewachsen war. Beim
Tor angelangt, schlägt er es mit dem FuB ein, tritt in das Haus, verlangt
einen Becher Wein, als ihm aber die Hochzeitsgäste einen reichen, lehnt
er ihn ab und verlangt einen. Becher von der Braut.

Die Bricennung der Gatten. Die Erkennung erfolgt sofort nachdem
die Braut ihm zutrinkt. Die Formel ist die einzig beständigere im ganzen
Typ und beschränkt sich auf folgende Idee : der junge Mann ist damit
einverstanden aus dem von der Brant gereichten Becher zu trinken, da
dies seine Frau ist. .Als die Frau diese Worte Wirt, seulzt sie, erblaBt und
stirbt, der neue Bräutigam droht mit dem Tode und weigert sich ihm die

44 Sieben einhalb Jahre : 131, 141; in dieser Zeit wird er ihr nicht schreiben : 103'
129, 136, 142; 3 Jahre, 3 Monate und 3 Wochen : 120 b, 122.

46 151, 152, 154, 156.
44 126, 127 a, 133.
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Frau wiederzugeben, die Gattin verabschiedet die Hochzeitsgäste und
erkennt ihn öffentlich, indem sie den Ring als Zeugen nimmt.

K. Das Ende. In den meisten Varianten begegnen wir einem Ende
welehes als Moral dient. Der neue Bräutigam steht von Tisch auf und
beschuldigt sich fiir den begangenen Fehler, die Frau eines Soldaten gehei-
ratet zu haben und rät allen aus seiner ungliicklichen Erfahrung eine
Lehre zu ziehen 47.

Asthetische Charakteriserung der rumänischen Version

Die erste Bemerkung betrifft die thematische Struktur der Texte.
Von mittelmäßigen AusmaBen, sind die Texte gut strukturiert, haben eine
vollkommene innere Logik und eine bemerkenswerte psychologische
Kohärenz. Häufig begegnet man den groBen epischen Wiederholungen.
Die Dialoge werden mit einer vollkommenen Kunst gepflegt. Die Epik ist
nur auf lineare Art chronologisch ersonnen, was den Texten auBerge,
wöhnliche erzählende Weitläufigkeit und eine selten begegnete thema-
tische Dichte gewährt. Vom thematischen Standpunkt aus, sind die
nördlichen Varianten, in drei Punkten (.A.FK) unvollständig gegen-
über dem allgemeinen Schema, an ihrer Stelle erscheinen entweder zufällige
Elemente oder Kontaminationselemente. AuBerdem greifen die Unschliis-
sigkeiten auch in die Tiefe des Sujets, des öfteren verändern sie seine
Bedeutung (manchmal spricht man iiber zwei Verliebte und nicht iiber
zwei Gatten). Der Text hat beschränkte Mitteldimensionen, aber nicht
wegen der unvollständigen Thematik, sondern weil er sich in den lokalen
Stil der Ballade einordnet, der eine iibermäßige Konzentration der Epik
and den Verzicht auf die freie Entfaltung des Vortrags fordert.

Die zweite Bemerkung bezieht sich auf den dramatischen Aufbau
der Balladen. Diese beweisen eine bemerkenswerte Gewandtheit in der
Verkniipfung einer dramatischen Intrige, in der Wahl iiberraschender
Situationen, in der Gradierung der Kulmination. Erwähnt seien die zwei
Momente dramatischer Spannung (Fortgehen des jungen Mannes von
seiner eigenen Hochzeit, Riickkehr genau im Moment der Hochzeit sei-
ner Gattinj, Momente welche symmetrisch am .Anfang und am Ende der
Ballade stehen. Ebenfalls darf man die Kunst mit welcher die Mena-
sehungen vorbereitet sind nicht vergessen. Alles zeugt von einer langwie-
rigen kiinstlerischen Praxis, einer reifen, erprobten, völlig beherrschten
Kunst.

47 5, 110, 114, 116, 119, 120a, 120 b, 122, 126,127a, 128, 131, 134, 135, 136, 137,
140, 141.
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Die dritte Bemerkung betrifft das Verhaltnis zwischen dem Reel-
len und Phantastischen, bzw. zwischen der trberlieferung und der Neue-
rung. Alles ist ein Märchen, welches irgendwann der unvermittelten
ReaMat entsprungen ist und bis zum Typischen, mit entsprechenden
kanstlerischen Mitteln verfeinert wurde. Dieses uralte Marchen wird
jedesmal durch Vergegenwartigung an andere Realitäten des konkreten
Lebens der Gesellschaft in welcher es lebt, angepat. Daher ein standiges
Schwanken der Texte zwischen Phantastisch und Ree11, zwischen Moran.-
ten die zum Marchen und andere die zum Alltagsleben dieser Gesellschaft
gehören. Jeder Text löst auf andere Art diese Krisis, es ist aber nicht
weniger wahr, daB alle Texte zusammen ein stabiles Gleichgewicht zu
erreichen scheinen : am Anfangsteil der Texte ist der phantastische Aspekt,
in der zweiten Halite der realistische Aspekt vorherrschend. Den Texten
des nördlichen Typs fehlt der bipolare Aspekt phantastisch-reell.
Dagegen stellt man eine starke u.nd bestanclige Invasion der realistischen,
zum Militarleben gehörenden Noten, Invasion welche durch die standige
Berahrung des Textes mit der reichen und verschiedenen, insbesondere fiir
Transsilvanien kennzeichnenden Militar- und Kriegslyrik zu erklaren ist.

Die vierte Bemerkung betrifft die dichterische Struktur der Texte.
Diese ist, sogar im Falle der vom kiinstlerischen Standpunkt aus weniger
gelungenen Varianten, tTotzdem fiir das Verschwenden an rhetorischen
Mitteln, durch welche man die Verwirklichung einer prunkhaften und
festlichen Stimmung verfolgt, aufschluBreich. Darunter bemerken wir
insbesondere die aulzahlende Agglomeration welche das symbolische
Substrat der epischen Zahlen bentitzt und am Anfangsteil der Ballade
eine dramatische Obsessionsstimmu.ng schafft. Die Antithese wird Behr
wenig gebraucht. Dagegen beniitzt man das Diminutiv far die sorgfaltige
Wiedergabe der psychologischen Nuancen. Bedeutend ist ebenfalls die
Tendez gegen das Visuelle, welche in der Erzahlung kleine Portrat- und
Bildskizzen zusammenfat ohne die freie und kraftige Entfaltung der
Erzahlung zu hemmen oder aufzuhalten.

Die fiinfte Charakteristik ist der laufende Gebrauch der zahlreichen
Kunstgriffe der Berufssanger welche, in der siidlichen Zone des Landes
von der miindlichen Technik und vom Rezitativstil der Ballade abhan-
gen. So gebrauchen zahlreiche Texte typische einfiihrende Formeln, um die
wohlwollende Aufmerksamkeit der Zuhörer zu fesseln und zu sichern ; an-
dere werden auf dieselbe Art beendet und die vor dem Gesang herrschende
Stimmung wird wieder hergestellt. Des öfteren begegnet man interro-
gativen und ausrufenden Phrasen, oder einfachen verbalen Apostrophen,
welche die Vergegenwartigung des Textes, die Sicherung höchster Zugang-
lichkeit erzielen. Ebenfalls entdecken wir zahlreiche Aufenthaltsmomente,
gewandt in den ganzen Text gestreut (die gewöhnlich den Anfang neuer
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Themen oder Episoden anzeigen und den instrumentalen Interludien
entsprechen), -um dem Gedachtnis Zeit zu lassen mit dem Lauf der Erzah-
lung Fiihlung zu nehmen, aber auch -am die Wiederaufnahmen spannender
zu gestalten.

Endlich ist die sechste Charakteristik die reiche und nuancierte
Psychologie der Texte des sildlichen Typs. So ist der alte Mann durch
den Wunsch ein Kind zu haben, durch seinen Schmerz und seine -Per-
zweiflung als dieses zum Militär zieht, durch den Schmerz bei der Heirat
seiner Schwiegertochter, durch die Freude am Ende, die manchmal aucb.
seinen Tod verursacht, psychologisch charakterisiert. Alles verknüpft
sich normal, in menschlicher Anordnung. Die junge Frau erwartet ihren
Gatten treu und beweist damit den Aufopferungssinn und die Moralität
der einfachen Frau. Auch die Fälle der Untreue sind psychologisch gut
-begriindet. Der Ausbruch der Erkennung am Ende der Ballade wird oft
durch den Tod der Brant selbst gelöst. Der junge Mann kehrt meistens
zur passenden Zeit zurack. Er weiß von der Hochzeit seiner Frau. nichts.
Dardber erfährt er erst von seinem alten Vater. Die Episode der Begeg-
flung im Weinberg wird durch diese Notwendigkeit der kompositionellen
Ordnung erklart. Die trberraschung die er manchmal hat fiihrt gewöhnlich
zur Bestrafung der untreuen Gattin.

Das genetische Verhaltnis der zwei Typen ist ziemlich schwer fest-
zustellen. Durch Analogie mit den Daten iiber andere Balladen sind
-wir geneigt anzunehmen, daß beide Typen einen gemeinsamen Irrsprung
haben und da13, dank lokaler kulturell-geschichtlicher Beelingungen,
jeder einzelne sich in eine eigene Richtung hin und mehr oder weniger
unabhängig, entwickelt hat.

II. DIE SODOSTEUROPÄISCHEN VERSIONEN DER BALLADE

,,Die Wiederkehr des Gatten zur Hochzeit seiner Frau" ist ein Thema
welches Behr intensiv in der siidosteuropaischen Zone im trmlauf ist,
welches in nationalen, gut zusammengefiigten Versionen und in sehr
zahlreichen Varianten bei den Bulgaren, den Serbokroaten und den
Slowenen, bei den Albanern, Mazedorumä,nen und den Griechen, als
auch bei den Sephardim ais dem Balkan 48 begegnet werden kann. Wir
wissen nichts iiber die Tiirken ". Es ist aber, laut der jiingsten Forschun-

48 Samuel G. Armistead and Joseph H. Silverman A New Sephardic Romancero from
Salonica, Romance Philology" 16 (1962), Nr. 1, S. 59-82.

49 Die Bibliographie der tiirkisch-tatarischen Materialien bei V. M. Schirmunski a.a.0.
Eine Note Rad. Medenicas. Myaw ua ceaa6u ceoje awelie (PoncTuo Jaimoinilia CTojaiia"
Bapilj aim). Ilpunoau upormaiby iiapogue noezuje" 1 (1934) S. 55, scheint zu behaupten,
dal/ die Tiirken aus Ochrida eine tiirkische Version dieser /3allade singen (eigentlich die tiir-
kische tlbersetzung der albanischen Version).
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gen 50 sicher, dal3 die ungarische Folklore dieses Thema nicht kennt 54.
Man begegnet ihm auch in der deutschen Folklore, bzw. derjenigen der
deutschen Kolonisten aus Jugoslawien (die Zone Gottschee, an der Grenze
zwischen Slowenien und Kroatien) mit zahlreichen, aus der entsprechenden
jugoslawischen Version entliehenen Elementen 52

Bei allen diesen Völkern hat das Thema eine gemeinsame thema-
tische Physiognomie, eine ebenfails gemeinsame clichterische Struktur,
wie auch eine gemeinsame soziale Funktion 52

Die bulgarische Version

In der bulgarischen Folklore ist der Text besonders verbreitet.
Man kennt fast hundert Varianten. Die bulgaxische Version ist durch ihre
innere Homogenität und durch ihre strukturelle Einheit gekennzeichnet.
Man begegnet eine einzelne kiinstlerische Formel.

Gegeniiber dem rumänischen Schema fehlen die Themen ABEFK.
Die fin' die bulgarische Version kennzeichnende Formel ist dieje-

nige in welcher gezeigt wird, dan der junge Mann zum Heer ziehen mull.
Das Material weist aber eigene kennzeichnende Aspekte auf. So verhei-
ratet die Mutter ihren Sohn mit der Absicht ihn vor dem Militärdienst
bei den Törken zu bewahren 54 Er hat aber dabei kein Gliick, weil er am
häufigsten sogar während der Hochzeit zum He,er einberufen wird 55, durch

6° Vargyas Lajos, Kutatdsok a népballada középkori történetéban. I. Francia eredetii releg
balladdinkgan. Ethnographia" 71 (1960) ; Farag6 Rozsef, Györgyike is Ilona Balladdja.Nyelv-
és irodalomtudományi közlemények" 7 (1963), S. 191-213.

51 Neulich wurde eine Variante der Zigeuner aus Ungarn veröffentlicht welche aber alle
stidosteuröpäischen Kennzeichen beibehält. (André Hajdu, VuriaN Foldjordji, in Etudes
tsiganes, Paris, 1965, Nr. 1, S. 54-60, rezensiert, von Adrian Fochi, in Revista de etnografie

folclor" 11 (1966), S. 301-305).
" E. Seemann a.a.0., S. 177.
" Die Ballade hat bei den Albanern, den Griechen, den Bulgaren und den RumAnen einen

rituellen Charakter und sie wird auf Hochzeiten, in gewissen Momenten des Zeremonials ge-
sungen. /36 den Rumitnen trägt sie einen spezifischen Namen Cintecul socrului (Lied des
Schwiegervaters) und wird im Augenblick des Aufbruchs der Hochzeitsgliste gesungen. Bei den
Bu/garen wird der Text wAhrend sich der Britutigam anzieht, gesungen. (Siehe die Var. Nr. 572
aus der Sammlung der Briider Miladinow Ed. 1961, S. 590). Bei den Albanern aus Italien 'wird
sie ebenfalls nur auf Hochzeiten, auf feierliche Art gesungen, wobei die Ehetreue gefeiert
(Maximilian Lambertz, Albanische Mörchen (und andere Texte zur albanischen Volkskunde).
Wien, 1922, 67. Bei den Neugriechen ist der RituelleCharakter der Ballade ebenfalls merklich.
In Zypern wird die Ballade den Tag nach der Hochzeit, vor der Ttire des Hochzeitgemachs ge-
sungen. (Ariadna Camariano, Motivul Intoarcerea solului tnstrdinal" In poezia neo greacd §i
romdnd. Revista fundatiilor" 10 (1943), S. 655).

55 C6Hy 27 (1913) S. 199-201, 201-203 ; 35 (1923) S. 327-329; 42 (1936) S. 157-158;
44 (1949) S. 154-155, 155-156, 156-157; 46 (1953) S. 67-68; 49 (1958) S. 139; Gebriider
Dimitar und Konstantin Miladinow, Emeapcxu napalm necuu (= Mil.) S. 590; Wasil
Stoin, Hapoanu necuu om Tujw,c 8o Buma (= Stain), S, 438.

" C6Hy 9 (1893) S. 76, 91, 104-105; 46 (1953) S. 67-68; 47 (1956) S. 496-498.
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einen kaiserlichen ErlaB 56 oder von den Boten des Zaren 67 abgeholt
wird. Er versucht einen Aufschub zu erhalten, er kann aber die Boten
des Kaisers nicht iiberreden ; er versucht seine Mutter zu iiberzeugen,
seinen Vater statt seiner zu schicken, diese sagt ihm aber, daB der Alte
das Pferd nicht ziigeln, das Gewehr und den Sabel nicht handhaben kann,
wie er auch die langen Marsche nicht ertragen können wird 58.

Wenn in einigen Varianten der Held seiner Gattin verlangt ihn eine
gewisse Zeitspanne zu erwarten und nach ihrem Ablauf zu heiraten,
wurde in den meisten Fallen ein neues kiinstlerisches Motiv eingefügt :
das des magischen BlumenstrauBes. Beim Abschied tritt die Gattin
in den Garten, pfliickt Blumen, bindet damit einen StrauB, den sie ihrem
Gatten mit der Empfehlung reicht ihn tagsöber zu tragen und ihn vor
dem Verwelken zu bewahren. Im Augenblick in dem der Straufi verwel-
ken wird soll er wissen, da.B sie wieder heiratet ".

Es sind Jahre vergangen ; der Gatte pflegt seinen Strau.B. Als aber
die festgesetzte Zeit um ist, stellt der junge Mann zu seiner Bestiirzung
fest, daB der StrauB verwelkt ist. In den meisten Fallen hat er ein trauri-
ges und zerstreutes Benehmen, welches die Aufmerksamkeit der Zarin 6°
auf sich lenkt. Nach den GrEmden seiner Traurigkeit ausgefragt, ant-
wortet er, daB er Nachricht von zu Hause erhalten hat, daB seine Frau
heiratet. Die Kaiserin erteilt ihm die Erlaubnis nach Hause zu gehen,
schenkt ihm das schnellste Pferd und er reitet nach Hause. Zu diesem
Kontext muB bemerkt werden, daB das Motiv des BlumenstrauB es aus
keiner Variante fehlt und so zur typischen Forrad der bulgarischen Ver-
sion wird.

In der bulgarischen Version nehmen wir an drei Begegnungen mit
den Eltern teil. Die möglichen Situationen sind folgende : der junge Mann
begegnet nur seinem Vater 6', er begegnet nur seiner Mutter 62, seinem

C6ily 1 (1889) S. 39-41; 21 (1905) S. 34-35; 27 (1913) S. 201-203; 35 (1923),
S. 327-329; 42 (1936) S. 157-158; 46 (1953) S. 214 215 ; 49 (1958) S. 139 ; K. Tsernuschanow,
litamaomxu Kapoamu neatu. Sofia, 1956 (= Tsern). S. 216-217; Mil., S. 138-140, 216,
448; Stoin, S. 438.

57 C6Hy 11 (1894) S. 34-35; 13 (1896) S. 97-98, 98-99; 15 (1898) S. 29-30 ; 44 (1949)
S. 154-155; Mil. S. 133-137, 590; St. Romanski, lIperneA Ha 6b3IrapaHHTe HapogHH
aecHH I, S. 620-621, Ni% 671.

59 C6uy 25 (1909) S. 127-128; 27 (1913) S. 199-201, 201-203; 42 (1936) S. 156-158;
49 (1958) S. 139; Romanski, I, S. 620-621, Nr. 671.

C6Hy 1 (1889) S. 39-41; 2 (1890) S. 121; 9 (1893) S. 76; 13 (1896), S. 98-99, 97
98; 15 (1898) S. 29-30; 21 (1905) S. 34-35; 22-23 (1906-1907) S. 79-80; 25 (1909)
S. 127-128; 27 (1913) S. 199-201, 201-203; 35 (1923) S. 327-329; 42 (1936) S. 157-158;
44 (1949) S. 154-155, 155-156, 156-157; 46 (1953), S. 67-68; 47 (1956) S. 496-498; 49
(1958) S. 139; Mil. S. 133-137, 138-140, 216; Stoin, S. 41, 438.

69 C6ity 21 (1905), S. 34-35; 22-23 (1906-1907) S. 79-80; 27 (1913) S. 199-201,
201-203; 35 (1923) S. 327-328; 44 (1949) S. 155-156; 46 (1953) S. 67-68; 47 (1956) S.
496-498; Mil. S. 216.

61 C6Hy 9 (1893) S. 76; 46 (1953) S. 214-215; Mil. S. 133-137, 216.
62 C6Hy 46 (1953) S. 67-68; Tsern., S. 216-217; Medenica, S. 50.
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Vater und seiner Mutter 63 und, endlich, begegnet er sowohl seiner Mut-
ter und seinem Vater, als auch seiner Schwester 64 Nach der Häufigkeit
des Motivs urteilend, ist die Forrad der doppelten Begegnung rait dem
Vater und mit der Mutter die typische. Gewöhnlich pflägt der Vater 65;
in wenigen Fällen arbeitet er im Weinberg. Man mun also bemerken,
daB die fiir die bulgarische Version typische Formel nicht die Arbeit
ira Weinberg, sondern das Pflägen ist. Die Mutter spinnt, webt, wäscht
Wäsche am FluB, färbt Kleider, sie fährt auch einige männliche .Arbeiten
aus : sie schneidet die Weinrebe 66. Die Schwester hiitet die Herde oder
holt Wasser von der Quelle 67. Was aber sehr stark betont werden muB,
ist die Tatsache, daB in der bulgarischen Version die Mutter des Helden
die bedeutende Rolle innehat und nicht der Vater wie in der rumänischen
Version. Wäluend aller Begegnungen, erkennen die Eltern aren Sohn
nicht, er aber erkennt sie. Meran fragt er warum sie am Sonntag arbeiten.
Die Mutter und der Vater antworten, dan sie aus Arger arbeiten, da sie
einen Sohn gehabt haben, genau so wie er, daB dieser zum Heer gezogen
ist, daB er gar kein Lebenszeichen mehr gegeben hat und, daB gerade an
diesem Tag, nach neun Wartejahren, seine Gattin heiratet. Wir müssen
noch erwähnen, dan ira Falle der doppeltenoder dreifachen Begegnungen,
das Gespräch zwei oder dreimal wiederholt wird und der Abschnitt auf
diese Weise iibertriebene AusmaBe gegeniiber dem Umfang der Texte
erhält.

Bei dem Thema I sind die kiinstlerischen Lösungen dreifacher
Art, was mit dem rituellen Gehalt des Abschnittes zusararaenhängt. So
schickt der junge Mann, da er anscheinend nichts hatte um die Braut
zu beschenken, ihr den Ehering, welchen diese nachher erkennt ; er ruft
die Braut zum HandkuB oder er gelangt zur Hochzeit gerade in diesem
Augenblick der Abwicklung des Zeremonials und die Braut erkennt den
Ring an seinem Finger.

Das Thema J wird summarisch und rasch behandelt, obwohl es
die dramatische Spannung des Textes beendet. So erkennt die Braut ihn

63 C6ny 1 (1889) S. 39-41; 35 (1909) S. 127-128; 27 (1913) S. 199-201, 201-203;
35 (1923) S. 327-329; 42 (1936) S. 157-158; 47 (1956) S. 496.-498; Stoin, S. 41; Medenica,
S. 49, 51.

C6Hy 13 (1896) S. 97-98, 98-99; 21 (1905) S. 34-35; Romanski, II, S. 190-197
Nr. 48 = 4 Varianten.

C6Hy 9 (1893) S. 96; 13 (1896) S. 97-98, 98-99; 25 (1909) S. 127-128; 27 (1913)
S. 199-201, 201-203 ; 35 (1923) S. 327-329; 42 (1936) S. 157-158; 47 (1956) S. 496-498;
Medenica, S. 51 ; Romanski, II, S. 196-197.

C6Hy 1 (1889) S. 39-41 ; 13 (1896) S. 97-98, 98-99; 21 (1905) S. 34-35; 25 (1909)
S. 127-128 ; 27 (1913) S. 199-201, 201-203 ; 35 (1923) S. 327-329; 42 (1936) S. 157-158;
47 (1956) S. 496-498; Tsern., S. 216-217; Stoin, S. 41.

67 C6Hy 13 (1896) S. 97-98; 21 (1905) S. 34-35.

552 ADRIAN FOCHI 18

www.dacoromanica.ro



immittelbar, bei seinem einfachen Erscheinen, oder sie erkennt ihn an
dem Ring, der ihr auf die zwei obigen Arten gezeigt wird.Nach der Erken-
nung teilt die Brant den Hochzeitsgästen die ganze Begebenheit mit,
in den meisten Fällen, endet die Ballade mit diesem Akzent.

In den studierten Varianten bestehen zusammen alte und neue
Elemente in einer äuBerst belehrsamen Nachbarschaft. So existieren
einige Elemente die Behr alt zu sein scheinen und von der ästhetischen
Modalität des Märchens abhängen und manchmal auch eine gewisse
Note des Wunderbaren bringen. Andere, neuere Elemente, illustrieren
die tiirkische Epoche. Die neueren Elemente erörtern realistische Details,
welche die Volksauffassung iiber den Militärdienst in den Bedingungen
der bulgarischen Gesellschaft vor der sozialistischen Revolution betref-
fen. Interessant ist die Tatsache, clan die einzigen Beröhrungen oder
Konvergenzen der rumänischen Version mit der bulgarischen auf dem
Gebiet der ältesten Elemente stattfinden.

Die jugoslawische Version

In der Folklore der Völker aus Jugoslawien ist das Thema der
Wiederkehr des Gatten zur Hochzeit seiner Frau reich vertreten und das
gesammelte Material (das far unser Studium zugänglich war 68) ist fiir
die wissenschaftliche Charakterisierung der Version ausreichend. Die
Verbreitung des Textes ist allgemein. Die jugoslawische Version hat sich
auch einer aufmerksamen monographischen Erforschung seitens Rad.
Medenica " erfreut. Wie auch dieser Verfasser bemerkt hat, gliedert Bich
die jugoslawische Version in zwei groBe Kategorien von Varianten, wel-
che durch die Zusammenfassung ihrer urspriinglichen thematischen und
dichterischen Eigenheiten, zwei unterschiedliche Typen bilden. Der erste
Typ berichtet iiber den Abzug des Helden zum Heer, während oder sofort
mach der Hochzeit, der zweite erzählt die Versklavung des Heiden, als
Erkläsung för seine lange Abwesenheit von zu Hause.

68 Die von M. Alurko gesammelten Varianten : Tragom sprsko-hrvalsko narodne epike.
Pulovania u godinama 1930-1932. Zagreb, 1951, S. 540-555: Popis fonograma, als auch
.diejenigen von Milman Parry, zwischen 1934-1935 gesammelten, waren uns nicht zugAnglich.
Siehe Srpsko-hrvalske junaeke pjesme. Skupio Milman Parry, uredio i preveo na engleski Alberl
Bales Lord. Bd. I, Cambridge Belgrad, 1954 (engl. Obersetzung) S. 340 und die 2 von A. B.
Lord selbst gesammelten Varianten.

69 Thematische Analysen das jugoslawische Material betreffend haben auch I. Sosono-
-witsch, Erich Seemann und kiirzlich A. B. Lord : The Singer of Tales. Oxford, 1960, S. 242
259 vorgenommen.
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Der Typ des Abzuges zum, Heer

Soviel bis heute bekannt, ist der Typ nur durch vier Varianten
illustriert 70. In drei Fallen ist das Thema mit dem Na'men des Helden
Marko Kraljevi6 verbunden. Die Verbindung mit diesem Namen beweist
das unzweifelhafte Alter der Texte.

Einen anderen Beweis des _Alters (eigentlich des Vorranges dieses
Typs gegeniiber dem zweiten) stellt der tiefe Parallelismus mit dem italic-
nischen Typ der albanischen Version und mit dem siidlichen Typ der
rumänischen Version dar. Endlich, selbst die geringe Zahl der Varianten,
als auch einige Momente der thematischen Undeutlichkeit, zeigen, daB
es sich um das Vberleben einiger archaischen kiinstlerischen Formeln
handelt.

Der Iiahalt der Varianten dieses Typs ist folgender 71 Am Abend
hat die Mutter Marko verheiratet ; am Morgen sind drei Briefe angekom-
men, einer, in welchem er gebeten wird zu einer Taufe zu gehen, ein
zweiter, welcher ihn zu einer Hochzeit einlädt, ein dritter, der ihm befiehlt
zum Heer zu ziehen. Die Mutter rät ihm zuerst zur Taufe, nachher zur
Hochzeit und zuletzt zum Heer zu gehen. Er spricht mit Andjelja,
seiner Frau, und verlangt ihr ihn neun Jahre und vier Monate lang zu
erwarten und, falls er in dieser Zeitspanne nicht zuriickkehrt, soil sie
wieder heiraten. Als die Zeit um war hat sich die Frau entschlossen -wie-
der zu heiraten. Während dessen befindet sich Marko in Kosovo. Er hat
einen schlechten Traum, hat schwarze Vorahnungen und beklagt Bich
beim Sultan, indem er eine sehr schöne Allegorie tiber die Rose, die noun
Jahre lang gebliiht mad die er jetzt verloren hat, gebraucht. Er bittet
den Sultan ihm zu erlauben nach Hause zu gehen. Vor dem Hof weint
seine Mutter, auf der Veranda unterhalten sich die Hochzeitsgäste. Er
verkleidet sich in einen Bettler und bittet um Erlaubnis bei den Hoch-
zeitsgästen zu betteln. Die Brant bringt ihm Wein und er bittet um Erlaub-
pis sie zu beschenken. So reicht er ihr den goldenen Ehering. Die Braut
erkennt ihn sofort und eilt zu seiner Mutter um ihr die gute Nachricht
der Wiederkehr ihrbs Sohnes zu bringen. Die Mutter glaubt es aber nicht.
Nachdem er ein wenig getrunken hat, bittet Marko um Erlaubnis zu
Bingen. Sein Lied enthält eine andere Allegorie : die Schwalbe hat ihr
Nest neun Jahre lang behiitet, aber an diesem Morgen hat sie begonnen
es niederzureiBen ; es ist aber ein Falke vom kaiserlichen Heer eingetrof-
fen und hat sie daran gehindert. Die Hochzeitsgäste verstehen die Bedeu-
tung seiner Worte und gehen fort. Wie ersichtlich, hat das thematische

7° Analysiert von Medenica, a.a.0., S. 43-46.
n Nach der Variante Nikolid.
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Material folgende Struktur : CREGIJK. Es ist wichtig zu bemerken,
daB es der Gattin. erlaubt ist jeden zu heiraten, auBer den Blutsbruder
des Heiden, was unsere Gedanken zu demselben Zyklus der Biographie
des Helden lenkt und die Hypothese des groBen Alters der Texte unter-
streicht 72. Es ist eine Einzelheit die in der russischen Byline des Dobrynja 73
begegnet wird, in welcher der Held seiner Gattin verbietet seinen Bluts-
bruder Alescha Popowitsch, zu heiraten.

Der Typ der V ersklavung des Heiden,

Er ist durch Behr zahlreiche Varianten illustriert. Man unterschei-
det aber zwei Hauptgruppen. Zur ersten gehören auch nur vier Varian-
ten. Er ist im allgemeinen mit dem Namen Jankovid Stojan verbunden,
geschichtliche Figur aus der zweiten Halite des 17. Jh., welche im Februar
1666 in tiirkische Sklaverei geraten, aber nur 14 Monate dort geblieben ist.
Er ist in Duvna in Bosnien im Jahre 1687 gestorben 74. Es erscheint klar,
da3 die ungewöhnliche Koinzidenz zwischen der Biographie des Helden
(seine Versklavung, seine zwanghafte Entfremdung und seine spätere
Riickkehr) und dem Gehalt des alten Liedes (der gezwungene Abzug des
Helden von zu Hause und seine Riickkehr zur Hochzeit seiner Gattin)
zur Neugestaltung des traditionellen Schemas gefiihrt und es den neuen
Bedingungen der Epoche angepat hat, es durch Vergegenwärtigung
und Lokalisierung verjiingt und ihm eine neue Anregung gegeben hat,
dank derer es den Jahrhunderten standhalten kann. Auch Rad. Medenica
behanptet diese Wahrscheinlichkeit. Er glaubt, daB der Entstehungsort
des Typs die alte militärische Grenze war.

Den Inhalt des Materials geben wir nach der Variante Karanies.
Als die Tiirken die Stadt Kotar verwiisteten, haben sie auch den Hof
Jankovie's gepliindert und ihn, zusammen mit seinem Freund hija
jani6 gefangen genommen. Beide lassen ihre junge Frau zu Hause zuriick.
Die Tiirken bringen sie nach Stambul und schenken sie dem Sultan.
Dort bleiben sie neun Jahre -and sieben Monate. Eines Tages beraten

72 Krasid : nicht mit dem Serdar Pilip ; Matica Hrvatska ; nicht mit Ivo Senjanin. In
HNP VI, 316: Sie soll nicht Pavel Zlatarid nehmen (nach E. Seemann a.a.0., S. 175).

78 Fiir diese Anniiherung : I. Sosonowitsch ; a.a.0., S. 511-535 und Beispiele in Apxas-
eeimmuls 66knatu u ucmopulieexus neeuu. Co5painui A. L. rpHropbeourd, Bd. I, Moskau,
1904, S. 27-29, 79-83, 195-201, 325-329 wo selbst der Titel der Stiicke ausdriicklich das
Verbot enthiilt : ,,Heygabmastott weifirm6a Aaemm". Die Analyse des russischen Materials in
A. N. Wesselowski, Hcmoputtecnas noamuxa. Leningrad, 1940, S. 343-346.

74 tYber den Heiden : Vuk Karadlid : a.a.0., S. 627-628. Fiír andere biographische Daten,
als auch far die Art in welcher das Gedicht die Geschichte umgandert hat, siehe : M. Murko,
a.a.0. S. 432. Daten mit legendarem Charakter : T. Maretid, Nata narodna epika. Zagreb,
1909, S. 132-133.
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sie sich zu entfliehen. Der Ausbruch gelingt. In liotax angekommen, sagt
Stojan hija er soll an seinen Hof gehen und er selbst wird in den Wein-
berg gehen um nachzusehen in welchem Zustand er sich befindet. Im
Weinberg findet er seine Mutter die weint, ihr Haar abschneidet und die
Beben damit bindet. Er fragt sie ob sie niemanden hätte der diese Arbeit
fiir sie leisten könne und die Alte antwortet ihm, dal3 ihr einziger Sohn
gefangengenommen wurde, daf3 seine Frau ihn neun Jahre und sieben.
Monate erwartet hat, dal3 seine Frau gerade jetzt wieder heiratet und
da13 sie vor Verbitterung von zu Hause weggegangen ist. Er beeilt Bich
zu seinem Hof zu gehen und findet die Hochzeitsgäste, welche sich unter-
halten. Diese empfangen ihn gut und laden ihn zu Tisch. Nach einiger
Zeit bittet er um Erlaubnis ihnen etwas vorzusingen : es handelt sich
um die schöne Allegorie von der Schwalbe die wir auch im Inhalt des
vorherigen Typs erwähnt haben. Die Gattin erkemit ihn sofort, aber,
wegen ihrer Bescheidenheit und der Strenge der fiir das patriarchalische
häusliche Leben der Serbokroaten kennzeichnenden Bräuche, geht sie
zuerst zu ihrer Schwägerin um sie von der .Ankunft ihres Gatten zu benach-
richtigen. Diese kommt sofort und Milt ihrem Bruder in die Arme.
Die Hochzeitsgäste verlangen Schadenersatz fiir die anläßlich der Hochzeit
gemachten Ausgaben. Stojan löst die Situation und gibt ihnen seine
Schwester. Gegen Abend kommt auch seine alte Mutter aus dem Weinberg
zuriick. Als sie von seiner Riickkehr erfährt, bricht sie zusammen und
stirbt.

Thematisch ist der Typ beschränkter aber auch verschiedenartiger
als der vorherige : er nmfat nur die Themen CGHIJK und auch diese
in einer eigenartigen Darstellung. Das Erscheinen des Themas H, der
Begegnung der Mutter im Weinberg ist hervorzuheben, wie auch das
Erscheinen der Motive : das Entfliehen der Helden aus der Gefangen-
schaft, der Tod der Mutter, die Allegorie durch welche die Erkennung
erfolgt, die Verheiratung der Schwester. Die anderen Varianten ändern
das obige Schema wenig.

Die zweite Variantengruppe unterscheidet sich von der ersten
dadurch, clan sie auf die Erzählung der Gefangennahme der Heiden ver-
zichtet. Der Vorhang hebt sich iiber der Szene des Gefängnisses, in wel-
chem sie seit lange liegen. Auf diese .A.rt ist die Thematik der Gruppe
noch beschränkter : GHIJK. Die Formel ist verhältnismäflig neuer.

Im Inhalt dieser Lieder unterscheiden wir zwei spezifische Tenden-
zen. Erstens erhält das Problem der Erkennung der zwei Gatten eine
besondere Entwicklung in Abhängigkeit von dem eigenen Charakter der
muselmanischen Hochzeiten. Bei diesen wickelt Bich die Hochzeitsfeier
gesondert fiir den Bräutigam und die Männer und fiir die Brant und die
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Frauen ab. Deshalb zerlegt sich die ganze Szene in aufeinanderfolgende
Bible; die die Spannung des Moments und die dramatisehe Schärfe des
Stückes diluieren, die Erkennung der Gatten verliert sich zwischen ande-
ren vielen Erkennungen : der Mutter, der Schwester, des alten Dieners,
des Pferdes, des Hundes. Diese Lösungen führen uns zu den eventuellen
buchmäBigen Widerspiegelungen (auf der Odyssee oder auf ihren gewis-
sen prosaischen Bearbeitungen beruhend) zurück 75. Zweitens wider-
spiegeln die Texte die muselmanische Einstellung zu den Grenzkonnik-
ten und eine heldenhafte und tapfere Auffassung, sie drücken die Expan-
sionstendenzen des tiirkischen Reiches aus. Deshalb iiberwiegt in diesen
Liedern nicht das lyrische Schema des Wiedersehens der zwei Gatten,
das literarisehe Motiv der Riiekkehr des Gatten zur Hoehzeit seiner Frau.
Was im Falle des Zyklus Die Versklavung Jankovid Stojans" nur den
Hintergrund des Bildes, seine zufällige lokalisierende Einfiigung darstell-
te, wird im muselmanischen Zyklus zum Hauptthema, die Ballade beginnt
und endet in Kampfesklang und mit kriegerischen Greueltaten. Zwei von
den Liedern dieser Art wurden von Rad. Medenica analysiert, zwölf, die
zur Sammlung Milman Parrys gehören, wurden thematisch, nach anderen
Kriterien als den unsrigen, von Albert Bates Lord 76 analysiert ; zwei, aua
derselben Sammlung Parrys, wurden in dem nachgedruckten, von A. B.
Lord" herausgegebenen Band veröffentlieht und andere zwei, von letzte-
rem nach dem zweiten Weltkrieg gesammelte, wurden als thematisehe
Ausziige im selben Band 78 veröffentlicht.

Interessanter, nicht nur weil sie den gegenwärtigen Aspekt dieses
Liederzyklus darstellen, sondern weil sie prägnant und kräftig die helden-
hafte und tapfere Stimmung illustrieren, sind die Varianten aus der
Sammlung M. Parrys A. B. Lords. Das Material ist ziemlich stabil ; die
Unterschiede ändern die Grundlage nicht, sondern nuaneieren sie nur.

Alles weist mit geniigend Klarheit, daraufhin, daB der Typ der Verskla-
vung des Helden eine spätere Phase der allgemeinen Entwieklung dar-
stellt. Das jugoslawische Material bietet uns aber auch einige tibergangs-
fälle von der einen Phase zur anderen, was beweist, dal3 in Wirklieh-
keit diese die Riehtung der Entwieklung des Themas ist und bringt einen
weiteren Beweis fiir unsere These. So feiert in einer Variante aus der
Sammlung Parrys 79 der Held Bosni6 Osmanbey Hochzeit. Gerade als die

76 Stjepan Banovid hat sein Studium auch auf diese Art betitelt und verfolgt manchma/
mit IThergenauigkeit, die zu gewagten oder unbedeutenden Annitherungen fiihrt, den Paralle-
lismus zwischen der Odyssee und zwei kroatischen Varianten aus Makarsko Primorje (22 Ahnlich-
keiten, S. 202-203). Derselbe Parallelismus auch von A. B. Lord studiert : a.a.0., S. 177-185.

76 Albert Bates Lord, a.a.0., S. 242-259.
77 Srpsko-hrvaiske junake pjesme. Bd. II, S. 55-74, Nr. 4, und S. 275-285, Nr. 28.
78 Ebda, Bd. I, S. 344-347.
76 Parry Nr. 1920.
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Thaterhaltung ihren Höhepunkt erreicht, erhält er einen Brief vom Sultan,
durch welchen er in den Krieg nach Hotin gerufen wird. Da er weggehen
muD, verabschiedet er sich von seiner Gattin und verlangt ihr ihn sieben
Jahre lang zu erwarten und, wenn er in dieser Zeitspanne nicht wie-
derkehrt, soll sieim achten Jahr wieder heiraten. Er zieht zum Heer,nimmt
an dem Krieg gegen den Zaren RuBlands teil, wird gefangengenommen,
wird nachher dem Ktinig aus Lekovo" verkauft, von wo an, die Dichtung
die bekannte Linie des Zyklus der muselmanischen Lieder verfolgt.

Um die jugoslawische Version zu charakterisieren, miissen wir
folgendes sagen. Die Version umfaBt zwei Typen, deren thematische und
dichterische Struktur eine Ergriindung der Geschichte des Textes erlaubt.
Der älteste hat Ahnlichkeiten mit den anderen alten siidosteuropäischen
Versionen (der rumänischen, der albanischen und der bulgarischen).
Der neuere Typ ist eine lokale Schöpfung, welche das gemeinsame Thema
nach dem nationalen Spezifikum ändert. Seine Charakteristik ist die
heldenhafte Stimmung die er widerspiegelt. Er weist Ahnlichkeiten mit
den neuen ballianischen Versionen auf Manchmal scheint er einige buch-
railige Reminiszenzen zu enthalten was viele dazu veranlat hat, ihn
mit der Odyssee zu vergleichen.

Die albanische Version

Die albanischen Dokumente sind verhältnismäBig zahlreich 8°. Man
findet sie sowohl bei den Albanern aus der Heimat, als auch bei denje-
nigen aus Italien 81. Dadurch werden zwei Fragen geltist : diejenige des
_Alters des Textes und cliejenige der Typologie der albanischen Version.

Die Unterschiede zwischen den zwei Typen offenbaren Bich tief
und kennzeichnend in der Thematik und in der dichterischen Struktur.

Der italienisehe Typ (Konstantini i vogelith)

Drei Tage nach der Hochzeit wird der junge Konstantin zum Heer
einberufen. Er verabschiedet sich von seinen Eltern, während er seiner
Frau den Ehering zuriickgibt und seinen Ring verlangt. Sie soll ihn neun

80 Die einzige albanische Monographie Ober die Ballade war uns leider nicht zugenglich.
Es handelt sich um das Studium E. abejs : Konstandini i vogélith dhe kthimi i Odiseut. Hylli
i Drités" 14 (1938). Varianten welche uns nicht zugtinglich waren, nach Mbledhes te hershim
té folklorit shgiptar (1635-1912), Bd. I, Tirana, 1961, S. 29, Anm. 1 (= 7 Texte) und Tache
Papahagi : Paralele folklorice (greco-romdrie). Buk., 1944, S. 67 (---- 1 Variante aus Alberto
Stratic6 : Manuale di letteratura albanese, S. 97-99).

81 Die neuesten Texte wurden zwischen 1953-1954 gesammelt. Siehe : Centro Nazionale
Studi di Musica Popolare. Catalogo sommario delle registrazioni 1949-1962. Rom, 1963, S. 64:
Raccolta 19 (SICILIA) : Ottavio Tiby. Nr. 9: Konstandini i vbgaelith. Piana degli Albanesi
(Palermo), 11. 3.1953. Voci miste ; S. 70: Raccolta 23 (ABRUZZI e MOLISE) : Diego Carpi-
tella e Alberto Mario Cirese. Nr. 28: Constandini vogel. Ururi (Campobasso), 2. 5. 1954.
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Jahre und neun Tage lang erwarten und, wenn er in dieser Zeitspanne
nicht zuriickkommt, ist sie frei sich wieder zu verheiraten. Die Frau hat
so lange gewartet, als aber die Frist um war, zwingen sie ihre Schwie-
gereltern wieder zu heiraten, da Konstantin als tot betrachtet werden
kann 82 Beim Militär, nach Ablauf der Frist, hat Konstantin einen schlech-
ten Traum und seufzt im Schlaf. Der Kaiser hört es und wird neugierig.
Er sammelt seine Offiziere und fragt sie über die Begebenheit aus. Kon-
stantin bekennt, daB er geseufzt hat und sagt ihnen, daB seine Frau wieder
heiratet. Der Kaiser schickt ihn zum Stall um sich das schnellste Pferd
auszusuchen um rechtzeitig zu Hause anzukommen. Im Dorf begegnet
er seinem alten Vater der ihn nicht erkennt. Er fragt ihn wohin er eilt
und der Alte antwortet, er gehe sich aus Arger in einen Abgrund werfen,
da gerade an diesem Sonntag die Gattin seines Sohnes Hochzeit feiert.
per junge Mann bittet den Alten wieder zuriickzukehren, da Konstantin
sein gewesener Kamerad bald zuriickkehren wird. För diese guten
Worte, segnet ihn der .Alte. Er erreicht endlich die Kirche und begegnet
davor dem Hochzeitszug. Er steckt seine Fahne in die Erde und bittet die
Hochzeitsgäste als Pate an der Hochzeitsfeier teilnehmen zu diirfen.
Dies wird ihm gewährt, die Hochzeitsfeier beginnt und im Augenblick
des Austausches der Ringe, läBt er den Ring seiner eigenen Hochzeit auf
den Finger der Braut gleiten. Die Brant erkennt den Ring, bricht in
Freudentränen sus und Konstantin gibt sich zu erkennen. Die Balla,de
endet unveränderlich mit diesem Motiv. Das Material ist in zwei Punkten
des Ablaufes der Handlung uneinheitlich. Die Varianten M. Marchianbs
und G. Schirbs enthalten das Motiv des prophetischen Traumes Kon-
stantins und das Motiv der Wiederverheiratung der Gattin unter dem
Zwang ihrer eigenen Schwiegereltern nicht.

Was den Gehalt betrifft, umfaBt dieser Typ nur die Themen
CDEFHIJ. Die vorhandenen Themen werden in einer eigenen Weise
behandelt.

Der islamisehe Typ (Aya Ymeri)

Er ist sehr verbreitet, so daB die Fachleute ihn als das bekannteste
Lied der albanischen Folklore betrachten 88 Aya Ymeri hat geheiratet

82 Die Situation ist nur fiir die Varianten : Girolamo de Rada, Rapsodie d'un poema
atbanese raccolla nelle colonie del Napoletano. Florenz, 1866, S.61-64 (= Antonio Scura, Gli
Albanesi in Italia e i loro canti tradizionali. New-York Mailand, S. 218-227); Demetrio
Camarda ; Appendice al Saggio di granunatologia comparata sulla lingua albanese. Prato, 1866,
S. 90-97 giiltig. Die Varianten Michele Marchianbs, Canti popolari albanesi delle colonie d' Italia ,
Foggia, 1908, S. 32-39 und G. Schirò : Canti tradizionali (= Visaret e' Kombit, I, Tirana, 1937,
S. 303-305) kennen das Motiv nicht. Die Gatlin heiratet wieder, ohne daLl der Eingriff der
Schwiegereltern erwähnt wird.

83 Kenge popullore legjendare, S. 42.
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und den zweiten Tag nach der Hochzeit hat er die Einberufung zum
Militär erhalten. Er hat Bich von seinen Eltern verabschiedet und seine
Frau hat ihm versprochen ihn neun Jahre lang zu erwarten. Sie hat ihn
die nfflua versprochenen Jahre erwartet, wonach sie wieder geheiratet
hat. In der Zwischenzeit wurde Aga Ymeri im Krieg gegen den König
Spaniens gefangengenommen. Seine Gefangenschaft ist angenehm : er
ißt, trinkt und spielt gifteli. Die Königstochter föhlt sich von ihm ange-
zogen. Als aber die neun Jahre vergangen waren, beginnt Aga Ymeri
schweigsam zu werden, er ißt nicht mehr, was das Mädchen beunruhigt.
Sie fragt ffin iiber den Grund seiner Veränderung und der Held antwor-
tet, da.B er einen schlechten prophetischen Traum gehabt hat. Er bittet
sie, ihm zu erlauben nach, Hause zu ziehen und schwört ihr, zuriickzukom-
men. Sie erlaubt ihm sich ein Pferd auszusuchen und fortzugehen. Er
kommt zu Hause an und begegnet seiner 1VIutter, die ihn nicht erkennt.
.Als sie ihn fragt ob er nichts über ihren Sohn weiß, antwortet er ihr, daß
er vor ungefähr drei Wochen gestorben ist und er selbst ihn begraben
hat. Als er die Glocken läuten hört, fragt er was fiir eine Feier im Dorf
sei und die Mutter antwortet, daß sich der Hochzeitszug Barer Schwie-
gertochter welche wieder heiratet, nähert. Ymeri geht dem Zug entgegen
und sagt den Hochzeitsgästen, daß er in Spanien Gefangener war ;
fragt, ob er etwas iiber Aga Ymeri wiißte, erzählt er ihnen dieselbe falschò
Geschichte und fiigt hinzu, daB der Tote ihm auf dem Totenbett gebe-
ten hätte, seiner Frau drei Worte zu sagen. Es wird ihm erlaubt mit der
Braut zu sprechen und er nähert sich ihr und fragt sie ob sie keinen Brief
von ihrem Gatten erhalten hätte sie erklärt, daB sie keinen bekommeii
hätte und sagt, da.B nach Ablauf der neun Wartejahre, man ihr gesait
hätte, dal3 ihr Gatte gestorben sei. Er fragt sie ob sie Aga Ymeri nazi'
einem verborgenen Zeichen erkennen könne und sie antwortete, daB
sie iron seiner alten Mutter wisse, daß er einen Pferdebiß an einem Arin
hätte. Er zeigt ihr das Mal, sie erkennt ihn, springt auf sein Pferd und
verabschiedet sich von den Hochzeitsgäst en. Der König Spaniens erfährt
von dem Fortgehen des Helden und gerät in Zorn. Seine Tochter sagt ihm
die Waluleit und versichert ihn, daß der Held wiederkehren wird, der
erziirnte Sönig ruft aber den Henker und befiehlt ihr den Kopf abzu-
schlagen. Sie bittet um eine zweistiindige Frist. Gerade dann erscheint
auch Aga Ymeri. Von seinem Mut und seiner Ehrlichkeit beeindruckt,
befreit ihn der König "

In den siidlichen Regionen, enthält die Ballade den Abzug des
Helden von zu Hause nicht, sondern sie beginnt mit dem Gespräch zwi-

84 Visarel e Kombit, II, S.265-269 (= Kengd popullore legjendare, S. 52-55).
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schen dem Gefangenen und der Königstochter, nach welchem der Text in
der bekannten Weise abläuft.

Was den Gehalt betrifft, umfalit der Typ die Themen CDEGHIJK
und hat, im Vergleich zum italienischen Typ auch das Thema K, so dal3
es von diesem Standpunkt aus vollständiger ist. Das albanische Material
gesellt sich zu dem serbischen, in einem Moment des nbergangs vom Typ
des Abzugs zum Heer zum Typ der Gefangennahme. Es handelt Bich um
die Variante Nr. 1920 aus der Sammlung Milman Parrys. In beiden Fällen
wird der Held zum Heer einberufen, er nimmt an einem Krieg teilund
wird unveränderlich gefangengenommen. Ebenso wie in der albanischen
Version, erhält der Held auf Ehrenwort die Freiheit, auch dann wenn
das Motiv der Königstochter fehlt. Ebenfalls nur in der jugoslawischen
Version, befindet sich das Motiv der Begegnung mit der Mutter, welcher
der Held die falsche Geschichte des Todes und des Begräbnisses ihres
Sohnes erzählt. Gemeinsam mit der neugriechischen und mazedorumä-
nischen Version, ist das Motiv des prophetischen Traumes.

Fiir die Genesis und die Verbreitung der Ballade in Siidosteuropa,
ist es bedeutend die Tatsache hervorzuheben, dal3 die rumänische Ver-
sion, z. B., ihre Parallele im italienischen (also uralten) Typ der alba-
nischen Version findet und, da.13 der islamische Typ dieser Version allge-
mein balkanische Parallelen hat.

Die mazedorumanische Version

Die Zahl der bekannten Texte ist gering. Das Motiv ist aber kein
-vereinzeltes Phänomen in der mazedorumänischen Folklore, sondern es
bildet den kiinstlerischen Höhepunkt eines ganzen Liederzyklus mit dem
Thema der Entfremdung

Vom thematischen Standpunkt aus, ist die mazedorumänische
Version unvollständig, da ihr die Themen A-11 und K fehlen und sie sich
nur auf die spannendsten beschränkt, welche das Wiedersehen und das
Erkennen der Gatten vorbereiten. Das thematische Schema ist
folgendes : der Entfremdete schläft ein und hat einen prophetischen
Traum : seine Frau heiratet 88. In den beiden anderen Beispielen
hat der Traum einen allegorischen Charakter. Er hielt ein Rebhuhn
auf den Knien und dieses entflog ihm 87. Von unheilvollen Vor-

85 Pericle Papahagi, Din literatura poporand a aromdnilor. Buk., 1900, S. 898-902.
86 Gustav Weigand, Die Aromunen. Ethnographisch-philologisch-historische Unter-

suchun gen ilber das Volk der sogenannten Makedo-Runginen, oder Zinzaren. Zweiler Band
Volksliteratur der Aromunen. Leipzig, 1894, S. 90-91.

87 Ebda, S. 94.
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ahnungen ergriffen verlangt er, man soll ihm das beste Pferd vor-
bereiten und er reitet wie ein Sturm davon. Unterwegs hat er die
bekannten Begegnungen. In der ersten Variante G. Weigands Bind drei
Begegnungen : mit dem Vater, mit der Mutter und mit der Schwester ;
in der zweiten und in derjenigen Pericle Papahagis 88 sind nur je zwei ;
mit dem Vater und mit der Mutter. Wir beschreiben als typisch, die
Version P. Papahagis. Der Entfremdete findet seinen Vater jammernd
und begriiBt ihn, auf ganz erstaunliche Weise, mit dem Wort Minch".
Dieser beantwortet den GruB. Auf die Frage, was die Trommeltöne die
durch das Dorf schallen, fiir eine Bedeutung hätten, antwortet der Alte,
der seinen Sohn nicht erkennt, daB er einen Sohn gehabt hat, daB dieser
seit 12 Jahren in die Fremde gezogen ist, daB er keine Nachricht von
ihm erhalten hat und daB seine Frau heiratet, da sie der Einsamkeit
iiberdriissig wurde. Der G-atte eilt weiter, gelangt an eine Quelle und
trifft seine alte Mutter, welche Nonne geworden ist. Sie erkennt ihn auch
nicht. Er begrat sie und befragt sie ebenso wie den Alten und die Mut-
ter antwortet dasselbe. Im Falle der Begegnung mit der Schwester, umfaBt
der Abschnitt noch eine Wiederholung. Das Thema I wird knapp und
rasch behandelt. Er kommt zu Hause an, betritt den Hof, begriiBt die
Hochzeitsgäste und wird gebeten. Platz zu nehmen. Er entgegnet, daB
er sich beeilt und bittet man solle ihm die Brant vorstellen, um sie zu
beschenken. Als diese kommt, gibt er ihr den Trauring 89. In den beiden
anderen Beispielen, verlangt er man solle ihm die Braut vorstellen, da
er ihr Vetter sei und sie beschenken wolle. Es folgt aber nicht das G-eschenk
des Binges. Das Thema J beendet den Text. Die Gattin erkennt ihn,
die Hochzeitsgäste werden entlassen, er fiihrt sie nach Hause.

Der mazedorumänischen Version fehlen alle epischen in den andern
siidosteuropäischen Versionen bestehenden Antezedenzien, sie beginnt
mit dem Motiv des prophetischen Traumes. Thematisch hat sie die klein-
sten AusmaJ3e. Die Begegnungen sind doppelt (und dreifach) wie bei den
Griechen und den Bulgaren. Die Eltern bringen ihren Schmerz durch die
äuBeren Zeichen ihres Aussehens zum Ausdruck. Die Erkennung erfolgt
unmittelbar. Ein einziges Mal erscheint auch das Motiv des Ringes.

Die Version hat keine heldenhafte Atmosphäre. Der Gatte befindet
sich in der Fremde, ohne daß gesagt wird welche Tätigkeit er dort ausiibt
und weshalb er von zu Hause weg mate. Die Ballade widerspiegelt ein
iibliches Phänomen aus dem Leben der Bevölkerung welehe, wegen spe-
zifischer ökonomischer Bedingungen, gemrungen war sich das Leben

88 Pericle Papaliagi, a.a.0., S. 897-898.
99 Gustav Weigand, a.a.0., S. 90-91.
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auBerhalb des Dories, des öfteren in fremden Ländern, zu erwerben 9°.
Der Text hat Annäherungen an die griechische Tradition und scheint
ziemlich neu zu sein.

Die neugriechische Version

Bei den Neugriechen kam das Thema der Wiederkehr des Gatten
zur Hochzeit seiner Fran nicht von dem ganzen Zyklus der Lieder iiber
Entfremdung und Erkennung des Gatten nach einer langen Abwesenheit,
getrennt werden. Laut einer neuen Forschung 91, liegt diesem Zyklus
derselbe spezifisch griechische Wanderdrang zugrunde, welcher jederzeit
die Hellenen zu Schiffahrten, weiten Reisen, Briegszügen u.a.m. getrie-
ben hat, welche friiher die Odyssee und, neuerlich, zahlreiche Klagelieder
der Entfremdung und Freudelieder iiber die unerwartete Wiederkehr ge-
schaffen haben.

Vom thematischen Standpunkt aus sind die Lieder, welche wir
analysieren äußerst konzentriert, sie beschränken ihr Ausmaß auf die
Ausbeutung der ästhetischen Latenzen der Themen GHJ, manchmal
auch K (ein gelegentliches Schlul3thema). Wenn sie auch keinen epischen
Umfang habén, haben diese Lieder emotionelle Intensität und spezifisch
meridionales Pathos. Drei Liederzyklen entsprechen den Zwecken dieses
Studiums.

Der akritisohe Zyklus ('H ápreccril yuvcalck to5 'Axpís-71)

Der Held Jannakis (im Gehalt des Themas H genannt), sitzt mit
bedeutenden Lenten bei Tisch 927 oder nur an einem prunkhaf ten Marmor-
tisch 93. Plötzlich hört er das Wiehern seines Pferdes und sieht wie sein
Sdbel bricht. Er versteht sofort, da es sich um die Heirat seiner Frau
handelt. Er eilt in den Stall um sich ein Pferd auszusuchen. Er fragt die
Pferde, welches von ihnen ihn in einem Atemzug von Osten nach Westen
bringen kann. Nur ein altes Pferd bietet sich an, ihn zu tragen, aus Dankbar-
keit zu seiner Herrin. Es empfiehlt ihm nur das eine : er soli ihm nicht

" Siehe dafiir Per. Papahagi, Poezia Instraind rii la aromani. Buk., 1912, S. 25; Karel
Horilek, a.a.0., S. 815.

91 Mina Aspioti-Mali : `0 Tuptcrv.k roli cv7yretd.vou Niov 'AOilvoctov", Athen, 2.
(1957) S.9.

92 C. Fauriel, Chants populaires de la Gréce moderne. Paris, 1825, Bd. II, S. 140-145
und A. Passow : Popularia carmina Graeciae recentioris. Leipzig, 1860, S. 318-320.

98 N. Tommaseo, Conti popolari. III. Canti greci. Vcnedig, 1842. S. 96-99: M. Mihai-
lidis, Avo.rixet Tpayoata. KocprcecOou Athen, 1928, S. 78-79; N. G. Politis, 'ExXoyca cimS
,rec .rpotyo.58itz 'cot') iXkon4co5 Xa05. Ed. II. Mimi, 1925, S. 107-109; Le C-te de Macellus,
Chants populaires de la Gréce moderne. Paris, 1860, S. 140-142.
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die. Sporen geben, da es sich sonst an seine Jugend erinnern, ihn nieder-
werfen und ihm den Schädel einschlagen könnte. Der Held spornt das
Pferd an, welches mit einem einzigen Sprung 40 Meilen, nach einem zweiten
Schlag, weitere 45 Meilen zuriicklegt, nachher betet er, er möge seinen
Vater im Weinberg begegnen. Sein Gebet wird erhört und er gelangt in
den Weinberg, in welchem der Alte arbeitet. Dieser erkennt ihn aber
nicht. Er fragt, wem der Weinberg gehört und der Vater antwortet, daB
er Jannakie, seinem Sohn gehöre, der weggezogen ist und dessen Gattin
gerade Hochzeit feiert. Er fragt ihn ob er noch Zeit hätte zur Hochzeit zu
gelangen und es wird ihm geantwortet, dal3 er, falls er ein gutes Pferd besitze,
gerade zur Trauung gelangen kann, falls er aber langsamer geht, erst zum
Festessen ankommen wird. Er spornt wieder sein Pferd an welches die
40 und die 45 Mellen zuriicklegt und nach einem ähnlichen Gebet, gelangt
er in den Garten welchen seine Mutter begieSt. Sie fiihren dasselbe Ge-
spräch, nach welchem er sein Pferd wieder anspornt. In einem Fall handelt
es sich im Lied nicht um die Eltern des Helden, sondern una die Begeg-
flung mit einem Minch und einer Nonne, Formel der wir auch bei der
mazedorumänischen Version begegnet Bind. Sich dem Haus ,nähernd, wie-
hert das Pferd. Die Gattin erkennt an diesem Zeichen, daB es sich um
ihren Gatten handelt. Als man sie fragt, warum sie unruhig sei (oder
mit wem sie spreche), antwortet die Frau, daB ihr Bruder mit der Mit-
gift angekommen ist. Der neue Bräutigam fordert sie auf ihrem Bruder
ein Glas Wein anzubieten. Falls es sich aber um ilaren ersten Gatten
handeln sollte, soll sie ihm sagen, daB er bald herau.skommen wird um ihn
zu töten. Sie geht zum Neuangekommenen hinaus, das Pferd kniet nie-
der, Jannakis hebt sie in den Sattel und sie reiten beide davon.limsonst
verfolgen sie die Tiirken ; mit ihren mageren Pferden können sie den von
den Fliichtlingen aufgewirbelten Staub kaum sehen. Der ganze Zyklus
reiht sich in die balkanische Tradition nur durch das Thema H (Begeg-
flung des Heiden mit seinen Eltern) ein, Thema welches einen zentralen
Platz einnimmt und welches eine reiche und bevorzugte Entwicklung hat.

Der Zyklus der Kontamination (tH ocixp.cacomá)

Der Text is t sehr verbreitet, aus Kreta, bis nach Thrakien und aus
Kleinasien bis in die Ionischen Inseln ". Es fehlt ihm aber die groBe
Stabilität des vorhergehenden. Das akritische Material wird in ein Matro-

94 S. Baud-Bovy, La chanson populaire grecque du Dodécanése. Bd. I. Les textes. Genf,
1936, S. 66.
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senmilieu versetzt 95. Der Held Jannakos wurde, kurze Zeit nach seiner
Hochzeit Galeeren sklave. Eines Tages seufzt er so stark, da,B das
Schiff stillsteht oder bricht. Der Schiffskapitän fragt was ihm geschehen
sei und der Sklave antwortet, daß er drei Tage nach der Hochzeit Sklave
wurde, daß seither 12 Jahre vergangen sind und daß seine Gattin Helena
wieder heiratet. Der Kapitän verspricht ihm die Freiheit unter der Bedin-
gung er solle ihm ein Lied singen. Jannakos singt so schön, daß der ergrif -
fene Kapitän ihm nicht nur die Erlaubnis erteilt fortzugehen, sondern ihm
auch ein Pferd aus seinen Ställen schenkt, mit welchem er rascher nach
Hause eilen kann. Das Geschenk des Pferdes erinnert an die entsprechen-
den bulgarischen und albanischen Varianten, aber, wenn im Kontext
dieser Versionen die Begebenheiten eine normale Abwicklung hatten,
geschieht im Falle des griechischen Zyklus der trbergang aus dem Matrosen-
milieu zuriick zum akritischen Milieu auf Grund einer ziemlich linkischen
Kontamination, welche die Szene von der Galeere mit der Szene des
Rittes des Heiden verbindet 96. Da gerade diese Kontamination fiir die
ganze Liedergruppe kennzeichnend ist, haben wir es als richtig erachtet,
den ganzen Zyklus als den der Kontamination" zu benennen. Der Ort
wo diese Kontamination stattgefunden hat kann nicht festgesetzt wer-
den, obwohl es wahrscheinlich nicht im Dodekanes war ; ebenso kann auch
das Datum der Kontamination nicht festgesetzt werden.

Parallel mit der oben analysierten Liedergruppe, begegnen wir einer
anderen Gruppe, in welcher der Held ebenfalls Gefangener ist, aber nicht
auf einem Schiff, sondern am Hof eines Königs (oder nur eines Bays).
Karl Dieterich betrachtet diesen Moment als der oben analysierten Formel
vorausgehend 97. Von da ab, treten wir in die bekannte Atmosphäre der
entsprechenden albanischen Lieder ; die Königstochter fragt ihn nach den
Griinden seiner Traurigkeit und, als er ihr sagt, daB er geträumt hätte,
daß seine Frau wieder heiratet, schickt sie ihn in die Ställe des Palastes
um sich ein schnelles Pferd auszusuchen. Sie rät ihm dem Pferd keine
Sporen zu geben, um nicht mit zerschlagenem Schädel aus dem Sattel
geworfen zu werden. Er reitet davon und gelangt an einen Weingarten,
in -welchem der Biirgermeister des Dorfes arbeitet. Hiermit kehrt das
Lied wieder in die bekannte Bahn zuriick.

95 Karl Dieterich, Eine Gruppe neugriechischer Lieder aus dem Akriten Cyklus. Byzan-
tinische Zeitschrift", 13 (1904), S. 66.

96 Ebda, S. 66, wo gezeigt wird, daft der Held direkt vom Schiff wegreitet ( I) und in
S. Baud-Bovy, a.a.0., S. 160, der la gaucherie de la transition" bemerkt.

97 Karl Dieterich a. a. 0., S. 70: In diesem Punkte erscheint das Lied urspriinglicher
als die drei anderen. Dagegen weicht es in den tibrigen Ztigen so stark von ihnen ab, deli es eine
Gruppe ftir sich bildet". Eine Variante aus Epir wurde von I. Sosonowitsch, a.a.0., S. 501-
.5Q2 analysiert.
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Der Zyklus der Synthese (Jannis Marojannis)

Diesmal handelt es sich um einen vom thematischen Standpunkt
aus viel vollständigeren Text. Zum ersten Mal im Gehalt der neugriechi-
schen Version, erscheinen auch die Antezedenzien des Heiden. Typisch
fiir diesen Liederzyklus ist die Variante Sakellarios Nr. 5, die wir nach
der Zusammenfassung F. Liebrechts 98, bekräftigt durch diejenige K. Die-
terichs 99 analysieren. Der verriickte" Jannis geht, den dritten Tag nach
der Hochzeit, auf eine 30tägige Reise, bleibt aber 13 Jahre in der Fremde.
Sein Abzug ist nicht begriindet. Es ist nicht bekannt, was ihn iiber das
festgesetzte Datum zuriickgehalten hat, sicher ist aber, daß es sich nicht
um Gefangenschaft oder Sklaverei handelt. Auf das Drängen ihrer Ver-
wandten hin, muß seine Gattin wieder heiraten. Es geschieht also alles
(das Thema E) wie in den anderen analysierten siidosteuropäischen Ver-
sionen. Am Hochzeitstag geht der Vater Jannis' in den Weinberg und
betet fiir die Wiederkehr des Sohnes. Dieser kehrt zuriick, aber in kiim-
merlichen Verhältnissen, ärger als ein Bettler. Er erscheint im Weinberg
gerade im Augenblick des Gebetes seines Vaters der ihn nicht erkennt
und beginnt das gewöhnliche Gespräch. Er fragt ihn weshalb er traurig
ist ; der Vater erzählt ihm seinen Kummer und rät ihm sich zu beeilen
(der Held verwandelt sich plötzlich in einen Reiter), wenn er noch recht-
zeitig zur Hochzeit gelangen will. Kaum hatte er das Gespräch beendet,
so war das Pferd auch schon am Tor. Die Braut raft heraus, daß, falls
er ein Fremder sei, er seines Weges gehen möge ; sollte er aber einer ihrer
Briider sein, so solle er in den Hof treten. Der zuriickgekehrte Gatte sagt,
daB der Hausherr zuriickgekommen sei ; die Frage der Erkennung -wird
durch das Agglutinieren des Motivs der Zeichen" welche die Gattin
ihrem Gatten verlangt, stark kompliziert. Dieses Motiv hat im Rahmen
d er neugriechischen Folklore eine sterile selbständige Entwicklung erfah-
r e n und veranlaBte manche Forscher die Ursprungsparallele im Homeri-
s cien Gedicht und in einem hypothetischen, vorhomerischen VolksschaS-
f e n zu suchen 189. So weigert sich die Gattin, ohne die verschiedenen Erken-
nu ngszeichen ihn ins Haus zu lassen : der Gatte zeigt, daß im Hof ein
Api.elbaum steht, dessen Friichte ebenso schön sind wie die Wangen der
Ha usfrau. Dieses Zeichen kann die Gattin nicht iiber die wahre Identität
des Fremden iiberzeugen, deshalb versucht sie ihren Gatten von neuem.

Zur Volkskunde. Aile und neue Aurstlize. Heilbronn, 1879 S. 161. Von Rad. Medenica
zusammengefailt a.a.0., S. 59-60 und von I. Sosonowitsch analysicrt a.a.0., S. 503 504.

99 A.a.0., S. 70-71.
I" Parallele dieser Art auch bei Mina Aspiotl-Mali, a. a. 0., S. 20-23 ; aber insbeso ndere

im Studium J. Th. Kakridis '08uou..iaK tivayvopeer1.1.6g. 'ErcLartirmaxi; ix8c8 oi.egvvy
4Trò TT); cpaouoptx* Ex6X7K". Thessaloniki 7 (1957) S. 251-260.
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Da sagt er, daB seine Gattin goldenes Haar hätte, welches so lang ist,
dall sie es drei mal um die Taille legen kann und es noch immer herun-
terhängt. Das Ende des Liedes fehlt. Wie ersichtlich, enthält obiges Lied
die größte Anzahl der Themen : CEFGHIJ, in einer eigenen, von dem
griechischen nationalen Spezifikum erforderten kiinstlerischen Darstel-
lung. Der Zyklus versucht die ganze kiinstlerische Erfahrung der griechi-
schen Folklore in der Behandlung dieses Themas, zu synthetisieren,wes-
hall) wir ihn auch den Zyklus der Synthese" nannten. Die Verschmelzung
der verschiedenen Episoden ist nicht vollständig und organisch, manchmal
ist die innere Logik des Stiickes nicht gerade klar und man entdeckt
thematische Inkonsequenzen.

Um das griechische Material zu kennzeichnen, miissen wir die Man-
nigfaltigkeit der Versuche das Thema auszudriicken, unterstreichen. Das
setzt ein weites und langwährendes Interesse fiir das Thema voraus, wel-
ches auBerhalb der spezifischen kulturgeschichtlichen Bedingungen nicht
erklärt werden kanrt. Neben einer alten Version mit heldenhaftem
Charakter, die aus der groBen byzantinischen Epik stammt, leben in
realisierten kiinstlerischen Formen auch andere Versionen zusammen,
denen der heldenhafte Atem fehlt, welche aber neue Aspekte des Lebens
des griechischen Volkes widerspiegeln. Ein anderes Kennzeichen der
griechischen Version ist die groBe thematische Konzentration, das Ver-
zichten auf die episodischen Momente, die Höchstausbeutung der Kulmi-
nationsmotive, was ihr eine strenge Psychologie, ohne Nuancen, in stark
kontrastierenden Schattierungen und eine kompakte, schematische,
schablonenhafte Form gewährt.

Ill. SCHLUSSFOLGERUNGEN

Die Ergebnisse der bisherigen Analyse zusammenfassend, stellen
wir fest, daB das einzige, fiir alle studierten nationalen Versionen gemein-
same Element, das allgemeine Thema der Riickkehr des Gatten zur
Hochzeit seiner Gattin" ist. Die Art in welcher der Inhalt thematisch
oder frei behandelt wird, unterscheidet sich wesentlich von einer Version
zur anderen.

Gemein fiir fiinf nationale Versionen (die rumänische, die bulgarische,
die jugoslawische, die albanische und die griechische) ist die Tendenz die
an der Handlung teilnehmenden Personen zu benennen. Während aber
diese Tendenz fiir die erwähnten Versionen aus dem Siiden der Donau
typisch ist, erscheint sie nur schiichtern im nördlichen Typ der rumäni-
schen Versionen und stellt fiir diese eine zufällige Charakteristik dar.
Ebenso gemein fiir andere fiinf nationale Versionen (die rumänische, die
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bulgarische, die albanische, die mazedorumänische und die griechische)
ist das Motiv der unmittelbaren Erkennung des Gatten. Die Lage ist
aber nur fiir die mazedorumänische Version und den italienischen Typ
der albanischen Version kennzeichnend.

In fiinf Fallen begegnen wir gemeinsamen Elementen fiir Gruppen
von je vier nationalen Versionen. So sin.d fiir die rumänische, die bulga-
rische, die jugoslawische und die albanische Version folgende Themen
.gemein : der Einberufungsbefehl während der Hochzeitsfeier oder kurz
nach der Hochzeit (typische Lage far alle) und das Thema der Verein-
barung zwischen den Gatten, der Wartetermin und die Freiheit, nach
Ablauf dieses Terrains, -wieder zu heiraten. Das Thema der Versklavung
oder der Gefangennahme ist fiir die bulgarische, jugoslawische, albanische
und griechische Version gemein. Es erscheint als untypische Formel bei
den Bulgaren ; bei den anderen Viilkern illustriert sie den zweiten (neu-
eren) Typ der Ballade in alien Fällen und wird so zu einer kennzeichnenden
Leismag, zu einer unterscheidenden typologischen Charakteristik. Das
Thema des treuen Wartens der Gattin und ihrer Wiederverheiratung nach
vollständigem Ablauf des Termins, ist far die ru.mänische, die bulgarische,
albanische und neugriechische Version gemein. Bei den Rumänen und
den. Griechen macht die beschränkte Häufigkeit sie untypisch. Das Thema
der Wiederkehr des Helden, der aus eigenen Ställen oder aus denjeni-
gen des Reiches das beste Pferd aussucht, ist fiir die bulgarische, alba-
nische, mazedorumänische und griechische Version gemein. Bei alien
nimmt die Situation einen vollständig untypischen Charakter an. Das
letzte, far vier nationale Versionen (die rumänische, die bulgarische, die
jugoslawische und die mazedorumänische) gemeinsame Thema, ist das
Motiv des Binges, den der zurückgekehrte Gatte seiner Frau. als Hoch-
zeitsgeschenk schickt, um die Erkennung hervorzurufen. Die Situation
ist aber nur für die bulgarische Version typisch.

In zehn Fällen begegnen wir gemeinsamen Elementen bei Gruppen
von je drei nationalen Versionen. So ist das Thema der Begegnung des
Vaters im Weinberg fiir die rumänische, die bulgarische und die grie-
chische Version gemein. Bei den Rumänen, den Bulgaren und den Maze-
dorumänen erscheint in typischer Situation auch das Thema der Verab-
schiedung der Hochzeitsgäste. Die Bestrafung der untreuen Gattin erscheint
in untypischer Situation, sowohl bei den Rumänen, als auch bei den
Bulgaren und den Jugoslawen. Das Motiv des Austausches der Bingo
bei der Trennung der Gatten ist fiir die Rumänen, die Jugoslawen und
die Albaner gemein, aber nur bei den letzteren ist die Situation typisch.
Bei den Rumänen und den Jugoslawen (der Typ des Abzugs des Heiden
zum Heer) hat das Motiv eine untypische Situation. Fiir the Rumänen
(siidlicher Typ), die Serben und die Mazedorumänen ist das Thema des
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Iferbeirufens der Gattin seitens des zuriickgekehrten Gatten um sie laut
den Gepflogenheiten des Hochzeitszeremonials, zu beschenken, typisch,
Gemein fiir die Rumänen, die Jugoslawen und die Griechen ist das Thema
der Einfiihrung des Ringes in das Glas was die Erkennung herbeiruft.
Bei den Rumänen ist der Moment typisch ; bei den Griechen und den
Serben ist der Eingriff zufällig. Die Bulgaren haben, in untypischen Situa-
tionen, mit den Serben und den Mazedorumänen, das Motiv der Begeg-
nung des Helden mit seiner Schwester, und rait den Mazedorumänen und
den Griechen das Motiv des Abzugs des Helden von zu Haus in der Hoch-
zeitsnacht oder in den gleich darauf folgenden Tagen, nicht um zum Heer
zw ziehen, und nicht weil er als Sklave gefangen genommen wurde,
sondern um sich seinen Lebensunterhalt zu erwerben, gemein. Die Ein-
zelheit ist fiir die mazedorumänische Version typisch und fiir die bulga-
rische und neugriechische untypisch. Die Serben haben mit den Alba-
nern und den Mazedorumänen das Motiv des prophetischen Traumes
gemein. Gemein mit den Albanern und den Griechen haben die Serben
das Motiv der Befreiung des Helden aus der Knechtschaft, um das Ehren-
wort zu halten, bei den Albanern und den Serben und wegen der Schön-
heit seines. Liedes, bei den Griechen.

Die zweiseitigen Beziehungen zwischen den verschiedenen Versionen
bieten sechs verschiedene Situationen : Rumä,nen-Bulgaren, Bulgaren-
Serben, Serben-Albaner, Serben-Griechen, Albaner-Griechen und Maze-
dorumänen-Griechen. Typisch fiir die rumänischen und bulgarischen
Versionen ist das Motiv der .Arbeit während eines Sonntags, untypisch
ist das Thema der unmittelbaren Erkennung der Gatten, nach dem ein-
fachen Aussehen. Typisch bei den Rumänen und untypisch bei den Bul-
garen ist das Thema der wanderbaren Geburt des Heiden, während das
eamographische Motiv der Brant, welche die Hand der Hochzeitsgäste
khat, eine völlig entgegengesetzte Situation hat : untypisch bei den
Rnmänen und typisch bei den Bulgaren. Bei den Bulgaren und den Jugo-
slawen ist in typischer Situation das Thema der Befreiung des Heiden
durch den Eingriff der Kaiserin oder der Gattin des Bans (Statthalters).
Häufiger sind die Beriihrungen zwischen dem serbischen und dem alba-
rdschen Material (der zweite Typ). In typischer Situation befindet sich
das Thema der Begegnung des Helden mit seiner Mutter, die Begegnung
mit dem Hochzeitszug der Gattin, die Befreiung aus der Knechtschaft
seitens des Königs, Wiederkehr des Helden zu dem Feind nach Verhin-
derung der Hochzeit seiner Frau. Die falsche Erzählung iiber seinen eige-
nen Tod ist typisch bei den Jugoslawen (beide Typen) -and untypisch
bei den .Albanern (der islaraische Typ). Zwischen den Serben und den
Griechen ist ein einziges gem einsames Thema u.zw. die Wiederkehr des
Gatten als Bettler. Die Albaner haben mit den Griechen das Thema des
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Eingriffs der Königstochter zu Gunsten des Gefangenen und das Thema
der Erkennung der Gatten durch verborgene körperliche Zeichen gemein.
Die letzte vielseitige Verbindung besteht zwischen der mazedorumanischen
und der griechischen Version (Kontaminationszyklus). Typisch ist die
Begegnung des Heiden mit einem Minch und einer Nonne, bzw. mit
seinem Vater und mit seiner Mutter.

Um die spezifische gegenseitige Durchdringung aller Versionen
unserer Ballade zu veranschaulichen, haben wir folgende Tabelle aufge-
stellt :

Die Tabelle driickt zwei kennzeichnende Situationen aus. Erstens
macht sich eine umfangreiche Homogenitat der Konvergenz bei den
rumanischen, bulgarischen, jugoslawischen und albanischen Versionen
bemerkbar (33-34-35-37 gemeinsame Elemente). Zweitens hebt die
Tabelle die engeren Verbindungen und die intimeren Beziehungen zwischen
den jugoslawischen und albanischen Versionen (14 gemeinsame Elemente),
den rumanischen und den bulgarischen (11 gemeinsame Elemente) und
den albanischen und griechischen (8 gemeinsame Elemente), stark hervor.

Neben dieser und gegen diese Tendenz zur Konvergenz und Einheit
zeigt Bich eine Tendenz gegen Verschiedenheit, welche ihren Ursprung
im nationalen Spezif_ikum hat, Anregungen aus der eigenen Kultur erhält
und das eigenartige Wesen der eigenen Geschichte widerspiegelt.

Die rumanische Version kennzeichnet sich durch 10 spezifische
Charakteristiken, die bulgarische Version durch 8, die jugoslawische
Version durch 9, die albanische Version durch 3 und die griechische Ver-
sion kennzeichnet sich durch 6 solche Ziige.

Die mazedorumanische Version hat gar keinen eigenen spezifischen
Zug und, da sie mit den umgebenden Versionen mit nicht weniger als
20 Elementen verbunden erscheint, ist sie nichts anderes als das spate

Versi on

Gemeinsame Elemente mit den Versionen Gesamt-
summe
gemein-
samer

Element e

mina-
nisch

bul ga-
risch

jugosla-
wisch

albanisch
ma zedo-
rumA-
nisch

grie-
chisch

rumAnisch 11 7 6 4 5 33

bulgarisch 11 5 6 6 6 34

jugoslawisch 7 5 14 3 6 35

albanisch 6 6 14 3 8 37

ma ze dorumlinisch 4 .6 3 3 4 20

neugriechisch 5 6 6 8 4 29
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komplexe Derivat der auBeren Einfliisse (ein einfaches Abbild des balka-
nischen Materials).

Das Verhältnis zwischen den gemeinsamen und den spezifischen
Elementen betreffend, behauptet sich die Bemerkung, daL die Anziehungs-
krafte zwischen den verschiedenen Versionen viel gröBer als die Absta-
krafte sind (33 bei 10, 34 bei 8, 35 bei 9, 37 bei 3, 20 bei 0, 29 bei 6).

Die Analyse hat die groBe typologische Mannigfaltigkeit im Bereich
der nationalen Versionen hervorgehoben, was ein Sondieren in der Ge-
schichte der Texte erlaubt. So haben die rumänischen, die jugoslawischen
und die albanischen Versionen je zwei unterschiedliche Typen ; die bulga-
rische und mazedorumänische Version je einen einzigen Typ ; die grie-.
chische Version hat drei verschiedene Typen. Durch das Fehlen jedweder
lokalisierenden und vergegenwärtigenden Angaben und trotz der Invasion
der realistischen Elemente die mit dem Militärleben des letzten Jahrhun-
derts zusammenhängen, stellt das rumänische Material eine sehr alte
folklorische Schicht dar, es gehört zu dem ältesten Fonds unserer Folklore.
Das Stiick ist eigentlich ein nach allen kennzeichnenden Regeln zusammen-
gestelltes Heldenmärchen. Tatsächlich, so wie W. M. Schirmunski fest-
gestellt hat, enthält das Heldenmarchen die gauze Biographic des Hei-
den, von der Geburt bis zum Tode. In den dichterischen Schöpfungenist
die Biographie des Heiden nur fragmentär in wenigstens zwei Zyklen
dargestellt und muL aus dichterisch gesondert behandelten Episoden
wiederhergestellt werden. Das scheint die nötige Regel zu sein. Die Erwer-
bung der Fran gehört zuna ersten Zyklus, die Wiederkehr des Gatten zur
Hochzeit der Gattin zum zweiten. So weit uns bisher bekannt ist, begegnet
man nirgends in einem einzigen dichterischen Aufsatz zusammengefaBt,
dem wunderbaren Aufwachsen des Heiden, seiner Hochzeit, dem Abzug
in die Fremde wie auch seiner Wiederkehr zur Hochzeit seiner Gattin,
aiso die vollständige Biographie des Heiden in einer einzigen dichterischen
Komposition vereint, wie in der rumänischen Version. Von hier die SchluB-
folgerung, (la die rumänische Version näher am 17rsprungspunkt solcher
Schöpfungen liegt, also sehr alt ist. Sie stellt ein Stadium dar, in welchern
die verschiedenen Momente aus dem Leben des Heiden sich noch nicht
von der allgemeinen Biographie abgelöst batten, autonom geworden sind
und gesonderte ktmstliclie Episoden daarstellten.

Die jugoslawische Version hat ebenfalls zwei Typen. Einer welcher
dem rumänischen durch das allgemeine Thema des Abzugs des Heiden
zum Heer ähnelt ; er ist schwach vertreten und befindet sich in einer
evidenten Etappe des Zerfalls. Fiir sein Alter spricht die Zugehörigkeit
der- Varianten zu den mit dem Namen des Marko Kraljevie verbundenen
dichterischen Zyklen. Er wurde während der Periode der Kämpfe
gegen die Tiirken wieder aktuell und erscheint im 18. Jh. unter dem
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Namen eines lokalen Kämpfers im antiottomanischen Kampf, Jankavi6
Stojan, verbunden und wurde später wieder einmal aufgenommen, dureh
seinen tbertritt in das muselmanische Milieu und erfährt in cEeser letzten.
Situation ein Wiederaufblöhen.

Die albanische Version kennt ebenfalls zwei Typen. Der erste ist
nur bei den Albanern aus Italien bekannt, deren Kolonisierung im 15. Jh.
begonnen hat. Die Verbindungen des Typs mit dem siidosteuropäischen
Milieu wenden sich insbesondere an die rumänische Version und nachher
an diejenigen balkanischen Typen deren zentrales Thema der Abzug des.
Helden zum Heer ist. Dem zweiten Typ begegnet man in ganz Albanien.
Er hat vollständig den alten Typ ersetzt, stellt seine Anpassung an die
hir das albanische Volk neuen geschichtlichen Verhältnisse dar.

Die griechische Version hat drei verschiedene Typen. Der erste
behauptet seine Zugehörigkeit zum Zyklus der akritischen Schöpfungen
und geht so ziemlich tief in. die byzantinische Epoche zuriick. Der zweite
Typ reiht sich aber in die balkanische Atmosphäre ein und unterstreicht
die immittelbaren Verbindungen mit dem albanischen Material in erster,
und mit dem jugoslawischen in zweiter Linie, betreffend das Thema der
Gefangennahme. Die Formel hat kontinentalen Ursprung. Parallel mit
dieser Formel begegnen wir auch einer KompromiBformel mit dem
alten akritischen Typ (welche also ein Glied der thematischen Konti-
nuität darstellt), der Held erscheint als Sklave auf einem Schiff. Sicher
entstammt die Formel aus den Inseln Griechenlands. Der dritte Typ,
schlieBlich, erneuert vollständig das Grundthema und stellt Behr weite
Verbindungen mit anderen Schöpfungen der griechischen Folklore fest,
er widerspiegelt aber andere spezifisch balkanische, sicher neuere Realitä-
ten. Der Held entfremdet sich, nicht um zum Heer zu ziehen, auch nicht
weil er in Gefangenschaft geraten ist, sondern er zieht in die Welt, um
seinen Lebensunterhalt zu verdienen. Die Begegnungen auf balkanischer
Linie beziehen sich auf einen einzigen Typ (Gefangennahme des Heiden),
und auch dann nur teilweise. Dies widerlegt die These Rad. Medenica?s,
laut welcher die neugriechische Version den siidosteuropäischen Versionen
notwendigerweise zugrunde liegen wiirden.

In enger Abhängigkeit mit der griechischen Version steht auch die
mazedorumänische. Diese hat das Aussehen eines Abbildes des balka-
nischen Materials und ordnet sich chronologisch und kiinstlerisch in den.
dritten Typ der griechischen Version ein.

Die bulgarische Version kennt gar keine typologische Unterscheidung.
Der Hintergrund auf welchem sich das Gewebe des Stiickes entfaltet ist
der Abzug des Helden zum Heer, wie bei den Rumänen. Aber die bulga-
rische Ballade hat kräftige Anregungen vom zweiten Typ der Jugosla-
wen, der Albaner und der Griechen erhalten. Die Synthese hat sich als
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lebensfähig bewiesen. Infolgedessen ist die bulgarische Versionf so wie
wir sie heute kennen, nicht wie derselbe Rad. Medenica geglaubt hat
das Mittelstiick zwischen den griechischen und der jugoslawischen, son-
dern, im Gegenteil, eine spate Synthese welche Elemente aus beiden Typen
vereint, eine qualitativ neue Etape aus dem jahrhundertealten Leben
ein und desselben Textes. Die rmänderung hat das Wesen der urspriingli-
chen Version nicht angegriffen, was entscheidend beweist, daß sie nicht
unter dem Einfluß innerer Bedingungen, sondern äußerer Faktoren
erfolgt ist.

Auf Grund obiger Feststellungen, glauben wir, daß es möglich ist
drei unterschiedliche Phasen im Leben des Inlialtes, im kulturellen
kreis Siidosteuropas, zu behaupten.

Die erste Phase ist durch die Formel, welche den Abzug des Helden
nach dem Königshof, zum Heer ausdriickt, dargestellt. Sie hat die weiteste
Verbreitung, man begegnet ihr bei vier von den sechs siidosteuropäischen
Völkern, welche diesen Inhalt gepflegt haben. Wahrscheinlich mit dieser
Phase gleichzeitig ist auch die akritische Formel der neugriechischen
Version. Chronologisch halt diese Phase fiir die Albaner bis zu ihrer Aus-
wanderung (15-16. Jh.) an, Zeitpunkt zu dem die Typen vollständig
konsolidiert sein muBten.

Die zweite Phase aus dem Leben des Inhaltes ist durch die Formel
welche die Gefangennahme des Heiden ausdriickt, dargestellt. Ihre geo-
graphische und kulturelle Darstellung ist beschränkt, man begegnet ihr
nur bei drei von den sechs Völkern welche das Thema kennen, bzw. bei
den Jugoslawen, den Albanern und den Neugriechen. Bei den ersten hat
Bich die Formel parallel mit dem alten Typ des Abzuges des Helden zum
Heer entwickelt, ohne ihn aus dem lebendigen folkloristischen Umlaut
zu beseitigen. Die Formel hat eine letzte thematische und kiinstlerische
Erneuerung erfahren, zugleich mit ihrem Übergang in das muselmanische
Milieu. Bei den Albanern aus der Heimat hat sich die neue Formel so
kräftig bewiesen, dal3 sie völlig den alien Typ verdrängt hat und mir in
den konservativeren Einschliissen aus Italien weiterlebt. Bei den Griechen
hat man eine Kompromißlösung -versucht welche unmittelbar aus der
akritischen Version entwickelt wurde (Übertragung der Hancllung in das
Matrosenmilieu) und, parallel zu dieser, wurde eine, mit den entsprechen-
den jugoslawischen und albanischen Materialien gleichartige Formel ge-
schaffen. In dieser Phase aus dem Leben des Inhaltes ordnet sich das
griechische Material organisch in das balkanische ein. Diese Phase befindet
sich chronologisch im Spezifikum des Grenzlebens aus dem 17. bis 18. Jh.

Die dritte Phase aus dem Leben des Inhaltes ist durch die Formel
des Abzugs des Helden in die Fremde, urn den Lebensunterhalt zu erwer-
ben, vertreten. Die Formel hat sich bei den Mazedorumänen verallgemei-
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nert und erscheint in einer einzigen Typ-Variante bei den Neugriechen,
Sie ist sicher auch die neueste und entspricht den letzten zwei Jahrhun-
derten, als die sozial-ökonomischen Bedingungen aus dem Balkan die
mazedorumänische und griechische Bevölkerung zu massenhaiten Ala-
wanderungen in die Fremde gezwungen haben.

Den wärend der Jahrhunderte eingetretenen Veränderungen in der
geschichtlichen und kulturellen Atmosphäre der Zone gemäB, hat sich
auch das Sujet entwickelt und sich laut der inneren kiinstlerischen
Gesetze an die geistigen Notwendigkeiten anderer Epochen angepant
-and geprägt. Die balkanischen Völker haben während der tiirkischen
Herrschaft identische Bedingungen des Kulturlebens erlebt, deshalb
weisen die balkanischen nationalen Versionen innigere Annäherungen auf,
und kennen dieselbe progressive Entfaltung (von dem versifizierten Hel-
denmärchen zur versifizierten Wirklichkeit). Die rumänische Version steht
auBerhalb der balkanischen, wegen der spezifischen Bedingungen in denen
sich das Leben des rumänischen Volkes in der feudalen Periode entwickelt
hat, ohne aber, thematisch und kiinstlerisch, die Zone zu verlassen. Die
rumänische Version hat keine T:Tmänderungen, wie sie bei den Versionen
aus dem Siiden der Donau vorgekommen sind, erfahren ; ihr ITrsprung
ist das Märchen und sie bringt die Erinnerung der ältesten Momente des
gemeinsamen Lebens des Sujets in Södeuropa mit sich.
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AUFSTELLUNG DER ORTSCHAFTEN

1. Strbova, r. Lugoj ; 2. Cliciova, r. FAget ; 3. BacAul de Mijloc, r. Lipova ;
4. Munceiu Mare, r. Hunedoara ; 5. Lunca Cernii, r. Hateg ; 6. Apadia,
r. Caransebee ; 7. Surducu Mare, r. Oravita ; 8. Prigor Rotar, r. Bozovici ;
9. Ti s ma n a, r. Baia de AramA ; 10. Cimpofeni, r. Tg. Jiu ; 11. Runcu,
r. Tg. Jiu ; 12. B AI egt 1, r. Tg. Jiu ; 13. Tg. Jiu, r. Tg. Jiu ; 14. Stroiegti,
r. Tg. Jiu ; 15. Runcurel, r. Tg. Jiu ; 16. Lupia de Sus, r. Strehaia ;
17. Voloicelu Ruptura, r. Strehaia ; 18. Boca, r. Strehaia ; 19. Carpenu, r. Vinju
Marc ; 20. ViAdaia, r. Vinju Mare ; 21. Costol, Jugoslawien ; 22. AlexandrovAt,
Jugoslawien ; 23. Plenita, r. Calafat ; 24. Ristpift, r. Calafat ; 25. C e t at e, r.
Calafat ; 26. Desa, r. Calafat ; 27. Ru dar I, r. BAileeti ; 28. Gali c e a Mar e,
r. BAileeti ; 29. B Ail egt 1, r. BAileeti ; 30. Nego I u, r. BAileeti ; 31.
Novaci, r. Gilort ; 32. Polouragt, r. Gilort ; 33. CArbuneeti, r. Gilort ; 34. SAuleeti,
r. Gliort ; 35. Blbegli, r. Gilort ; 36. Bujorent, r. Rm. Vilcea ; 37. Govora, r. Rm.
Vlicea ; 38. SlAviteeti, r. DrAgAeani ; 39. Scundu, r. DrAgAeani ; 40. StefAneeti, r.
DrAgAeani ; 41. Voiceeti, r. DrAgAeani ; 42. Stirbeeti, r. Oltetu ; 43. Iancu Jianu, r.
Bale ; 44. Craiova, r. Craiova ; 45. Ca str a no v a, r. Caracal ; 46. Birca, r. Se-
garcea ; 47. S a do v a, r. Segarcea ; 48. CAI à r a gI, r. Corabia ; 49. D á b u-
1 e n 1, r. Corabia ; 50. Ianca, r. Corabia ; 51. St ef an c el Mar e, r. Corabia ;
52. Orlea, r. Corabia ; 53. Cele!, r. Corabia ; 54. Corabia, r. Corabia ; 55. Ciuperceni,
r. Tg. MAgurele ; 56. Malu, r. Giurgiu ; 57. Gi ur gi u, r. Giurgiu ; 58. Merenil de
Sus, r. Videle ; 59. Oltent, r. Videle ; 60. Arztonegtt, r. Alexandria ; 61. Peretu,
r. Rogioril de Vede ; 62. Comani, r. DrAgAneeti-Olt ; 63. Jugaru, r. Slatina ; 64.
Gllganu de Sus, r. Costeeti ; 65. Gruiu, r. Costeeti ; 66. Smeura, r. Piteeti ; 67.
BArbfiteeti, r. Vedea ; 68. nee% r. Hm. Vilcea ; 69. Slatina-Nuceoara, r. Muscel ;
70. Bughea do Sus, r. Muscel ; 71. Clinpulung, r. Muscel ; 72. Godent, r. Muscel ;
7 3. Jugur, r. Muscel ; 74. Boteni, r. Muscel ; 75. RAdeeti, r. Muscel ; 76. Fureeti,

r. WWI ; 77. Bogati, r. GAieeti ; 78. Ciulnita, r. GAieeti ; 79. Tirgoviete, r. Tirgo-
viete ; 80. Billegti, r. Teleajen ; 81. Po denii No I, r. Teleajen ; 82. 'mare,
r. Teleajen ; 83. Mtneciu PlInttnteni, r. Teleajen ; 84. BAtrini, r. Teleajen ; 85.
Chi o j du, r. CislAu ; 86. Corbu, r. CislAu ; 87. Jifia, r. Rm. SArat ; 88 . Lacu SArat,
r. BrAila ; 89. Lar g u, r. FAurei ; 90. Fintinel e, r. Mizil ; 91. Renaeterea,
r. Oltenita ; 92. Bu de et I, r. Oltenita ; 93. Her A et I, r. Oltenita ; 94. Z b 01 u,
r. Oltenita ; 95. Gr ea Ca, r. Oltenita ; 96. Hotarele, r. Oltenita ; 97. Curcani,
r. Oltenita ; 98. Spartfov, r. Oltenita ; 99. I. C. FrImu, r. Lehliu ; 100. DAieni,
r. Hireova ; 101. Asdu, r. Moinegti ; 102. Soma Clndegti, r. Buhuei ; 103. Pingdraft,
r. P. Neamt ; 104. .Hangu, r. P. Neamt ; 105. Tetcani, r. Roman ; 106. Albegti,
r. Botoeani ; 107. Botogant, r. Botoeani ; 108. Ciprian Porumbescu (Stupca),
r. Gura Humorului ; 109. I1ieIi, r. Gura Humorului ; 110. Bilca, r. RAdluti ;
111. Funda Moldovei, r. Cimpulung ; 112. uva Mare, r. NAsAud ; 113. Maieru,
r. NAsAud ; 114. Legu, r. NAsAud ; 115. Prundu BirgAului, r. Bistrita ; 116. Prislop,
r. NAsAud ; 117. TAure, r. NAsAud ; 118. Mocod, r. NisAud ; 119. Salva, r. NAsAud ;
120. Zagra, r. NAsAud ; 121. Cogbuc, r. NAsAud ; 122. Supial, r. NAslud ; 123. Rornutt,
r. NAsAud ; 124. Cdlinegli, r. Sighet ; 125. Deseeti, r. Sighet ; 126. Cupeeni,
r. LApue ; 127. Bucium, r. Somcuta Mare ; 128. BAseeti, r. Gehul Silvaniel ; 129.
Odeeti, r. Cehul Silvaniei ; 130. Ptgliga, r. Gherla ; 131. Cojocna, r. Cluj ; 132.
Clizj-Mdnifgtur, r. Cluj ; 133. Rogojelu, r. Huedin ; 134. Cetea, r. Aleed ; 135.
Vadu Crigului, r. Aleed ; 136. Tirnova, r. Ineu ; 137. Vaediu, r. Beim ; 138. Neagra,
r. Chnpeni ; 139. Albac, r. Cimpeni ; 140. SAlciva de Sus, r. Cimpeni ; 141. Slued,
r. TirnAveni ; 142. Serbeni, r. Reghin ; 143. Palo, r. Rupea ; 144. Retieu, r. Agnita ;
145. Btrghig, r. Agnita ; 146. Vietea de Jos, r. FAgArae. Von 147 bis 158 unbe-
stimmte Lokalisierungen. Antigua - vollständige Varianten ; Kursiv - Frag-
mente ; gesperrt - Umlaufsinformationen. Nur die höheren Formen sind ein-
gezeichnet.
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Mélanges

1 Nous avons d'ailleurs demandé fi la Direction des Archives de GrAnes dans ce but un
microfilm du premier registre. Nous publions tous les documents, parce que nous n'en connaissons
pas une publication complète jusqu'i présent.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP.. IV. 3-4, p. 575-591, BUCAREST, 1966

17 - 0. 4035

ARCHIVES D'ETAT DE GENES.
OFFICIUM PROVISIONIS ROMANIE

AVANT-PROPOS

NICOLAE BANESCU

Les Archives d'Atat de Génes offraient jusqu'après la première
guerre mondiale deux registres les seuls qui aient échappé au naufrage
du temps apparten.aait à l'Officium, Provisionis Romanis qui veillait 4 la
prospérité des colonies de la république dans les régions d'Orient. C'est
dans ces registres qu'on transcrivait les instruction.s que le gouvern.ement
Ono% envoyait à Befi représentants aux colonies de méme que lea réponses
aux rapports qu'il recevait de leur part. Ils sont par con.séquent très pré-
eieux pour. l'histoire des relations. de la république avec l'Orient.

Durant nos recherches dan.s cos Archives il y a maintenant plus
de trente ans nous aVOlig transcrit lea documents de l'Officium, Provi-
sionis Rom,anie (les plus importants intégralement, les autres, con.cern.ant
pour la plupart l'éleetion des con.suls et des employ& des colonies, en résumé).

La réorganisation. des Archives de Crénes intervenue entre les
deux gu.erres eut une heureu.se conséquence : la découverte d'une grande
quantité d'atetes que l'on considérait perdus. Ces découvertes expliqu.ent
l'épanousissement actuel des &lidos concernant l'expansion. de Génes
dam l'Orient byzantin. Dans ces conditions, nous ne croyons pas superflu
de communiquer tous COS documents de l'Officsum Provisionis Romanis,
quoiqu'une nouvelle collation avec lvoriginal efit été nécessaire pour des
textes copiés depuis plus de trente ans et qui fourmillent trabréviations
des plus inaccoutumées 1
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Un petit nombre de ces documents a été publié par Belgrano Prima
serie di documenti riguardanti la colonia di Pera (Atti della societh ligure
di storia patria, XIII). N. Iorga en a extrait et résumé d'autres plus nom-
breu.x, dais ses Notes et ex-traits pour servir à l'histoire des Croisades au
XV° siècle, Paris, 1899-1900, I" et II" série. Plus tard nous avow aussi
publié 43 documents relatifs au royaume des Lusignans de Chypre 2.

Nous commençon.s par les registres des aamées 1447-1448-1499,
sans exclure les documents déjà, publiés, vu la grande difficulté de leur
contrae, aussi bien que l'avantage pour les chercheurs d'avoir à, leur
disposition la collection complète de ces importants documents qui pare-
trout successivement dans cette revue.

Les documents ont été transcrits dans l'ordre chronologique de Pori-
ginal oil la succession des dates est toujours made.

OFFICIUM PROVISIONIS ROMANIE

(1424-1428)

1 febbraio 1424
Ducalis Gubern.ator Ianuensium, Consilium Antianorum et Officium
Provisionis Romanic.

Nobili et egregiis viri Consuli et massarija civitatis Caffe POWs.
dilectis. 1. Placuit quidem n.obis non mediocriter Batistara (sic) Vayrolum
a potentissimo Morath Bei obtinuisse rehedificari posse oppidum Simisso.
Sed vehementiva gaudebimus si contingent deo fautore id negocium feli-
citer consuman. Petitionibus autem pro, ipso Batista factis turn in suorum
laborum premium tum ad utile ceterorum exemplu.m libentibus animis
complacebimu.s. Et si recte perficiet ut spes est, non erimus illi gratie
nostre parci. Verum ut sit illi ad ben.e ut cepit perseverandum calcar
cinsulatum Simisso eidem concessimus per dous annos a die qua illum
exercere ceperit Pari etiaiin modo post finitum consulatum ipsum,
ratificamus et tenorum praesentium approbamua el ac ad cautelam come-
dimus provisionem annuatim somorum XX donee vixerit. 2.. Cum quo
siquidem Imperatore volumus et commitimus nobis expresse ut omni-
bus artibus et ingenio vivere pacific° studeatis et tollere de medio omnem
materiam scand,alorum et guerre que pericnla grandia, fames et expensas
in.ducunt ; semper habendo illud proverbium mend. : gladius Caffensis
in uagina graviva quod euxginatus offendit".

Data Jaime 3POCCC3r3CUTP, die prima Februarij.

2 N. BAnescu, Le &din du Famagouste. Fin da royaume de Chypre, Bucarest, 1946.
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II

1 febbraio 1424
Ducalis Gubernator Janu.ensium, Con.silium Antianorum et Officium
Provisionis Romanic+

Egrigiis viris.. Potestati Peyre neo non Conrad° de Pastino, Frederico
Sipiono Ceba, Zacharie Spinula et Leonardo de Francis Burgaro
et provisoribus Peyre nobis dilectis.

Praeterea quum et in Catalonia et alibi maritimi in.staurantur
exercitus, ne per inertiam vel ignaviam discrimen accidat, vos monemus
ut auribus et oculis apertis semper insistatis ad salutem et custodiam terra°
illius, sicut per venientes latius audietis et emulatores et adversarii nostri
classes instaurant. Itaque utile admonet et necessarium est bone custodie
ac saluti locorum illorum ingiter nigilare, ne per ignaviam quicquid sinistri
possit accidere.

Data Ian.ue M*COCCXXIIII°, die prima Februarij.

1 febbraio 1424

Ducalis Gubernator Ianuansium, Consilium Antianorum etc.
Potestati et con.silio civitatis Chij. Literis vestris acceptis vebementer

vestram diligentiam commendamus quae adversus illas Catalanoru.m
naves tam celerem provisionem dederit duas naves armando. Recto
namque fecistis more bonorum civium et de republica benesentientiu.m.

Quoniam vero tam in Catalonia quam alibi instaurantur exercitus
maritimi galearum et navium, vos monemus quatenus auectis -auribus
atque ocalis intendatis ad ea quae salutem loci illius sunt, ne mala custodia
discrimen generet. Sicut per venientes latius audietis et emulatores et
adversarij nostri classes instaurant, itaque utile admodum et necessarium
est bone custodie ac saluti locorum illorum ingiter uigilare, ne per igna-
viam quiequid sinistri possit accidere.

Data Ianue, die prima Februarij.

IV

1 febbraio 1424
Ducalis Gubernator Ian.uensium etc.

Andrea ITsusmaria consuli Ianuensium in Sin.opi, Requisitioni
literis vestris facto libenter almuentes, ut ctiam ad bene agendum sti-
mulus nobis sit, scripsimus con,suli et massariis n.ostris Caffe ut de commu-
nis Caffe pecuniam nobis persolvant seu acceptent quantum expendistis
in exorno per nos dominus Sin.opi dato si honestara consuetudinem
non ex cedit. Itaque libentius bene agite.

Data Ianue die prima Februarij.
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V

14 febbraio 1424

Ducalis Gubernator Ianuensium, Con.silium Antianorum et Officium Pro-
visionis Romanies

Consuli et Massariis Caffe.
Expositum nobis eat suppliciter pro parte Percivalis Centurioni

quod tamquam fideiussor Manfredi Sauli post alias iam solutas peccunias,
restat debitor illius massarie de asperis viginti duobus milibus, et ex
alio latent, creditor. est million= milium asperorum.. Supplicatum est
itaque n.obia etas parte, ut vellemus compensan i posse debitum eiusmodi
cuin eius credits. Itaque nos eius petitioni inste ac misericorditer inclinati,
volumus vobis mandantes quatenus si de tanta minima asperorum eat
creditor veram compensacionem ipsam faciatis et vel fieri faciatis seu
saltem usque ad. eam 811MII184M de qua creditor verus esset. Dummodo ere-
ditum eius sit verum, et bona ration.° contractum.

XIII februarii

VI

Ducalis Gubernator, Consilium et Officium. Consuli et m.aasariis Calle

16 febbraio 1424

Vobis iam bina aut pluri vice scriptum fuisse meminimus ut Petro
de Monten.igro fratri et heredi q(uoda)m Iohannia Antonij sive procura-
toribus ipsius Petri pro his credits que habet in cartularijs massarie solvi
et 8atiRfieri faceretis omnin.o. Et tamen ut queritur ipso Petrua id minima
factum est, que res nos vacuos admiratione non sinit. Itaque ne mandata
nostra inauras transeaut vos denuo monemus obnixe quatenua ad. fiats-
factionem debitam. dicto Petro sive procuratori eius faciendam talem
adhibeatis provisionem et remedium efficax ut hac pro causa justo ulterius
non queratur.

XVI februarij

VII

17 febbraio 1424

Ducalis Gubernator, Consilium et Officiuro. Romani° Conanli et massariis
Calle

Jude petitioni Lodisij de Camulio liberaliter inclinat yob% commit-
tendo mand,amus quatenua eidem Lodisio civi noatro dilecto solutionem
et satisfactionem celerem et expeditara faciatis pro omni quantitate pee-
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cunie quam tation.e e!u.s officiorum que temporibus vestris exercuit recipere
juste debet. Ita quidem quod ipse causam non habeat tali occaxione ad
nos ulterius habere recursum.

Datum Janue die XVII februarij

26 febbraio 1424
Ducalis Gubernator, Con.iilium et Officium Provisionis Romanies

Potestati et quatuor provisoribus Peyre.
Sicut per alias iam vobis scripsisse recolimus, que non videntur

hactenus presentate, informati quod, Franciscus de Saaacta Sabina curie
illius interpres fideliter et bene se habet in eius officio recte geren.do,
jllum presentium autoritate confirmamus et approbamus in EdUR officio
interpretis curie Peyre usque videlicet ad nostrum beneplacitum et man.-
datum

Jamie, XXVI februarij 1424

ARCHIVES D'ETAT DE GENES 579

IX

26 febbraio 1424
Ducalis Gubern.ator, Consilium et Officium.

Consuli et massarijs Caffe
Recolimus iam alias scripsisse n.obis, atque id denuo replicantes

mandamus vobis expresso qu.atenu.s Sistum Cataneu.m restituatis ad offi-
cium interpretis Sancti Antonij a quo indebite fuit amotus: Atque uf sit
etiam exemplum ceteris non impetrandi officia cum aliena iactura. Man-
damus ut eidem Sisto iusticiam ministretis contra cumprecessorem eius
qui iniuste locum eius officii occupaverat, de mercede scilicet per eum dieti
officij racione percepta. Et hoc faciatis sub pena solvende de proprio.

XXVI februarij

X

28 febbraio 1424
Ducalis Gubernator, Consilium et Officium Provisionis Romanie.

Consuli et massariis Caffe
Quoniam et nos vobis et vos nobis scripsisse eonstat super anullando

capitaneum antiburgorum quern ultimis litteris vestris retineri laudastis
usque quo securitas pacis esset seu guerre suspicio nulla foret. Videtur
nobis et volumus quod si vestre prudentie visum fuerit utile retinere
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dictum capitaneum antiburgorum, occasion° iamdicta, persolvatis Ba-
tiste Sacherio pro eiu.s stipendio pro tempore sui aaani quo ipsum officium
exercuerit ad, racionem consuetam. Nam nemo tenetur pro republica pro-
priis sumptibus militare.

Datum Ianue XXVIII februarij

XI

1 marzo 1424
Fran.ciscus dictus Carmagnola etc., consilium etc. et officium Piovisionis
Romani°.

Egregiis et circumspectis viris consuli et massarijs Caffe presentibus
et futuris dilectis fidelibus nostris salutem. Cum attentis virtute et meritis
viri probi Petri Iohannis Maynerii q(uond,a)m Andre° precarissimi civis
nostri nec non laboribus magnis per eum passis in guerra contra Alexium
de Theodoro pro defen.sione et liberation.° loci Cimbali, eum elegerimus et
deputaverimus in un.um ex sociis summum percipientibus in Caffa pro
eo tempore quo residenciam faciet illis in partibus et pluri et minori tem-
pore ad nostrum beneplacitam et mandatum cuna salario et stipendio
unius sommi sibi mense singulo integre persolvendi. Mandamus vobis
express° quantenus loco secundi vacantis in dicto numero sociorum eundem
Petrum Johann.em in unum ex dictis socijs statim omni mora sublata
recipiatis, teneatis, tractetis et reputetis benign° et honorifice sicut decet.
Sibi de dicto salario et stipendio singulo mense ut supra integre respon-
dentes et responderi facientes. Teneatur tamen. dictus Petrus Iohannes
vestrorum con.sulis et massariorum paa:ere mandatis et subire angarias
eius officio incombentia sicut alii socii de dicto numero facere tenentur,
quamquam mentis nostre non sit attentis premissis, et ut ceteris bene
dispositis ad. faxorem ianuensis 110MiDAR ced,at ad, exemplar° bonum ipsum
Petrum Iohannem nullo modo esse obligatium continuam in Caffa facere
residentiam sed. possit hinc illud pro Buis commerciis se conferre et in allis
locis vicini residentiam facere dunamodo semper et quando fuerit expo-
(liens sit ad veatrum mandata prumptus et paratus. Registratis.

Ianue die prima marcij.

XII

29 febbraio 1424
Duceis Gubernator Januensium, consilium etc.

Capitanoo et massarijs Famaguste
Nobilis et prudentes viri dilecti nobis. Quoniam notum est nobis

precipuo per cartularium massarie Iohannis de Andrea, Jacobum Jus-
tinianum habuisse et percepisse ex illa quantitate bisantiorum septem
miliu.m ducentorum quam singulis annis huic comunitati dare tenetur
S(erenissimus) Rex cipricus valorem ducatorum quadringentorum quin-
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quaginta sex. Item etiam usque mensem septembris proxime lapsi debuit
ex ipsa surama percepisse sexcentos alueos. Vobis committimus et man-
damus express° quatenus visis presentibus et omni dilation° postposita
compellatis dictum Iacobum ut vobis ipsas omn.es pecnniarum quantitates
et alias quascunque per eum ant etiam abso fortassis exactas de racione
predicta numeret et persolvat. Vosque illas nobis absque dilation° mittatis.
Pari autem modo volumus per vos fieri de quacunque mamma ipsius
pecunie exigencia deinceps. Salva semper et in suo robore permanente
assignatione facta de qu.adringentis aureis florenis egregio viro Rafaelj
de Montaldo. Cum nostre mentis omnino sit ex ipsa pecunia per Regem
debita nichil per vos aut alios quoscunque expendi vel erogan i posse in
aliquo quovis opere quantumcumque utili vel necessario iniussu nostro.
Sed eam integram salva semper assign.atione predicta continuo ad nos
mitti, quod si negligentes fueritis in premissis, a vestris fideiussoribus
hic exigi faciemus tantum pro quanto fueritis negligentes.

Ianue XXVIIII februarij

XIII

1 marzo 1424
Nos Franciscus etc. Consilium etc. et Officium Provisionis Romanie.

Egregio et circumspectis viris Consuli et massarijs Caffe presentibus
et futnris dilectis nostris salutem. Quoniam delegimus virum prudentem
Nicolaum Sophiam filium Thome carissimum civem nostrum in unum ex
socijs sommum percipientibus in Caffa usque ad, nostrum beneplacituni
et mandatum ad stipencllum unius sommi ei singulo mense persolvench.
Mandamus vobis expresso, quatenus loco primi vacantis in dicto sociorum
numero eundem Nicolaum statim et omni reposta dilacione recipiatis,
habeatis, teneatis, tractetis et reputetis benign.° et honorifice sicut decet.
Sibi de dicto stipendio links aorami integre respondentes, et respondeni
facientes. In quorum testimonium has n.ostras patentes litteras in actis
nostris et comunis lanue cancelleria registratas eidem fieri et traddi
iussimus nostro communitas sigillo.

lame die primo marcij

XIV

29 febbraio 1424

Ducalis gubernator Januensis, Con.silium et Officium Provisionis Romanie.
Potestati et quatuor provisoribus Peyr.e.
Saluti locorum nostrorum orientalium et chriatianorum illius dimatis

semper. intenti. Egreg,rium et carum civem nostrum Iacobum Adurn.um
impresentiarum °lindem potestatem et castellanum Phocarum, abunde
instruximus de certis modis quibus habet persuadere Morathbei teucrorura
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principem ut S. Imperatori Romeorum det pacem, illique dedimus in man-
datis uf si tentata illius domini mente reperiat aut sentiat eum paci dispo-
situm, id nobis notum faciat quam celeriter. Itaque si contingat ipsum
Iacobum hoc vobis insinuare volumus et mandamus vobis expresse ut
rem hanc nullo modo perire permittatis. Sed hanc occasionem arripite ac
providete tam celeriter qua,m opportune, traiciendo ad ipsum teucrorum
dominum illos oratores et sub illis formis qui digniores et magis ydonei
atque utiles vestre prudentie videbuntur, semper habentes cordi et pro
oculis quod discrimen et sinistrum urbis Con.stantinopolitane pen.etrat
usque ad. viscera terre Peyre, et consequenter huius reipublice. Cui rei
utpote maxim° importantie diligentiam omnem per vos adhiberi man-
damus omnipo.

Ianue, ultimo februarij.

XV

1 marzo 1424
Nos Franciscus, consilium et officium.

Egregio et circumspectis vies consuli et massarijs, consilio comuni
et un.iversitati Caffe nec non Ianuensibus et beneficio Ian.uensium gauden-
tibus, ibidem commorantibus et frequentantibus et seu commoraturis et
frequentaturis dilectis nodes salutem.

Cum nuper elegerimus et constituerimus dilectum nostrum Iohannem
Adurnum in yhegatarium herbarum et lignaminum civitatis Caffe pro
annis duobus integris et continuis, et pluri minorique tempore ad nostrum
beneplacitum et mandatum2 cum salariis, commodis, honoribus, obven-
tionibus, utilitatibus et prerogativis consuetis debite, et pro ut processores
sui habuerunt. Mandamus vobis omnibus et singulis supradictis quatenus
statim finito tempere sui precessoris a Ianua destinati eundem Iohannem
in yhegatarium et pro yhegatario herbaium et lignaminum ut supra reci-
piatis, habeatis, tenetis, tractetis et reputetis benign.° et honorifice sicut
decet. Sibi de dictis salarijs et obventionibus integre respondentes et
responden i facientes. Registratis.

XVI

1 marzo 1424

Nos Franeiscus, Consilium. et Officium etc.
Egregio et circumspectis viris consuli et massarijs, consilio comuni

et universitati Calle dilectis nostris salutem.
Cum nuper confirmaverimus dilectum nostrum Nicolaum de Matheo

notarium in scribam et custodem sacristie dicte Civitatis Calle usque ad.
nostrum beneplacitum et man.datum, cum salario et obventionibus con.-
suetis debite. Mandamus vobis quatenus eundem Nicolaum usque ad
dictum nostrum beneplacitum recipiatis benigne, teneatis, tractetis et
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reputetis ac honorifice sicut decet. Sibi de dictis salario et obventionibus
integre respondentes et responden i facientes. Nos en'm autoritate presen-
tium approbamus acta que libet recte per eum in dicta scribania confi-
ciend,a.

XVII

24 febbraio 1424
Nos Franciscus Consilium et Off icium etc. ...

Egregio et circumspectis viris consuli, consilio et massarijs civitatis
Caffe presentibus et futuris nee non Ianuensibus et beneficio Januensium
gaudentibus, et seu qui pro Ianuensibus tractantur et reputantur ibidem
commorantibus et frequentatibus ac commoraturis et frequentaturis
dilectis fidelibus nostris salutem sinceram.

Cura Buis exigentibus emeritis elegerimus nuper et constituerimus
virum expertum et probum Baptistam Vairolum carissimum nostrum in
consulem vestrum et pro consule vestro et dicti loci Simisso pro annis
duobus integris et contin.uis incoandis die qua dictum consulatus off icium
inceperit exercere, et pluri minorique tempore ad n.ostrum beneplacitum
et mandatum, cum salario, commodis, honoribus, obventionibus, utili-
tatibus et prerogativis con.suetis, ac potestate et bailia omnimodoque iuris-
ditione quam et pro ut processores ui hactenus habuerunt, et in dicto
con.sulatus officio soliti Bunt habere, mandamus vobis omnibus et singulis
supradictis quatenus visis presentibus eundem Bap(tis)tam in consulern
vestrum et dicti Simisso ut supra recipiatis, habeatis, teneatis, tractetis
et reputetis benigne et honorif ice sicut decet, sibi de dictis salario et obven-
tionibus congruis temporibus integre respondentes et responderi facientes.
Mandatis vero et monitionibus ipsius quibuscunque in his videlicet que
honorem nostru,m aspiciant salutem illius loci concora, et ad eius officium
pertin.ere noscantur pareatis prompte et fideliter in omnibus tan.quara nobis,
approbantibus et ten.ore presentium ratificantibus omens et singuies pro-
cessus, sententias, condemn.ationes, absolutiones, muletas, baama, et alia
quelibet atque forestationes per eum recte in dicto consulatus officio
fienda et gerenda pro inde ac si a nobis legiptime (sic) processissent.
In quorura etc.

Ianue die XXIIII februarij.

9 martij 1421
Nos Franciscus etc. Consilium et off icium Romanie.

Egregio et circumspectis viris capitaneo et massarijs ceterisque offi-
cialibus et personis singularibus civitatis Famaguste, dilectis fidelibus
nostris salutem et gratiam nostram.

Cum elegerimus et constituerimu.s dilectum nostrum Simonem de
Savign.ono in patronum laudi seu grippi Famaguate usque ad nostrum

9 ARCHIVES D'ETAT DE GENES 583

www.dacoromanica.ro



beneplacitum et mandatu.m, curn salario, honoribus, commodis, obven-
tionibus et prerogativis consuetis, mandamus vobis omnibus et singulis
suprascriptis quatenus visis presentibus eundem Simonem in patronum
dicti laudi et seu grippi recipiatis, habeatis, teneatis, tractetis et reputetis
benigne et honorifice sicut decet. Sibi de dictis salario et obventionibus
integre respondentes et responderi facientes. Registratis etc.

Data Janue die VIIII martii.

XIX

9 marzo 1424
Nos Franciscus etc. Consilium et Officium Romani() civitatis Ianue.

Egregio et circumspectis viris con.suli et massarijs ceterisque offi-
cialibus civitatis Caffe, nec non Ian.uen.sibus et beneficio Ianuensium gau-
dentibus ibidem commorantibu,s et frequentantibus, seu commoraturis
et frequentaturis (Weeds fid,elibus nostris salutem sincerara.

Cum elegerimus et constituerimu.s diJectum nostrum Guliermum de
Mt de eius legalitate instructi in unum ex interpretibus Caffe loco Ianoti
de Bassignana alias electi per Manfredum Sauli : qu.em ab ipso in.terpretis
officio omnin.o ammoveri volumus, cum salario et obventionibus ac pre-
rogativis consuetis, usque ad nostrum ben.eplacitum et mandatum.. Man-
damus igitur vobis omnibus et Fiingulis suprascriptis, quatenus visis pre-
sentibus eundem Guliermum loco dicti Ianoti recipiatis, habeatis, teneutis,
tractetis et reputetis benigne et honorifice sicut decet. Sibi de dictis salario
et obventionibus congruis temporibus integraliter respondentes et res-
ponderi facientes.

Data Janue die VIIII martij.

XX

9 marzo 1424

Nos Franciscus etc. Consilium et Officium Roman.ie civitatis Janue.
Egregio et circumspectis viris capitaneo et massarijs Famaguste

d,llectis fidelibus nostris solutem sinceram.
Cum elegerimus et constituerimus dilectum nostrum Remum Grillum

in unum ex caporalibus civitatis Famoguste usque ad nostrum beneplo-
chum et

mandatum'
ad salarium et seu stipendium ducatorum oureorum

sex in mense, man.damus igitur vobis expresso quatenus visis presentibus,
ammoto una ex numoro dictorum caporariorum, eundem

Remum'
omni

dilatione sublata, recipiatis, habeatis, teneatis, tractetis et reputetis be-
nigne et honorifice sicut decet. Sibi de dicto stipendio sex ducatorum men.se
singulo integre respondentes et responden i facientes. Et teneatur dictus
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Remus subire manes angarias eius officio incombentes, sicut et alij eius
socij tenentur, nec non vestrum capitanei et massariorum parere mandatis
quibuscunqu.e con.cernentibus honorem nostrum et comunis Ianue, ac
salutem civitatis illius. Registratis etc.

Data Jan.ue die 9 martij.

XXI

Similiter Francisco de Mateo, Iohanni de Ecstana q(uonda)m Rafaelis,
Odoardo Spinulo de Luculo, Lodisio Palavicino, Francisco Burgaro, Gre-
gorio de Goarcho et Iohanni de Podio.

13 marzo 1424

Ducalis Gubernator, Consilium et Officium provisionis Romanic).
Consult et massarija Calle.
Expositum nobis est suppliciter pro parte Peregrini de Prementorio

quod tanquam fideiussor Manfredi Sauli post alias iam solutas peccunias
restat debitor illius massarie de asperis sedecim milibus argenti. Et ex
alio latere creditor est tante quantitatis. Supplicatum est itaque eius
parte ut vellemus compensan i posse eius debitum eiusmodi cum credito suo.
Itaque nos eius patitioni misericorditer inclinati volumus yob% mandantes
quatenus si de tanta peccunia asperorum est creditor verus et eius credi-
tum sit verum et bona racione contractum, compensation.em ipsam faciatis
et fieri faciatis usque ad. quantitatem concurrentem.

Ianfue, XIII martij 1424

XXIII

13 marzo 1424
Ducalis gubernator, Consilium et Officium provisionis Romanie.

Consuli et massarijs Calle.
Pridie videlicet X1III-a februarij die vobis scripsisse recolimus pro

Percival° Penturiono, hodie vero pro Peregro de Prementorio, ut certa
eorum credita cum debitis ad que teuentur tanquam fideiussores Manfredi
Sauli, compensaretis eisdem, super quibus ne seducamini mentem nostram
apertius declarantes volumus et mandamus quod dicta compensatio ne-
quaquam fiat cum creditis emptis minori precio quod solidorum viginti
pro libra, neque etiam cum croditis post eorum lactas fideiussiones ac-
quisitis. Preterea quum comperimus eidem Manfred° datos fuisse in trac-
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tatu et commissione duos articulos introclusos. Volumus expresse man-
dantes quaten.us diligentissime investigatis si fuerunt ipsi articuli executioni
mandati, tuno bene sta. Et sat est. Si autem non fuerunt, tuno et eo
casu vos ipsi exequamini penitus ea que in ipsis articulis continentur.

Ianue XIII martij.

XXIV

29 marzo 1424

Ducalis Gubernator Ianu.ensium, consilium Antianorum et Officium pro-
visionis Romani°.

Consuli et massarija Caffe.
Conquestus est nobis Dagnanus Grilus quod cum alias fuerit consul

et castelanus Cimbali, et perceperit salaria consueta eius precessoribus
solvi. Nuper bona sive debitores ipsius Damiani molestare videmini ad
revomendum sommos argenti duodecim pro salario ipsius tanquam caste'.
lani. Nos itaque petitioni eius honeste humaniter inclinati volumu.s et
mandamus quatenus non gravetis eundem Dagnanum sive bona vel d,ebi-
tores eius, nisi ad faciend,um et servandum pro ut precessores eius fecerunt.
Et in pace permittatis eum retinere salaria que et pro ut ipsi eius preces-
sores perceperunt, et seu percipere debuerunt.

Datum Ia,nue die XXVIIII-a marcij.

XXV

15 aprile 1424

Ducalis gubernator et Consilium Antianorum
Potestati Chij.
Iustis peticionibus inclinati volumus et mandamus quatenus egregio

civi nostro Petro Iustiniano de Rocha favorabilem iusticiam ministretis
adversus heredes et bona quondam Antonij et filij eius Leonardi de Roche,
Iustiniani et quascunque personas que de bonis ipsius habuissent non po-
tiores ipso Petro pro his pecuniarum quantitatibus quas ipsum Petrum pro
ipso Leonardo Rolvisse constabit comuni Iauue pro avariis eidem Leonardo
impositis in preteritum, et pro ut seriosius constat publicis scripturis
sentencia et cessione superinde factis quarum copiam ipse Petrus seu
procurator eius presentaverit coram nobis. Ita demum faciendo quod ipse
Petrus iuste superinde queri non possit.

Data Ianue, die 15 aprilis.
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XXVI

15 aprile 1424
Ducalis gubernator et Consilium ac Officium provision.% Romani°.

Consuli, massarijs et provisioribus Peyre.
Supplicationem nobis porrectam per dilectum civem nostrum Auto-

nium lllarruffum, his includi iussimus vobis ideo iubendo mandantes
quatenus tenor° ipsius supplicationis inspect° auditoque ipso supplicante
sea eius procuratore visisque videndis diligentissime vos informare curetis
de serie veritatis. Et auditis iuribus comunis equam et rectam iusticiam
ministretis eidem Antonio seu eius procuratori super his que sunt in ipsa
supplication° notata.

Datum Ianue die XV aprilis.

XXVII

17 aprile 1424
Ducalis gubernator, Consilium et Officium provision% Romanie.

Consuli, massarijs et provisoribus civitatis Caffe.
Supplicationem nobis porrectam per dilectos cives nostros Leonar-

du,m Novellum Adurnum et Petrum Campionum de Guisulfis his includi
mandavimus. Ideo vos monentes quatenus supplicantibus ipsis seu
eorum procuratoribus et nunciis circa ea que supplicatio ipsa continet,
casu ipso ac eius circumstanciis diligenter attentis, ministretis favorabilis
iusticie complimentum, quemadmodum casus exigit.

Data Ianue die XVII aprilis.

XXVIII

12 maggio 1424
Ducalis gabernator, Consilium et Officium provisionis Romani°.

Capitaneo et massarijs Famaguste.
Viri nobles et egregij, volentes benemeritis providi viri Benedicti

de Reza scribe massarie Famaguste benefice retribuere, attento maxim°
quod scribania ipsa pene ad nicbilum seu modicum est redacta, volumus
et mandamus quod caposoldum spectans et spectare solitura comuni 8iVe
massarija Famaguste, eidem Benedict° quamdiu illic scriba rasa-11%ra
penitus assignetur et libere persolvatur omni prorsus excepcione remota.
Si autem tempore ipso, quo illic morabitur vacare contingat aliquam capo-
rariam, eo casa volumus dictam caporariam sic vacantem eidem BODO-
dicto assignari cessante tunc caposo/do predicto. Et sic ut supra mandamus
et committimus per vos servari debere.

Data Ianue 1424, die 12 madii
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XXIX

27 Giugno 1424
Nos Franciscu.s, Consilium et Off icium provisionis Romanie.

Egregio et circumapectis viris Consuli et massarijs, consilio comuni
et universitati Caffe, dilectis fidelibus nostris salutem.

Cum elegerimus et constituerimus dilectnm nostrum. Franciscum
Cantellum burgensem Calle in unum ex socijs summum percipientibus
a comuni in Calla pro anno uno incohando die qua dictum officium ince-
perit exercere, et pluri et minori tempore ad nostrum beneplacitum et
mandatum, Gam salario et stipendio unius sommi singulo mense. Man-
damus igitur vobis omnibus et singulis suprascriptis qu.atenus statim finito
tempore secundi vacantis ex numero dictorum sociorum, eundem Fran-
ciscum in unum ex dictis socijs recipiatis, habeatis, teneatis, tractetis et
reputetis benigne et honorifice sicut decet. Sibi de dicto stipendio integre
respondentes. Et teneatur dictus Fran.ciscus vestrum consulis et massa-
riorum parere mandatis et subire omites angarias pro ut ceteri socij sui
lacere tenentur.

XXVII Iunii,
Similiter ea die pro Thoma Besacia loco tercij vacantis.

XXX

luglio 1424

Nos Franciscus et Consiliu.m et Officium etc.
Egregio et circumspectis viris consuli, massarijs, consilio comuni

et universitati Calle nee non universis et singulis Ianuensibu.s beneficio
Ianuensium gaudentibus ibidem commorantibus et frequentantibus dilectis
fidelibus nostris salutem sincera.

Cum elegerimus et constituerimus dilectum nostrum Babilanum
Cataneum in capitameum porte caihadoris Caffe pro anno uno incoando
qua die inceperit dictum officium exercere, et pluri minorique tempore
ad nostrum beneplacitum et mandatum, cum salario, commodis, honoribus,
obvention.ibus, utilitatibus et prerogativis debite consuetis. Mandamus
vobis omnibus et singulis supraseriptis quatenus statim finito anno pre-
cessoris sui a Ian.ua destinati, eundem Babilanum in capitaneum et pro
capitaneo dicte porte caihadoris Calle recipiatis, habeatis, teneatis, trac-
tetis et reputetis benigne et honorifice sicut decet. Sibi de dictis salario
et obventionibus congruis temporibus integre respondentes et respondeni
f aciontes.

Data Ianu.e die prima julij
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XXXI

3 luglio 1424

Officium Romani° civitatis Ianue
Egregiis ac spectabilibus viris Consult et massarijs Caffe nobis earls-

simis.
Viri egregij ac spectablies, hortarum et committimus vobis instanter

quatenus in observationem equitatis et antique consuetudinis providea-
tis dilecto nostro Barnabe de Marco de solution° integra et efficaci sum-
morum decem nomine cancellariorum magnifici nostri comunis Ianue
recepturo, pro commu annua mercede pro anno presenti, pro ut eisdem
a vobis et precessoribus vestris hactenus fuit servaum. Item pro certis
expensis per nos factis pro bono publico officii nostri provideatis et sol-
vatis eidem Barnabe de alio summo uno.

Die tercia iulij.

T3C3CII

7 luglio 1424

Nos Franciscus etc., consilium etc. et officium Romani° civitatis Ianue.
Egregio et circum.spectis viris consuli et massarijs conEdlio comuni

et universitati civitatis nostre Caffe, neo non scribis curie dicte civitatis
dilectis nostris salutem.

Cum nuper elegerimus et con.stituerimus dilectum nostrum Manuelem
Grepum notarium in subscribam vestrum et dicte curie solum in aolidum
et absque collega pro arm uno incohando die qua dictum subscribanie
officium inceperit exercere et pluri minoriqu.e tempore ad nostrum bone-
placitum et mandatum, cum salario, commodis, honoribus, obventionibus,
utilitatibus et prerogativis con.suetis. Mandamus vobis omnibus et sin-
gulis suprascriptis quatenus finito tempere videlicet anni unius Ludovici
de (Junio precessoris sui, eundem Mamielem in subscribam vestrum et
dicta curie solum in. solidum et sine collega recipiatis, habeatis, teneatis,
tractetis et reputetis benign° et hon.orifice sicut decet. Sibi de dictis salario
et obventionibus integre respondentes, facienteRque eidem traddi quecun-
clue ad dictara subscribaniam. pertinentia. Mandamus vobis insuper qua-
tenus eundem Man.uelem in numero sociorum habentium sommum in
Caffa loco primi vacantis aggregantes, sibi de dicto stipendio unius sommi
axgenti singulo mense integre respon.dentes dicto durante temp ore. Tro-
lumus tamen eum vestrum consulis et massariorum parer° mandatis
et subire angarias sicut ceteri conisocij eius tenentur.

Data Ian.ue die 7
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XXXIII

11 luglio 1424

Nos Franciscus etc., consilium. Antianorum et Officium provisionis
Romanic civitatis Ianue.

Egregio et circumspectis viris Consuli et massarijs, consilio comuni
et universitati civitatis nostre Calle, dilectis nostris salutem.

Cum elegerimus probmn virum Augustinum de Canicia Bartolomei
civem Ianue in unura ex sociis sommum percipientibus a comuni in Caffa
pro anuo uno incohando die qua dictum off icium inceperit exercere, et
pluri minorique tempore ad nostrum beneplacitum et mandatum, cum
salario et stipendio unius sommi singulo mense, mandamus igitur vobis
omnibus et aingulis suprascriptis quatenus statim finito tempore quarti
vacantis ex numero dictorum sociorum eundem Augustinum in unum
ex dictis socija recipiatis, habeatis, teneatis, tractetis et reputetis benigne
et honorifice sicut decet. Sibi de dicto stipendio integre respon.dentes, et
teneatur dictus Auguatinu,s vestrum consulis et massariorum parere man.-
datis et subire omnes angarias pro ut ceteri socij sui lacere tenentur.

Data Ianue die XI iulij.
Similiter die ea Rafaeli. de Marco.
Similiter die 18 iulij Georgio Ravaciolo.

XXXIV

12 luglio 1424
Nos Franciscus etc. Consilium Antianorum. et 011icium provisionis Ro-
mani° civitatis Ianue.

Consuli et m.assarijs Calle.
Viri nobiles et egregii nobis dilecti. Scimus et recolimus alias vobis

de presenti scripsisse materia. Supplicavit enim nobis dilectua civis noster
Bartolomeus Sacherius notarius quod cura Batista filius eius illuc iam-
dudum accessisset Capitaneus antiburgorum Calle, fuit postea decretum
et provisum ipsum Capitan.eatu.s officium extinguere, et tamen vobis
scripsisse recolimus quod in casu quo duraret vel guerra vel guerre suspicio
si vestre prudentie videretur ipsum off icium per tsmpore restaurandum
Tel perdurandum, dictum Batistam potius quam alium reponeretis in eo.
Itaque id ipsum vobis iterum committimus et mandamus. Insuper etiam
si forte contingat eo casu dictum. Batistam abesse volumus quod unum
ex fratribua dicti Batiste qui vobis idoneus videatur in eundem capita-
neatum reponatis adveniente casu quo dispon.eretis pro meliori ipsum
officium confirmare aut de novo creare.

Ianue XII iulij.
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18 - 0. 4035

XXXV

14 settembre 1424

Franciscus dictus Carmagnola de Vicecomitibus etc., Con.silium et Officium.
Consuli, massarijs civitatis Gafe.
Attendentes virum nobilem Filippum Pin.ellum etiam de nostre

consensu et licentia plurimis diebus et mensibus insudavit tractando et
agitando rem admodum utilem et fa,vorabilem comuni Ianue, quamquam
postea nonnullis civibus et officialibus aliter visum. fuerit ; et non ignari
promissionum et premiorum eidem Filippo tuno factarum et promissorum
occasione etiam sumptuum qu.os multifariam ipse Filippus propterea
passus est. Volentes itaqu.e eiusdem Filippi ben.emeritis parte aliqua pro-
videre aucthoritate preaentium eundem Filipum iam electum dudum in
ministrum et pro ministro civitatis Caffe in eod,em officio confirmantes
pro sex mensibus immediate sequentibus et secuturis post Emit= ve'
finiendum annum unum pro quibus a nobis litteras ipsius ministrarie
officij habuit et obtinuit, mandamus igitur vobis egregio et circumspectis
viris consuli et massarijs, consilio et universitati ac officialibus quibus-
cu.nque presentibus et futuris civitatis Caffe, neo non Ianuensibus et bene-
ficio Ianuensium gaiudentibus ibidem commorantibus et frequentantibus
ac commoraturis et frequentaturis dilectis nostris, quatinus dictam con-
firmationem et mend.= sex predictorum prorogationem nullo modo
turbantes vel impedientes, sed penitus ratara firmam et gratam habentes
observetis omn.ino, habentes, tenentes, tractantes et reputantes eundem
Filippum ita pro dictis sex mensibus quemadmodum pro anno uno pre-
dicto benigne et honorifice sicut decet pro ministro et in ministram Caffe,
respondentesque etiam sibi ac responden i facientes de d,ictis salario et
obventionibus congruis temporibus atque integre : non obstantibus ali-
quibus litteris, electionibus, concessionibus vel deliberationibus alicui
forstitan factis, datis vel concessis quomodolibet contra predicta. Nos
autem orania et singula per eum in dicto ministrarie officio dicto tempore
recta fienda et gerencia authoritate presentium approbamus. In quorum
etc.

Datum Ianue 1424 die 14-a septembris.

suivre)
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AUS DEM BRIEFWECHSEL AGUNA'S MIT VUK KARADZIC

T. BODOGAE

Vor zwei Jahren waren es 100 Jahre seit dem Tode des großen
Philologen, Folkloristen und Schöpfers der serbischen literarischen Spa-
ehe Stepanovitsch Karadzie (1787-1864). Die serbische Akademie
der Wissenschaften und Kiinste, die Bibliotheken, die kulturellen Gesell-
schaften aus ganz Jugoslawien haben dieses Ereignis von größter Be-
deutung in der Geschichte des geistigen Lobelia unserer Nachbarn ge-
biihrend gefeiert. Facharbeiten, retrospektive Ausstellungen, Vorträge
imd andere Veranstaltungen dieser Art, verewigten das hervoiTagende
Bestreben dieses Menschen1. Trotz seiner gebrechlichen Gesundheit (der
rechte Arm und das rechte Bein Vuk's waren gelähmt), verstand er die
Sprache und die authentischen Traditionen. sein.es Volkes, mit alien Mit-
teln und iiber alle Wege ausfindig zu machen und zu sammeln von dem
die Welt nach einer 500jährigen Unterdriickung nicht mellr glaubte,
daß es so viel geistige Kraft und so viel schöpferische Originalität beibe-
halten habe. Seine Arbeit war ganz besonders schwierig, weil er sozu-
sagen mit nichts anfangen mußte : se/bst ohn.e systematische Schulbil-
dung, ohne Geldmittel und vor allem ohne Unterstiitzuneder fährenden
Kreise des damaligen geistigen und, politischen Lebens, leistete Vuk Ka-
radzie fiir Rein Volk Werke, deren nur wenige Menschen unserer Zeit sich
riihmen können.

Er hat an den von Peter Karageorg und Milos Obrenovie gefiihrten
Freiheitskämpfen teilgenommen und wurde deren Sekretär, Bevollmäch-
tigter, Richter, Professor, Gesetzgeber, je nachdem es die unbeständigen
Verhältnisse der Zeit forderten. Auf die Ratschläge des Geschichtswissen-
schaftlers und Philologen Jernej Kopitar

hin'
der ihm in Wien eine Bi-

bliothekarstelle verschaffte, begann er zu schreiben und aus d,em Volke
und zwar vom Banat aus bis nach Dalmatien und. Montenegro hin' Ser-
bische Volkslieder (6 Made), Sprichwörter (2 Made), Ilfdreiten und Ge-
diehte zu sammeln. Zu gleicher Zeit bereicherte er als Autodidakt auch

1 Siehe u.a. die Verbffentlichungen in der Zeitscluift Bibliothekar", Organ der Gesell-
schaft der Bibliothekare aus der S. R. Serbien, 1964, 5-6.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 593-601, BUCAREST, 1966
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594 T. BODOGAE 2

seine eigenen Kenntnisse und schrieb u.a. Grammatik der serbisohen Spraehe
(auch ins Deutsche iibersetzt), Serbisch-Deutseh,-Lateinisehes Wörterbuch
(2 Ausgaben, nach seinem Tode sind noch zwei erschienen, mit rund
47 000 Wertern), Sehatzkammer für Geschichte, Sprache und Giauben der
Serben in drei Riten, dazu noch Almanache, Zeitschriften, Forschungen
u.a.m. Er war unermadlich, ständig unterwegs und bei der .Arbeit. Er war.
auch in Petersburg und unterschrieb einen Vertrag mit der russischen
biblischen Gesellschaft fiir die Übersetzung der Bibel. Es ist wohlbekan.nt,
daß er das Neue Testament in.s Serbische iibersetzt hat, doch hatte er
kein Gliick, es selber zu veröffentlichen, wegen seiner zu revolutionaren
philologischen. Ansichten.. Die Priichte seiner Arbeit genoB ein anderer,
And,rei Stoikovie, und 1847, ala Vuk das Neue Testament in der lebendi-
gen Volksaprache veröffentlichte, verursachte er ein wahres Gewitter
kulturellen und kirchlichen. Leben. Dar Metropolit zensurierte seine Arbeit.
Und wegen. des Einflusses, den sie auf die politischen und kirchlichen
Kreise on Belgrad ausiibte, bekämpften ihn selbst die dortigen
Schriftsteller, Professoren und Presseschreiber. der Zeit leidenschaftlich
und verboten iiber. zehn. Jahre lang (bis 1860) die Einfuhr der von
ihm geschriebonen und in. Wien, Leipzig, Berlin, Cetinje u.a.0.
erschienenen Biicher.

Naeh der. kiihn.en Abhaudlung der Philologen G. Dudek : Der
Kampf fiir die serbisehe Spraeh,e unid Orthographie (geschrieben. im Jahre
1847, aber wegen der allzu widerwiirtigen Atmosphare, erat 1862 ga-
druckt), beginnt die öffentliche Main.ung Vuk recht zu geban. Sain Wahl-
spruch war, gleich dem der. Phonetiker von uns und von. anderen. Madera
Schreibt wie ihr redet and, leset wie es gaschrieban. ist !" Die Übersetzung
des Neuen Testaments in die lebendiga Sprache des Volkes, der Arbeiter
und Bauern, schien den Zeitgenossen zu revolutionär, zu waghalsig. Da-
rum sagte der Matropolit Stratimirovie 1822 die Sprache der Viehhirten
eigne sich nicht fiir das Wort Gottes".

Andererseits abar duidete die An.galegenheit keinen Aufschub mehr.
Alle Völker der Walt erwachten, verwerteten die Spuren ihrer Vergan-
genheit, die Werte ihrer Volkssprache. Unter dem Druck der Jose-
phinischen und der aufklärerischen Ideen, des liberalen und rationalisti-
schen Gaistes der französischen Revolution kampfte ein Dosithej Obra-
dovid jahrelang, um in Bohlen Zeitgenossen das Verlangen nach Bildung,
nach Aufklärung zu wecken. Nach ihm folgt Vuk Karadzi6, der aussagt,
welche Sprache dieses Volk sprechen und schreiben mul3 : a in seinem
ureigenon Sprachgebrauch, und nicht in der kunterbunten und gekiin-
stelten Redewaise, in welcher. man, einem iibertrieben.en Purismus zuliebe,
die Sprache durch Archaismen. und Russitamen. entstellte. Dann dadurch
ward° man dem serbischen Volk, welches sowieso reichlich zerrissen und
verteilt und unter den fremden Mächten leidet, auf dem Wege der organi-
schen Entwicklung seines kulturellen und sozialen Lobelia Hindernisse
aufrichten.. Wir lawmen uns voratellen was bei un.s bei der öden und ver-
wirrten Redeweise gewisser Etymologen wie A. Pumn.ul, T. Cipariul

2 So Ituflerte sich schon 1850 Dr. J. Subbotid: Einige Grundzage aus der Geschichte der
serbischen Literatur, Wien 1850, Seite 23 (deutsch).
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Massim und Laurean °der bei den latinisierenden und italienisierenden
Übertreibungen eines Philologen wie Heliade (siehe Biblicele ...")
geschehen wäre, um den Wert des Werkes von. Vuk Karadzió fiir die
Geschichte der Sprache und Kultur des serbischen Volkes zum Teil ver-
stehen zu kölmen.

Aber nun zuriick zur Sache.
Hat man fiber die Beziehungen Vuk's zu den bedeutendsten Hi-

storikern und Literaten, wie Ranke, Goethe, Gebriider Grimm oder zu
denen des Erzählers J. Andersen nennenswerte Abhandlungen geschrieben,
so ist es doch Tatsache, d,aB man iiber seine Beziehungen zu den rumä-
nischen Gelehrten wenig weiß. Wenn man bedenkt, daß seine Familie
eine zeitlang in Mehadia und, Temeschburg wohnte, und wir wissen, daß
linter den zahlreichen Korrespondenten und Pränumeranten" fiir sein.e
Biicher sich auch Serben, die in den rumänischen Städten wohnen, be-
finden um die Banater nicht mehr zu erwähnen glauben wir
behaupten zu d,iirfen, daß der serbische Gelehrte war er der rumä-
nischen Sprache auch nicht ganz mächtig, wie sein Vorläufer Dosithej
Obradovid oder wie Nikanor Gruid, sein Zeitgenosae den kulturellen
und bildungsmäBigen Bestrebungen, welche zu gleicher Zeit auch bei
una Rumänen ihren atiirmischen. Vellauf nahmen, nicht fremd bleiben
konnte. Den ersten Beweis dieser Beziehungen bieten uns jene von. *aguna
erhaltenen. zwei Briefe der eine aus dem jahre 1851, der zweite aus dem
Jahre 1858 die wir, wie folgt, veröffentlichen, mit der Vberzeugung,
daß dieses nicht die einzigen Ergebnisse eines Gedankenaustausches
zwischen. Vuk und den Rumänen waren und daß spätere Forschungen
noch andere hinzufiigen werden.

In dem Vielvölkerstaat des habsburgischen Osterreichs, wo die
Zentralisierungs- und, Germanisierungspolitik Hand in Hand mit den
Katholizisierungsmanahmen. der Völker zusammengingen, wax ea eine
Performanz fiir die orthodoxen Familien, die eigenen Sprach- Glaubens-
-and Sittentraditionen erhalten zu liftmen. Dies galt insbesondere
Städte mit iiberwiegend katholischer Bevölkerung. Erst der Aufschwung
zur Kultur und zur nationalen Freiheit (wozu teilweise auch der Jose-
phinische Zeitgeist der Epoche beitrug) ermunterte sowohl die Individuen,
als auch die Völker, die eigenen geistigen Werte zu kultivieren. Aus
diesen Werten bildeten sich dann jene tatkräftigen Ideen-Forcen, die
später, im ProzeB der nationalen Erweckung der Völker, dazu dien-
ten, sich von der Unterjochung des doppelköpfigen imperialistischen
Wappens zu befreien.

Diesbeziiglich sind die neueren. Bemerkungen des amerikanischen
Historikera Keith Hitching 3 sehr wohliiberlegt, liber die Bildung des
nationalen Bewußtseins der Rumän.en aus Transsilvanien.. Ausgehend von
seinen Forschungen beziiglich der vielseitigen Tätigkeit des Metropoliten.
Andrei *aguna, schlieSt er auf Grund eines ausgiebigen archivalischen
Materials daB der Einfluß dieses Mannes, der sich aus den Fesseln einer
absolutistischen und fanatischen sozialen Ordn.ung freimachen. konnte,

3 Siehe The Romanians of Transylvania and constitutional experiment in the Hapsburg
Monarchy (Thessaloniki, 1954), The early career of Antlrei aguna (Paris, 1965) und Andrei
.Faguna and the restoration of the orth. Metropolis of Transylvania (Thessaloniki, 1965).
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nicht nur auf das kirchliche und politische Leben Tran.ssilvaniens, sondern
auch auf die ganzen kulturellen Bewegungen. seiner Zeit, entscheiden.d
war. Sein gauzes early career" wie sein Lebenswerk The restoration of
ihe orth. Metropolis bilden die Achse der kulturellen und politischen Eman-
zipation eines Volkes in ein.er Zeit, in der die ganze Welt ein freies und
konstitutionellos Leben erhoffte, als dieses der Absolutismus der herr..
schenden. Klasse es noch nicht zugab.

Die politischen. Verhältnisse seiner Zeit häuften groBe Hindernisse
auf den Weg der nationalen Emanzipation.. Darum verschanzte sich Sagun.a
in seinem Kampfe för die Befreiung des Volkes in das Eigen.heim seiner
Kirche und Schule. In dieser Hinsicht unterscheidet sich das Programm des
Diplomaten und gebildeten. Mönches aus Sibiu" (wie Bich Saguna in der
beigelegten Schrift nennt) nicht von den Plänen des begeistaten ser-
bischen Autodidakten., dar sich die Vereinheitlichung der serbischen Spra-
che und die kulturelle Erhebung sein.es vielgeplagten Volkes vornahm.

Infolgedessen miiBten sich die beiden Männer, die zu gleicher Zeit
un.d ungefähr in denselben. Landon lebten, rechtzeitig kennengelernt haben..

Höchst wahrscheinlich hat Sagami mit Vuk in Karlowitz Bekannt-
schaft gemacht. Man wei13, daBSaguna in Karlowitz vide Jahre als BibHo-
thekar und Semin.arprofessor, sowie auch ala Sekretär des Metropoliten
Stratimirovid gewirkt hat und von Vuk erfahren wir ebenfalls, daß er oft
das Zentrum dor Metropolie besucht hat, wo er ala Stipendiat des Metro-
politen der ihn zunächst far sein. Werk als Folklorist und Ethnographen
hoch eingeschätzt hat auch versuchte die Schule zu besuchen. 4 Die
n.achfolgenden Beziehungen verstärkten sich in Wien, wohin der rumä-
nische Hierarch öfter reiste und wo der serbische Gelehrte sein.en stän-
digen" Wohnsitz hatte, wenn man von einer Beständigkeit im Leben dieses
unruhigen Apostels, der moistens unterwegs war, reden. darf. Zwischen
dem 15. Oktober 1850 und dem 1. Juli 1851 tagte in Wien die Synode der
orthodoxen Bischöfe aus ganz Osterreich, der auch aguna freiwillig
odor un.freiwillig beiwohnen mate, obwohl er beim Minister die
Erlaubnis far die Heimreise beantragte, wo seiner dringen.de Arbeiten
harrten. 5 Aus dieser Zeitspanne datiert das erste Schreiben, dessen. Text
in trbersetzung hier folgt. 6

Herrn Stephan. Vu.k Karadzid, in Wien.
Sehr gelehrter Harr !
IfIch habe die Ehre wie ieh Ihn.en.versprach Ihnen die beigelegten

Bächlein zuzusenden. Bei dieser Gelegenheit kan.n ich mein.e innige tber-
zeugung von der Tatsache nicht verbergen., da13 die Mittel, welche ich
fiir die Hebung unserer Orthodoxie in Osterreich verwende, viel ehren-

4 Siehe als Bibliographie, auBer den eigenen Aufzeichnungen Vukova prepiska (5 BAnde),
die Forschungen von Lj. Stojanovié, 2ivot i rad Vuka St. Karadziéa, Belgrad 1924 u., neuerdings,
Miodrag Popovi6, Vuk St. Karadzié, (1787-1864), Belgrad 1964. K. Hitchins, The early career
of A. Saguna . S. 51-3.

II. Puscariu, Urkunden far Sprache und Geschichte. Bd. I. Sibiu 1889, S. 269 folg. und
Memoiren des Metropoliten Swarm 1846-71 (hrsg. von n. Puscariu) Sibiu 1923 S.50. (rumänisch).

Das Original im Archiv der Akademie der Wissenschaft und Kunst in Belgrad, Nr.
8129/1. Wir danken auch auf diesem Wege Frl. Vukosava Karanovi6 von der Bibliothek der
serb. Akademie fiir ihre Liebenswiirdigkeit den Text mit dem Original kollationiert zu haben.
Siehe auch die Zeitschrift Bibliothekar" 3-4/1964, Belgrad.
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werter und viel besser ausgesucht sind, als die Bemiihungen einiger ungltick-
licher Söhne un.serer Mutterkirche. Diese (ungliicklichen Söhne)
schämen sich nicht, auf dem Markte zu erschein.en, um meine gewiasen-
haften Taten zu blamieren, nur um Ihnen zu Nutze zu kommen.

Die beaten Gliickwiinache fiir Oster;

Wien., d. 14. Apri11851

Ihr ergeben.er Dien.er
An.dreas aguna"

Auf welche Bdchlein" bezieht sich *agun.a ? Bestimmt handelt es
sich um die Denkschrift aus 1849 50 Promemoria" und den Anhang
zu der Promemoria über das historisch,e Becht der Autonomie der rumii-
nisehen nationalen Kirehe aus Siebenbargen" oder um ein.e weitere Denk-
sehrift an den österreichischen Kultusminister, in. welcher er die autonome
kirchliche Organisation fiir die Rumänen. beantragte. Wir wissen, d,a3
der serbische Patriarch, Joseph Rajakid (1842-61), ara Anfang des Jahres
1851 durch eine haBerfilllte Broschiire die in deutscher Sprache, in
der auch die von aguna verfafit war antwortete". Hierin klagt er don
Bischof von Sibiu an, daB er nur die VergröBerung sein.er persönlichen
Einnahmen und Beförderung im Amte erstrebe. Dafiir sagt *aguna
in sein.em Memorial, habe er denselben wie einen Unwiirdigen, der in der
Kirehe eine hohe Stellun.g eingenoramen habe, bekämpft. 7

Es ware möglich, daft aguna, anschlieBend an diese Denkschriften
dem serbischen Gelehrten., elute von. den Erzeugnissen" seiner neuen
Druckerei aus Sibiu zukommen lieB : den Katheehismus, die Fibel, den

easlov, die Bibliseh,e Geschichte, die Pfliehten der Untertanen und das
Apostelbueh. Von diesen Biichern wissen wir 8) daB sie bis zum Ende des
jahres 1851 gedruckt waren, denn, wie aus dem nächsten Schreiben ersicht-
lich ist, interessierte sich Vuk fiir jedwede kulturelle Veranstaltung,
verlangte alte kyrillische Biicher, Schematiamen und bestimmt auch rumä-
nische Volksgedichte, die er wahrscheinlich als groBer Liebhaber der
Schöpfungen der Völker aus dem Balkan, auch verstehen konnte.
diesem Sinus hat er wohl au.ch aguna, einige von. Bohlen philologischen
wad. folkloristischen Veröffentlichungen zukommen. lassen. Wir wisaen
aber nicht genau welche. Es ist aber bekannt, daB in der Metropolitan.-
Bibliothek von Sibiu von den Veröffentlichungen. Vuk's folgende vorhanden
sind : Srpske narodne pjesme" (2 Bde., Wien, 1846), Novi Zavijet"
(Wien 1847), Srpski Rije6nik" (Wien 1852), Primjeri arpskog-slovens-
koga jezika" (Wien 1856) und Pravitelstvujugtii sovijet serbskij u doba
Karageorgeva" (Wien 1866). Wir besitzen auch das Buch Serbisehe Volks-
Ineirehen (Berlin. 1954), deutsch, mit einer Widmung an aguna von
Seiten der Tochter Vuk's, Wilhelmine, die das Buch verdeutscht hat.
Das Vorwort stammt von W. Grimm. DaB Vuk rumänisch verstand, geht
au.s dem Scherzo aguna's hervor, mit dem er ihm ein Exemplar der von.

" Antwort auf die Angriffe einiger Romane und der Presse gegen die Einheit der Hie-
rarchie ... Wien 1851 (ohne Angabe des Verfassers).

7 Memoiren . . . Seite 56.
Metrop. Andreas $aguna, Gedenkbuch, Sibiu 1909 S. 180 (rum.)
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ihm iibersetzten Bibel ankiindigte, so Gott will, werde er ihn ganz roma-
nisieren". Obwohl die sich in der Hermannstädter Metropolitan-Biblio-
thek befindlichen.Thicher keine Widmu.ng tragen, wissen wir, daB aguna
1837 unter den Pränumeranten" filr die Veröffentlichungen Vuk's
Crnagora i Boka Irotorska eingetragen ist, in einer Zeit, als er nur Hiero-
monach und Notar bei der Diözese von Karlowitz war.

Wie immer, beweisen die Tatsachen die kulturellern und publi-
zistischen Verbindungen der beiden Gelehrten und legen Zeugnis ab fiir
ihr e gesunde Auffassung von der lebendigen Sprache des Volkes und von
der Orthographie, in welcher die Kultur des serbischen und rumänischen
Volkes sich gleicherweise entwickeln soll. Tatsächlich bildete das Feuille-
ton des Telegraful Romfin" aus Sibiu (gegr. 1853) eine richtige Epoche
im Kampf fiir den gesunden Phonetismus der rumänischen Schrift von
vor 100 Jahren, in einer Zeit, als iibertriebene und beschränkte Meinungen,
die Entwicklung der rumänischen. Sprache und Literatur auf andere,
naturwidrige Bahnen zu lenken versuchten. Ea ist der gleiche Vorgang wie
der ProzeB in dem Vuk Karadzid bei unseren serbischen Nachbarn den
vollen Sieg davontrug.

Wir wollen aber die Urkunde, die wir hier auch in trbersetzung wie-
dergeben, reden lassen :

Sehr geehrter und hochgelehrter Herr !
Wäre ich nicht fest iiberzeugt, da13 imsere Gefiihle und Bestre-

bungen in allem was die Bildung, das Fortschreiten und das Bessern des
Volkes anbelangt, iibereinstimmen, glauben Sie mir, so hätte ich nicht
gewagt, Ihren werten Brief zu beantworten, da ich befiirchte, dal3 Sie
mich wegen der %", u.nd der Li" verurteilen wiirden. Mich hat die
Tatsache, dal3 ich in Ihrem werten Briefe keinen dieser zwei Freunde"
vorfand, gar nicht gestört, aus dem Grunde, weil fiir mich der Empfang
Ihres werten Briefes, genau so wie die schöne und intelligente .Axbeit Ihres
werten Frl. Tochter 9 einen reichlichen Trost bietet. Idh bin kein Literat,
weil ich keine Zeit und Bildungsmöglichkeit dafiir habe. Ich bin ein.
Mönch und fiir diese Sendung arbeite ich Tag und Nacht. Glauben Sie
mir, da.13 diese Mission nicht so einfach ist. Sie sollen es wissen, dal3 der
sittliche, intellektuelle und religiöse Zustand eines Volkes in groBem Maf3e
von den Mönchen abhängig ist. .All diese Tatsachen kann man aus dem
Molitvelnik" folgern.

,Wird mein Schreiben Sie nicht befriedigen, aus dem Grunde,
ich ailf den Inhalt des gesandten Biichleins nicht einging, so sollen Sie ea
wissen, dal3 datiir nicht ich, sondernmeine zahlreichen amtlichen Obliegen-
heiten, die mich auch im Traum beunruhigen, die Schuld tragen. Im
Monate Juni, komme ich nach Wien und da werden wir von allem ausfiihr-
licher reden. Bis dahin lassen Sie mich dem w. Fraulein dem ich vor-
läufig Bur soviel wiinsche : Gott gebe ihr viel Gliick, Gesundheit und viele
Jahre fiir das iibersandte Buch clAnlren un.d wiederum danken.

9 Es ist hier bestimmt die Rede von der Tochter des Schriftstellers, Wilhelmine, Malerin
und Mitarbeiterin ihres Vaters, die 1854 ein Bändchen von Serbischen Volksmiirehen mit einem
Vorwort von W. Grimm ins Deutsche tibertragen und in Berlin veröffentlicht hat. Das betref-
fende Buch befindet sich tatachlich in der Metrop. Bibliothek von Sibiu (Nr. 239) mit der
Widmung in tiefster Hochachtung " seitens der ilbersetzerin. im Jahre 1857 heiratete sie und
lebte in Belgrad welter, aber vermutlich wußte Saguna nichts davon,
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Ich staune, daB die Biicher Pidalion und Kormeaja nicht zu be-
schaffen sind. 10 Es scheint, daB das Vergehen der griechischen Hierarchie
auch auf die n.ördliche iibergegangen ist. Die griechische Hierarchic hat
ihre kirchlichen Biicher nicht nur in eine tote und dem Volke unverstand-
liche Sprache iibersetzt, sondern sie wirkte absichtlich auch darauf hin,
da13 solche Biicher unter dem Volke nicht verbreitet werden. Sie betrieb
diese ungliickliche Politik in der Zeit, als die Buchdruckerkunst noch
nicht erfunden war und vielleicht betreibt sie diese auch heute noch. Jed,er
intelligente Mensch sieht daraus, daf3 das griechische Volk in Unwissen.-
heit zuriickgeblieben ist und dall die gebildeten Menschen von heute nicht
mehr die griechischert Schulen besuchen, sondern nach anderer, fremder
Kultur streben. Darum begeht die nördliche Hierarchie einen groBen
Fehler, wenn sie derselben Taktik folgt ! Weh dem Volke, das weder das
Sittengesetz, noch die eigenen geistigen Schätze kennt un.d welches mit
vielen Schwierigkeiten kämpfen mu13, bis es soweit kommt, das eigene
Gesetz kennen zu lernen ! Es hat keine Biicher, keine Lehrer, ja es fehlt
ihm sogar der wahre Trost, die ihm seine Kirche bieten konnte, vielleicht
auch noch vieles andere.

Wie Ihr wil3t, lasse auch ich die Bibel rumanisch drucken und fiir
diesen Zweck verfaßte ich ein Vorwort, in dem ich behaupte, diese Bibel
erscheinen zu lassen, weil es mir meine strenge bischöfliche Pflicht anbe-
f iehlt, den Christen. die Möglichkeit zu geben, die Heilige Schrift in der
eigenen. Sprache zu besitzen, um dieselbe öfter lesen zu könn.en, um das
Gesetz Gottes kenxten zu lernen, welches das Licht der Wahrheit ist und
welches fiir jeden Menschen, ganz gleich welchen Standes und Berufes
er sei, leuchtet. Ich will auch Euch ein Exemplar zukommen lassen ; so
Gott will, werde ich Euch rumänisieren ! Ich weiB was Ihr alles bei der
tbersetzung des Neuen Testamentes durchgemacht habt.

Ich weiB auch noch nicht, wie ich selber mit meiner Bibel zurecht-
komme. Jedenfalls hoffe ich, da.8 die Menge der Heiligen. deren Bilder ich
in the rumänische Bibel hineinlegen lieB, insgesamt etwa 100 mich
beschiitzen werden.

.Alte Biicher konnte ich nicht auftreiben, weil ich die ganze Zeit
in Sibiu weilte. Schematismen besitze ich keine, nur irgendwelche Jahres-
protokolle iiber das Leben der Eparchie, mit anderen Worten : Wie viele
Pfarrer es gibt, wie viele Schulen und Schulkinder wir haben, wie iele
Geburten, Vermählungen und Todesfälle. Wenn Sie wiinschen, kann ich
daraus einen Auszug machen un.d Ihnen denselben zukommen. lassen.

Indem ich Sie persönlich, Ihre geehrte Frau Gemahlin und das
Fraulein mit dem christlichen GruB Christus ist auferstanden" ! begrii13e,
verbleibe ich mit Ehrerbietung,

Sibiu, den 7. April 1858.
Ihr aufrichtiger Freund,

Andreas Baron von aguna Bischof
Ftir seine kirchenrechtlichen Studien benötigte aguna Texte. Das Pidalion wurde

griechisch in Leipzig 1800 und in At hen 1841 und Kormeaja in slawischem Text in Moskau 1816
gedruckt. aguna war ein leidenschaftlicher Biicherfreund, genau wie Vuk Karadzid, weil sein
groBartiges Werk, das er vornahm, von ihm forderte, so gut wie möglich dokumentiert zu sein.

Siehe unsere Abhandlung : Die Wirrnisse einer Obersetzung des Neuen Teslamentes
(rumitnisch) in Ortodoxia", 2 (1966) 246.
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N.B. Ich schicke Ihnen drei von meinen Predigten12 aus dem
.Rumänischen in.s Deutsche iibertragen, damit Sie dieselben als Sonntags-
lektiire beniitzen." (Gleichzeitig) schicke ich auch zwei Broschiiren
fiber das Alter unserer orthodoxen Kirche in Siebenbiirgen. 13

D3r freundliche Ton und die sinnreichen Einzelheiten, die er nicht
nur in diesen zwei Briefen darbietet, lassen uns die unwiderlegbare SchluB-
folgerung ziehen, daB diese zwei Kulturmenschen Bich schon seit lange
kannten, sich ihre aufrichtigen. Gedanken mitteiltenund sich in der Volks-
aufklärun.gsarbeit gegen.seitig stiitzten. Wie weit auch andere Rumänen
Vuk's Bemiihungen far die Verwertung des geistigen Erbgutes seines
VoIkea achätzten, geht auch aus den schönen Worten von Tincu-Velea
hervor 141 der in seinem Buch von 1865, gelegentlich des Todes des serbischen
Gelehrten sagte : Vuk stellte Bich selbst die Aufgabe, in den Brunnen
des Volksherzens hin.abzusteigen, um von dort Kleinodien ans Licht zu
bringen, die wertvoller als Gold und Edelateine sind. Die beaten Geister
der Nationen betrauern den Toten, wail die Völker in ihren. wahren. In-
teressen solidarisch sind und fragen nicht immer nur n.ach Sprache, Na-
tion, Heimat oder 5aBerer Kleidung, sondern sie suchen nach dem Licht
und Verdienst, welche der Wissenschaftler far das Wohl und den Nutzen
der Menschheit hervorgebracht hat."

Bestimmt finden wir solche Meinungen auch bei anderen Rumänen
aus jener Zait 15, weil das serbische mid das rumän.ische Volk immer in
freundschaftlichen. Beziehungen lebte. Trotz der. Spann.ung, welch° zwi-
schen den kirchlichen Kreisen VOD. Karlowitz einerseits u.n.d der rumä-
nischen. Hierarch% und Intelligen.z andererseits, wegen der kirchlichen und
kulturellen. Emanzipation des rumänischen Volkes in der ersten. Hälfte
des 19. Jahrhunderts herrachte, konnte eine so waitgreifende und ge-
sun.de Bewegung, wie jene, welch° der groBe serbische Reformator
nahm, auch bei mis nicht ohn.e Widerhall bleiben..

Gleichzeitig fahlen wir uns verpflichtet, die weitgreifenden. und
fortschrittlichen Ansichten. des Hierarchen. von. Sibiu gang; beson.ders zu
-unterstreichen. Er. vertritt die organische -and natilrliche Anschauung
iiber die Entwicklung der Sprache un.d der Geschichte der Völker, zum.
Unterschied zur retrograden un.d stren.g konservativen. Ein.stellung der.
serbischen und griechischen. fiihren.den Kreitse. azguna, wie auch Vuk,
schmerzte der Fehler, an dem die fiihrenden. Kreise der. serbischen, grie-
chischen und russischen. Kirchen. litten. Diese hielten die Vbersetzimg
der Bibel in die leben.dige Sprache des Volkes, f iir ein.e gafährliche Erneue-
run.g. Aber die Zeiten. erlaubten wader eats kirchliche noch eine kulturelle
Unterdriickung.

12 Predigten zu jdhrlichen Geddchtnisfeiern, Sibiu 1858 (deutsch).
12 Die betreffenden Broschtiren Promemoria und Anhang zu der Promemoria . . . behaupten

die Vergangenheit der vor mehr als 400 Jahren kanonischen Organisation der orth. Kirche Sie-
benbtirgens.

14 Tincu-Velea Istorioard bisericeasca pe scurt, Sibiu 1865, S. 284, Anm. 158.
Wir wissen, dal3 Vuk G. Asaki ein Heft mit rumtinischen Volksliedern, die er gesam-

melt hat, tibergab, das leider verlorenging. Siehe die Zeitschrift Studii" 6/1964 S. 1680 (Nach
Miodrag Popovici).
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*aguna, als guter Kenner der balkanischen Sprachen., war beatimmt
out dem laufen.deu., hinsichtlicb. des Streites, der in dieser Richtung zwi-
schen der konservativen. Gruppe des Konst. Ikon.omos ein.erseits un.d zwi-
schen den liberalen. Pharmakides mad Vamva andererseits, geführt wurde.
Dieselbe Lage wiederholt sich in Karlowitz, gelegentlich der Serbisienmg
der Namen der Kalendorheiligen, der Übersetzung des Neuen Testamentes
und dessen Veröffentlichung in der lebendigen Sprache des serbischen.
Volkes, durch Vuk Karadzid. Es ist wahr, daß die Situation. des Hierar-
chen aus Sibiu. bei der trbersetzung der Bibel eine ganz andere war, als
diejenige von Athen. und Karlowitz. Dort handelte es sich um die alte und
große Diskrepanz zwischen der heiligen Sprache des biblischen. Textes
un.d der ritualen. Biicher einerseits und zwischen der leben.digen Sproche
des Volkes, welche unein.heitlich und ungepflegt war, an.dererseits.

Genau wie in. der russischen Literatur, wo manche Jahrzehnte
in unendlichen Streitigkeiten vergehen mußten, bis die literarische Sprache
sich bilden konnte, war es dor Fall auch in Serbien., wo das Verdien.st von
Karadzid, den gesprochenen Dialekt (gtokavskij dialekt) ein.zuführen,
sich als sehr glücklich erees. Der Weg dauerte aber lan.ge -and war
schwierig.

Bei den Rumän.en war die Lage ganz anders. Die Sprache der
Bibel fiir das Volk sagt agu,n.a in dem Vorwort sein.er Bibel kann
sich nur ein.mal bilden.; n.a,chdem das große Hindernis der treuen und
verständigen trbersetzung iiberwunden war, und, nachdem das Volk diese
Sprache, sozusagen, in sein Wesen iibernahm, haben. die Nachkoramenden
nichts welter zu tun, als dieselbe zu ern.euern und zu verbessern., so wie
sie der. Vbersetzer der Bibel erneuert und verbessert hätte, wenn er bis
zu ihren. Zeiten gelebt hätte. Das un.vergängliche Lob ein.er so'chen Lei-
stung gebiihrt bei una dem Metropoliten von BAlgrad (Alba-Iulia), Simeon
tefan, von 1648, dann den trbersetzern der Bibel zur Zeit des Metropo-

liten. von Bukarest, im Jahre 1688. Diese beiden Vbersetzungen sind die
Tiiren, durch welch° ea auch dem rumänischen. Volke vergönnt war,
die göttlichen Lehren ken.nen zu lernen. Durch sie schritt man dem Licht
der. Zi-dlisation und der Kultur. entgegen, Bowie auch der Verbriiderung
unseres rumänischen VoIkea weil die damalige Sprache far. alle Rumä-
nen., von überall, verstanden wurde, damals, wie heute."

Er schlieSt das schöne Vorwort mit der Folgertmg : Tinsel.° Sprache
ist ein. lebendiger Baum ... die alten und saftlosen. Zweige trocknen
und fallen ab, aber nene und frische Sprößlinge erscheinen an ihrer Stelle ;
das Blatt verwelkt und fällt ab, aber bald schmiickt ihn, ein neues ; alles
was ihm gehört, entateht und vergeht, nur der Stamm bleibt immer der-
selbe."
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LA RÉUNION DES RECTEURS DES UNIVERSITÉS
DE LA ZONE BALKANIQUE

Entre le 16 et le 24 septembre 1965 a eu lieu it Bucarest, dans le cadre de l'université,
la réunion des recteurs des Universités de la zone balkanique.

Les universités suivantes y ont été représentées : Sofia (Pr Hrista Ivanov, prorecteur),
Tirana (Pr Kahreman Jlli, recteur, Pr Mahir Domi, prorecteur), Athènes (Pr Apostolos
Daskalakis, recteur), Salonique (Pr D. Delivanis, recteur), Ankara (Pr Suat Bilge), Istamboul,
(Pr Ekrem Serif Egeli, doyen), Nis Yougoslavie (Pr Branimir Janlovic, recteur), Bucarest
(Pr Gh. Mihoc, recteur, Pr A. Manolache, prorecteur, Florica Niculescu, prorecteur), Cluj
(Pr Al. Rosca, prorecteur, Pr Nicolae Lascu, prorecteur), Jassy (Pr Ion Creangi, recteur),
Timisoara (Pr Ion Curea, recteur).

Les travaux de la réunion, conduits par l'académicien Gh. Mihoc, recteur de l'univer-
sité de Bucarest, se sont déroulés dans une atmosphère de collaboration et d'amitié.

Au cours de la réunion, ont été présentés, deux rapports sur des thémes adéquats, suivis
de discussions intéressantes en marge des exposés. Le premier rapport a eu pour sujet 4 La
tradition des relations universitaires dans la zone des Balkans et de la mer Adriatique et le second
4 Les perspectives de développement des re/ations interuniversitaires dans /a zone des Balkans et
de la mer Adriatique ..

La présentation des rapports a été suivie d'exposés de la part des représentants des dif-
férentes universités concernant l'organisation et le développement It l'étape actuelle de l'en-
seignement supérieur dans leurs pays respectifs, ainsi que l'organIsation de chaque université.

Aussi bien des rapports présentés, que des exposés des participants it la réunion, il res-
sort que, étant donné les conditions de l'époque contemporaine, oil la coexistence pacifique entre
les peuples est une nécessité pour l'avenir de l'humanité, la connaissance réciproque et le res-
serrement des relations entre les peuples sont devenus d'une importance vitale. Ce fait est d'au-
tant plus évident lorsqu'il s'agit de pays et de peuples unis par l'histoire dans les mames zones
géographiques et entre lesquels, au cours des millénaires, se sont établies d'étroites relations de
vie économique et de culture ; tel est le cas des peuples de la zone balkanique, qui, ainsi que
l'a montré l'historien Nicolae Iorga : 4 ...ont travaillé c8te it c8te durant mille ans ...IL n'est
pas un seul de ces États qui n'exerce son influence sur les autres et il n'existe pas de nation
qui ne fournisse des éléments de pensée aux autres *. Les discussions ont mis en évidence que
de nombreux hommes de science et de culture voire certains hommes politiques ont fait
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de cette réalité non seulement un objet de recherche scientifique, mais aussi un principe politi-
que pour la defense des interets communs et de la paix dans cette zone de l'Europe. Elles
ont souligné, de meme, que la nécessité de développer ces traditions et de les amener it un
echelon supérieur, dans les conditions resultant des profondes modifications qui ont lieu de nos
jours, a suscité de la part de différents pays balkaniques des initiatives de plus en plus nom-
breuses dans le sens du resserrement des relations entre les peuples vivant dans cette zone géo-
graphique et du renforcement de leur collaboration dans tous les domaines d'activité.

Dans ce elimat favorable se situent une série d'initiatives et de realisations sur le plan
scientifique, culturel et dans le domaine de l'enseignement, dont l'une est la reunion des rec-
teurs des universités de la zone balkanique.

A cette occasion, on a évoqué les traditions de collaboration entre les universités de la
zone des Balkans et la participation des professeurs membres de ces universités, It
differentes actions d'ordre culturel et scientifique entreprises ces derniers temps reunions
des commissions nationales balkaniques pour l'UNESCO, activité de 1'4 Association Interna-
tionale d'études pour le sud-est européen io, Olympiade interbalkanique de mathématiques *,

Union Interbalkanique des mathématiciens ., collaborations dans le domaine de la sismologie ,
de l'hydrologie, de l'histoire littéraire, de l'étude des civilisations balkaniques, etc. Les par-
ticipants ont été d'accord sur le fait que ces relations traditionnelles nous offrent de grands
avantages et qu'elles doivent etre élargies et renforcées.

Les rapports et les discussions, qui ont eu lieu dans le cadre de cette reunion, ont fait
ressortir les preoccupations communes pour le renforcement de la collaboration par une con-
naissance approfondie des elements susceptibles d'unir tous les efforts, et ont souligné ce qui
a uni nos peuples depuis des siécies. Ils ont mis en relief le fait que l'enseignement supérieur
des pays de la zone balkanique bénéficie d'une riche tradition tant en ce qui concerne les reali-
sations spécifiques sur le plan national que sous le rapport de contacts et de collaborations plus
larges. Ils ont montré l'existence de relations durables entre d'anciennes institutions d'enseigne-
ment supérieur qui ont fonctionné il y a des siécles dans ces pays et ont été fréquentées
par des jeunes gens des différents pays balkaniques, la contribution des maitres éminents
de différents pays b. l'organisation de ces écoles et it l'enseignement des sciences, les traits com-
muns existant entre les écoles supérieures de ces pays grilce it l'emploi des memes langues de
circulation Internationale : le latin, le slave et le grec. Certaines écoles supérieures ont acquis
un caractère interbalkanique, telle l'école Saint Saya de Bucarest, fondee en 1694 et fréquentée,
par la jeunesse roumaine, ainsi que par des jeunes gens grecs, bulgares, serbes, albanais, dont
le nombre n'a cesse de croltre au cours des siécles suivants. En meme temps, l'activité de ces
&Wes, de leurs metres anima de ridéal national de leur patrie d'origine, a constitue pour la
jeunesse des pays respectifs un puissant stimulant dans leur lutte pour l'établissement d'un
enseignement supérieur dans la langue de leurs propres pays, pour l'appel au combat en vue de
la realisation des aspirations des couches larges de la population, pour la mission ,patriotique
consistant it poursuivre des objectifs, i créer des institutions, it accomplir des réformes et t
déployer une activité productive correspondant aux conditions historiques de cheque pays.

Les discussions ont souligne, de meme, que les rapports entre les institutions d'enseiLr
gnement supérieur des pays balkaniques se sont considérablement intensifies au cours du
XIXe siécle, parallélement au développement du capitalisme et au besoin accru de spécialistes
dans les domaines de l'économie et de la culture. Le resserrement des relations dans le cadre
de la lutte pour la liberté et pour la formation des Etats nationaux a egalement contribué it ce re-
sultat. Plus tard, it toutes les universités, on ex.& des lectorats des langues et littératures des
pays balkaniques, on organise des visites réciproques de professeurs, on developpe les re-
cherches scientifiques, on fonde des associations scientifiques connues pour leur activité fructu-
euse, on Mite des revues communes, etc.
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Après la seconde guerre mondiale, les relations universitaires ont connu un dévelop-
pement encore plus ample : le nombre des jeunes gens étudiant dans d'autres pays balkaniques
augmente, des cours d'été sont organisés, des échanges de publications universitaires sont
effectués, les professeurs universitaires se rencontrent de plus en plus fréquemment It Poccasion
de différentes manifestations scientifiques internationales, un large échange d'idées a lieu.

Les participants it la réunion ont jugé que les traditions si riches, aff irmées des sa-
cks durant, des relations entre les peuples des États balkaniques constituent une base solide pour
un développement encore plus fructueux de leur collaboration dans le domaine de l'enseigne-
ment supérieur, ainsi que dans toutes les sphéres d'activité.

Partant du fait que le développement des relations multilatérales économiques, scien-
tifiques et techniques, culturelles entre les ttats, indifféremment de leur forme d'organisa-
tion sociale, constitue un facteur important de progrés économique et culturel, de renforce-
ment de la paix et de l'entente entre les peuples, les patticipants it la réunion ont analysé de
manière réaliste et sinare l'état actuel des activités déployées pour le renforcement et la réali-
sation de cette collaboration.

11 existe it Pheure actuelle différentes formes de collaboration et un grand nombre d'ins-
Ututions dont l'activité est consacrée it une telle collaboration.

Mais U n'en existe pas moins de nombreux éléments qui favorisent l'extension et le ren-
forcement des relations entre les universités de la zone des Balkans, relations appelées a
exercer leur action sur le développement des rapports de bon voisinage et d'amitié entre nos
pays, conformément aux intéréts de la collaboration dans cette zone géographique c4 au cours
de l'histoire, de profondes affinités se sont développées entre nos peuples, entre nos cultures.

La préoccupation des participants s'est dirigée dans le sens du renforcement du r6le des
universités dans la mise en ceuvre de toutes les actions de collaboration et, en particulier,
des formes spécifiques de collaboration directe liées it l'activité des universités, formes qui se
développent progressivement, gagnant sans cesse en valeur et en efficience. Le développement
de l'enseignement supérieur est un trait caractéristique de notre époque et, d'autre part, le
trésor scientifique et culturel, dont les universités sont les dépositaires, ne peut étre mis en
valeur dans toute sa plénitude que dans les conditions d'une collaboration internationale. Le
renforcement des relations entre nos universités est appelé a contribuer it une meilleure connais-
sance réciproque, en vue du développement de l'enseignement et de la recherche scientifique
au niveau des exigences actuelles de la science et de la culture contemporaines. Dans ce
sens, les participants it la réunion se sont référés, au cours des discussions, aux formes spéci-
fiques les plus variées : par exemple aux échanges d'expérience dans les problémes de l'orga-
nisation de l'enseignement, du contenu des cours, de la réalisation de cours et de manuels cor-
respondant au niveau actuel des études scientifiques. Compte tenu de l'essor général de la science
et de Pextraordinaire mobilité des frontières entre les différentes branches scientifiques, il se pose
pour l'enseignement universitaire la Oche délicate consistant it maintenir les traditions tout
en ne négligeant aucun apport nouveau,. it assurer la spécialisation sans renoncer it l'indis-
pensable largeur d'horizon, it utiliser lcs procédés les plus modernes de l'enseignement. La réalisa-
tion de ces problèmes suppose des reeherches et des essais créateurs. Or, bien que dans ce do-
maine il existe de nombreux aspects spécifiques nationaux, liés aux conditions concrétes de
chaque pays, les échanges d'idées et d'opinions sont en mesure d'apporter une aide effective
quant au choix des solutions les plus adéquates. Les participants ont élé d'accord sur le
fait que, dans cet ordre d'idées, un vaste champ d'action est ouvert aux perspectives de
collaboration entre nos universités.

De méme, en ce qui concerne le perfectioinement continu du processus de l'enseigne-
ment, une entraide peut élre assurée par des voles variées : visites réciproques, enseigne-
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ment de certaines disciplines teIles que les langues et littératures des peuples respectifs ou
certains chapitres spéciaux d'histoire, échanges de professeurs dans tous les domaines de la
science, cours spéciaux sur des sujets d'actualité, possibilités d'organiser et de guider
certaines etudes de dipleme, theses de doctorat ou recherches scientifiques théoriques et appli-
quées, échanges de spécilistes, participation réciproque it des manifestations scientifiques, échan-
ges de publications sur une large &belle, échanges d'étudiants, publication réciproque d'arti-
des et d'études dans les revues universitaires, competitions sportives et autres manifestations,
cours d'été à l'usage du personnel didactique et des étudiants, colloques, échanges de plans
d'enseignement, progranunes, guides pour étudiants, dissertations, ententes bilatérales entre
les universités, activités de documentation, realisation de bibliographies, etc.

Compte tenu de l'immense essor que connalt aujourd'hui la science, on a jugé
ne peut exister au monde de spécialiste dont les travaux puissent se dispenser de l'appui fonda-
mental que représentent les résultats obtenus par les chercheurs des coins les plus éloi-
gilds du globe.

Partant de l'expérience concrete de la collaboration odstante, sans attendre de decisions
catégoriques ni proposer l'élaboration d'un programme concret de cette collaboration ou l'éta-
blissement immédiat de formes d'organisation, les participants it la reunion ont convenu qu'll
est nécessaire de redoubler d'efforts et de faire tout le possible pour développer encore plus les
relations entre nos universités. Les échanges intenses de publications, revues, Byres et mate-
riaux de toute sorte doivent etre completes par les contacts personnels, les échanges directs
d'idées, les relations d'amitié entre les personnes travaillant dans le meme domaine et
préoccupées par les memes problemes.

Le vaste champ de collaboration qui s'ouvre devant nos universités doit comprendre
toutes les formes d'activité scientifique, didactique, educative, organisatrice.

Les actions et les visites visant à faire connaitre l'université organisatrice facultés,
chaires d'enseignement, laboratoires, foyers et cantines d'étudiants, visites par spécialités aux
différents instituts de recherche scientifique, ont exprimé la volonté de concrétiser les mesures
qui avaient été préconisées.

Les participants se sont declares satisfaits des résultats de l'initiative de la Roumanie
sur le plan universitaire.

En effet, la reunion nous a permis de mieux nous connattre, d'établir des contacts person-
nels, de connaltre l'organisation de chaque université des Balkans, elle a donne lieu it un fertile
échange d'opinions sur les formes spécifiques de collaboration et sur les mesures qui devront etre
prises afin de développer de plus en plus la collaboration entre les universités de la zone balka-
nique, en vue du développement de la science et de la culture mises au service de la paix et
de remind entre les peuples.

Les participants it la reunion ont exprimé leur conviction que la reunion portera des fruits,
qu'elle donnera une impulsion puissante it la realisation d'un progres continu dans la collabo-
ration entre nos universités et, par ;IA, entre nos peuples, pour le plus grand bienfait de la coope-
ration Internationale dans le monde entier.

Anghel Manolache
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UNE EXPOSITION DE TAPISSERIE ET DE SCULPTURE
YOUGOSLAVE À BUCAREST*

(SALLES DALLES*, MARS-AVRIL 1966)

1.1 y a Apeine quelques décennies que la tapisserie a fait sa rentrée triomphale sur la scéne
de l'art européen. Après avoir presque oublié les principes qui présidarent it sa naissane et qui,
des siècles durant, avaient constitu6 sa force et sa magnificence, elle vient it présent de retrou-
ver en se retrempant it ses origines monumentales et décoratives les sources vivantes de
s a vraie tradition artistique.

Plus jeune que la tapisserie française qui aurait pu feter en 1966 le vingtième anni-
versaire de sa consécration publiquel)celle yougoslave, malgré quelques initiatives antérieures
dues A des artistes comme Mira Kovcdevié-Oveaak ou Branka Hegedusié, ne connut son vrai
épanouissement qu'aprés 1961 2. C'est A ce moment que fut fondé le premier grand atelier de
tapisserie it Novi Sad, l'4 Atelier 61 t, organis6 par le peintre Bak() Petrovi6 et dirigé, quant it
l'exécution technique, par Etelka Tobolka.

En ce qui concerne la tapisserie yougoslave telle qu'elle est partiquée de nos jours
par nombre de se,s meilleurs artistes elle ne représente pas un renouveau de l'ancienne techni-
que populaire autochtone des tapis, mais la véritable découverte d'un nouveau moyen d'ex-
pression artistique. Cela ne veut pas dire que certains artistes yougoslaves Olivera Galovi6-
Protie ou Milica Zorié, par exemple n'entendent pas utiliser parfois des motifs et des techni-
ques appartenant au riche répertoire de leur art populaire. Mais ils n'oublient jamais de sou-
ligner remploi arbitraire qu'ils font de ces sortes de e collages brodés ou tissés, dépourvus
de leur fonction initiale et utilisés A l'uniqe fin d'en obtenir un accent plus personnel dans l'ex-
pression artistique. Car, A cet égard, les tapissiers yougoslaves ont compris deux chases essentiel-
les : d'une part que la tapisserie moderne est régie par d'autres lois que celles qui ont présidé it

* Ouverte d'abord au Musée d'Art .de Craiova (février 1966).
t Nous pensons tt l'exposition organisée en 1946 au Musée d'Art Moderne ii Paris. En

présentant pour la première fois, A Ott de quelques chefs-d'ceuvre du genre (l'Apocalypse
d'Angers ou les Saisons datant de la fondation des Gobelins), quelques-uns des ouvrages des
meilleurs tapissieurs français de l'époque, elle connut un éclatant succès. Une année plus tard,
en 1947, une novelle tentative la présentation de quelques tapisseries modemes dans le cadre
sompteue ux de Vanden Palais Jacques Cceur A Bruges eut des résultats tout aussi remar-
quables.

2 Une année aprés l'exposition de tapisserie yougoslave modeme organisée en 1960
A Paris.
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la création populaire et, de l'autre, qu'il n'est pas possible de créer un nouveau art majeur
rien qu'en amplifiant quelques motifs ornementaux, conçus A une autre échelle et dans un
mitre esprit.

Nous avons MA mentionné le fait que la tapisserie est maintenant pratiquée en Yougos-
lavie par quelques-uns de ses meilleurs artistes. Cela signifie que, par lit aussi, ceux-ci entendent
se rattacher au grand courant international de l'art moderne, qui vient de supprimer bon nom-
bre d'anciens préjugés, entre autres celui de la supériorité des arts dits majeurs s, par rapport
aux arts décoratifs, s mineurs s.

C'est un des grands mérites de notre époque Jean Cassou l'a justement saisi 3 que
d'avoir fait table rase de la traditionnelle hiérarchie, de nuance académique, entre les genres
artistiques, et d'avoir ainsi incité les artistes de nos jours it chercher et A expérimenter toutes
sortes de modalités expressives. Peintres ou sculpteurs, en méme temps que décorateurs de vastes
ensembles d'achitecture, graphiciens ou tapissiers, les artistes yougoslaves font preuve d'une
remarquable souplesse et liberté d'expression, ainsi que d'une juste compréhension des problt-
mes majeurs soulevés par Part contemporain, art social par excellence, visant done surtout au
monumental.

Ayant A décorer par des mosaTques ou par des tapisseries les murs de leurs nouveaux
édifices publiques, les artistes yougoslaves y apportèrent une vision plastique, un mode de sentir
et une conception esthétique qui leur sont propres. Ainsi dans ses deux compositions, Eté s
et e Branches it, le plus flgé parmi les artistes qui exposérent A Bucarest, Milan Konjouté de Som-
bor nous dévoile sont goftt personnel pour les formes librement épanouies et conune déliées,
imprégnées, d'une force dynamique, que nous retrouvons aussi dans certains de ses peintures
A l'huile. On devrait pourtant ajouter que la technique A nceuds A la manière des tapis orientaux
nous semble par les effets de picturalité qu'elle est en mesure de créer moins apte A réa-
liser une ceuvre qui dolt vivre en premier lieu par son cad décoratif.

La méme remarque pourrait s'appliquer, en dépit de son évidente qualité de délicat
chromatisme A la tapisserie de Marinko Benzon de Belgrade, s Traces s, exécutée dans la
mame technique A nceuds, si peu capable, it notre avis, de s'intégrer organiquement au mur qu'elle
doit décorer.

A deux ou trois exceptions prés, les pièces présentées ft l'exposition de Bucarest sont
toutes l'oeuvre d'une génération née entre 1919 et 1926, qui a donc atteint sa pleine maturité
artistique. En esayant d'établir un dénominateur commun pour la plupart de leurs créations,
nous croyons le trouver dans la prédilection et l'importance accordée it l'éloquence et it l'expres-
sivité des rythmes linéaires, qui caractérisent non seulement la production de Ljubljana un
des centres internationaux pour les biennales des arts graphiques mais aussi celle de Belgrade,
de Zagreb ou de Novi Sad.

D'un graphisme suggestif et savant, les deux variantes sur un méme thème, s Vent I s
et 4 Vent II s, de Stojan Celié, de Belgrade, expriment le stade actuel de ses recherches plasti-
ques. Parti d'une figuration A tendance parfois expressionniste, Celi6 s'est it présent tellement
éloigné du réel, qu'on n'arrive A le saisir que d'une manière allusive, comme un écho lointain
et décanté de la nature sensible.

Déjà célèbre par ses prix internationaux le graphicien Janez Bernik de Ljubljana (né
en 1933), nous présente dans sa composition, s Signes s une conception plastique qui, exception
faite d'une subtile harmonie chromatique réduite it un rapport de noir et de blanc, nous montre
la manière dont il entend traiter la surface, en tant que scène d'évolution pour une multitude
de lignes semblables aux lettres d'un vieux document. Il ne s'agit, guère bien entendu, d'une
mitation, pas méme d'une suggestion, car la ressemblance qu'on peut y trouver dans des ca.;

3 Panorama des arts plastiques contemporains, Paris, Nouvelle Revue Française, 1960,
p. 671.
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pareils s'accomplit dans les spheres de la decoration pure, valable done pour toutes les modali-
tés artistiques.

Nous croyons saisir une inspiration analogue dans la belle composition d'Isidor Vrsqjkov
de Novi Sad, Tapisserie I s, d'une chaude tonalité de fond sur laquelle se détache, sur une sur-
face claire, des signes qui pourraient suggérer ceux inscrits sur une feuille de parchemin.

Par une certaine rigueur compositionnelle, par le jeu géometrisé des lignes et par les
subtiles modulations des gris, un autre artiste de Novi Sad, Ankica Opresnik, nous dévoile dans
sa tapisserie de 1962, Composition s, son vif interet pour les problémes d'ordre construe-
tif, qui occupent une place si importante dans la pensée plastique actuelle.

Un autre artiste de Nov! Sad, Milivoj Nikolajeoié (né en 1912), a figure A l'exposition
avec une composition, Branches it, délicatement teintée de rose, qu'on pourrait rattacher au cycle
bien connu de ses gravures, Branches dans l'eau * (qui a obtenu en 1957 le Prix de la Ville
de Nov! Sad). Animé d'un sentiment lyrique envers la nature, qui le pousse à établir avec elle
non seulement des rapports affectifs, mais meme une sorte de communion spirituelle, Milivoj
Nikolajevid parait à cet égard faire un peu figure A part dans l'enemble de Part yougoslave
actuel, plus intéressé, pour le woment, aux speculations d'ordre surtout intellectuel.

Pour saisir toute la difference entre une vision demeurée sous l'empire des sentiments
et une autre, dont les données premier( s sont tellement elaborées par 'Intellect, que la nature
devient presque ou totalement méconnaissable, il est bon de comparer Peeuvre déjit citée de
Nikolajevid, avec celle de Mladen Srbinovie de Belgrade (s Table paysanne s, en deux variantes).
Le subjectivisme du premier a fait place it une expression artistique d'une rigueur constructive
extreme. C'est l'opposition entre deux temperaments, entre deux visions et entre deux con-
ceptions plastiques totalement différentes. (I1 va de sol qu'en soulignant le contraste qui
existe entre ces deux modalités expressives, nous n'entendons pas attribuer A l'une une supe-
riorité sur l'autre. Difference ne signifie pas hiérarchie, car toutes les modalités sont bonnes
la seule condition d'aboutir à la creation d'une ceuvre d'art).

La lumiére semble étre le facteur principal dans la vision artistique de Vera Bozcikovie-
Popovie, peintre de Belgrade, dans sa s Composition s d'un subtil raffinement de teintes veloutées,
anent du noir le plus intense, en passant par des bruns et des gris, jusqu'aux explosions des
surfaces d'une blancheur éclatante.

En opposition avec ce que nous avons constaté jusqu'it prCsent, il paralt que les peintres
de Belgrade sont plus interesses par les compositions figuratives, tant par celles coupes dans
un esprit constructif ou simplement décoratif, que par celles qui trahissent des preoc-
cupations évidentes pour le Bondage des zones les plus obscures et les plus troubles du
subconscient.

Remarquablement cloud pour maltriser de vastes surfaces, Bosko Karanovii construit
ses figures avec énergie dans des compositions equilibrees et avec un sens hind de la simplifi-
cation decorative, fortement expressive. Sans demeurer étranger A un certain symbolisme qui
nous fait grAce d'une anecdote trop facile, il est pourtant capable de nous donner matière
réfléchir, tant dans sa tapisserie avec plusicurs figures réparties par registres verticaux, Arret s,
que dans sa s Composition s, avec une grande figure d'homme étendu au-dessus de quelques
signes du zodiaque (fig. 1).

De telles intentions symboliques apparaissent plus clairement dans V ceuvre d'un autre
artiste de Belgrade, Lazar Vujakija. Dans ses deux tapisseries, Ratnici (fig. 2) et s Prestidi-
gitateur nous avons pu surprendre, à ceté dcertains échos surréalistes et expressionnistes
(saisissab/es surtout ,clans le coloris), un prirnitivisme d'essence populaire, autochtone, assez
proche, comme on Pa déjà remarque, des pierres tornbales bogomiles.

surr4alisme qui semble exercer en ce moment une assez forteAnfluence sur la jeune
generation des pelntres de Belgrade, a effleuré aussi Pseuvre d'un artiste au zenith de ses facultés
créatrices, comme- Igarij Pregelf -de Ljubljana. Nous nous rappelons son exposition d'il y a
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deux années it Bucarest, émouvant témoignage d'une conscience artistique et humaine, face
aux graves problémes de l'existence, soulevés par la civilisation moderne. D'un expressionnisme

tendance moins abstraite que dans ses derniéres toiles, la 4 Composition * présentée à cette
exposition parait plus clairement figurative, plus précise dans ses intentions symboliques.

Fig. 3

En &pit de leur savante et raffinée construction de lignes et de formes, les deux tapis-
series de France Slana, un autre artiste .de Ljubljana, plus jeune que Marij Pregelj, sont en
mesure de nous dévoiler sans équivoque la véritable personnalité artistique de leur auteur, quí
n'est plus celle d'un graphicien, mais celle d'un peintre, cloud de ce don inné de moduler, sans
heurts, la couleur et de réaliser sans blesser la vue, les passages d'une tonalité à l'autre.

Il nous reste maintenant 11 nous occuper de quelques artistes qui ont fait de la tapis-
serie leur principale et presque exclusive modalité d'expression. Il s'agit, en premier lieu, du
directeur de l' Atelier 61 s de Novi Sad, Bosko Peirovié, qui semble à présent avoir complè-
tement renoncé it la peinture pour se consacrer à la tapisserie. D'une belle or donnance, ses
deux assez vastes compositions, 4 Hommes s et s Grenier *, nous permettent de surprendre sa
conception artistique, capable de simplifier les formes en les enserrant d'un trait fortement
accusé en noir, en mesure de souligner encore mieux l'intensité de son coloris actuel. Ceci
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constitue un contraste évident avec son style antérieur, earactérisé par de a tonalités assourdies,
pastel, allant quelques fois jusqu'a donner l'impression d'un eamaleu.

Nous avons déjà mentionné les noms de quelques femmes-artistes, préoccupées surtout
enrichir les anciens procédés techniques de la tapisserie par des motifs appartenant à l'art
populaire. 11 suffit maintenant d'ajouter qu'emportée par des sentiments de compassion pour
les souffrances humaines, Milica Zorié -dens ses deux compositions, Hommes de Hiroshima
(fig. 3) et e Femme delliroshima *, auSsit à nous communiquer, en dépit de leur gal coloris,
un sentiment d'angolsse, une impression d'horretrr mame.

Employant elle aussí mais à toute autre fin dens la composition $ Ur&les *, les
applications de divers fragments de Iroderies et de tissus populaires, end- que de toutes autres
textiles d'exécution industrielle, Olivera Galovtd-Proti6 rdussit exprimer, grace son coloris
intense, une toute autre vision du monde et de la nature : une sorte -d'hyMne déclié it la vie.

La référence àlart populaire, comme source d'inspiration, pourles formes d'expression les
plus évoludes,se fait d'tme autre maniére dans l'oeuvre d'Etelka Tobolka de Novi Sad (.A l'aube
et $ Gimes glaciaires *) et de Jagoda Bujié de Zagreb (e Composition *), à savoir par Putilisation
de la technique méme du tissage à la raanière paysanne. En usant pour la trame de fils de
laine laehement filés, done d'aspect Judge', sans changer ni leur beau coIoris nature', ni leur
lourde mais souple matière, ces artistes prouvent avoir gaisi Pgsprit du eréateur populaire ano-
nyme, dans son goat quasi infaillible à trouver les formes comprises dans les possibilités spéci-
f iques au matériel em_ployé..

En dépit de ses gnat& chromatiques, qui rappellent, par leurs-ehaudes tonalltés de
bruns, certaines toileside Braque, la e Composition * de Jovan Kratohuil nous laisse deviner, par
la fermeté et la rigueur de ses formes, sa formation dé-sculpteur. Ses deux sculptures exposées

Bucarest nous permettent de saisir non seulement les traits les plus saillants de sa -personnalité
d'artiste, mais aussi le chemin pareouru par la creation plastique yougoslave dans la derniére
decade.

II n'est plus nécessaire de nous attarder sur Je rale joué par Mestrovie et les autres
grands artistes de sa ganération dans le renouveau de la sculpture yougoslave. Il suffit de rap-
peler qu'en très peu de temps ils ont réussi à réduire considérablement le décalage qui separait
la sculpture yougoslave des dernières conquates de la plastique européenne. En mettant it nu
les fadaises d'un aeadémisme prétentieux et désuet, ainsi qu'un réalisme terre-a-terre, ils ont
about' it fake sortir Part de leur pays de l'impasse de Panecdote facile et conventionnelle.

La génération de Mestrovié a bralé les étapes, en assimilant tour a tour : l'expérience
tuministe impressionniste, celle de la construction par masses, si brillamment réalisée par
Bourdelle et D.spiau, et celie du langage expressif issu de l'expressionnisme.

Le lendemain de la mort de Mestrovié, la sculpture yougoslave avait réussi à se consti-
tuer une physionomie propre, sur les fondements d'une science accomplie de la forme et de
l'équilibre des mass3s. Quant au répertoire des thémes, elle se limitait au cadre da figtuntif,
mais d'un figuratif interprété et comme transfiguré par l'apport individuel de cheque person-
nalité créatrice ; en ce qui concerne l'expression plastique, celle-ci visait surtout au monumental.

Risto Stijovie, originaire du Monténégro mais pratiquant la sculpture it Belgrade, est
probablement le plus AO des artistes qui exposerent à Bucarest. Sa création ne constitue
pas moins une protestation contre la tendance it la monumentalité qui avait caractérisé la
production artistique de l'entre-deux-guerres. Mais ainsi qu'il ressort de ses deux pitees pré-
sentées à cette occasion Nu (fig. 4) et Hibou sa conception plastique ne differe pas

612 CHRONIQ17E 6

www.dacoromanica.ro



essentiellement de celle de la génération de Mestrovid : fidélité, mais pas soumission passive,
envers le motif et comme moyen d'expression une science solide et éprouvée it traiter les
formes dans l'espace.

Dans ses portraits en bronze (t Dunja II et Portrait de Karaman *), Kosla Angell
Radovani de Zagreb demeure toujours dans le figuratif, mais purifié de toute contingence
fortuite, de tout accident transitoire. D'une sérénité presque classique et réduits it leur expres-
sion la plus simple, et it la fois la plus concentrée, ces portraits nous dévoilent une des ten-
dances majeures de la plastique contemporaine : celle de rejoindre les commencements
obscurs de l'art.

Dans leurs préoccupations de
s'affranchir des contraintes qui en-
travent la compréhension de la na-
ture spécifique et de l'essence mame
de 1' ceuvre d'art, les [artistes mo-
dernes ont trouvé la voie qui conduit,
par delit les temps, aux sources
mames de la citation artistique. Il
s'agit de ce moment émouvant
entre tous quand, il l'aube des
civilisations, l'humanité cherchait
péniblement encore it dormer corps
aux forces créatrices qu'elle sentait
obscurament frémir en elle. Elle n'était
pas encore capable de s'exprimer
qu'avec difficulté, sans Phabileté
manuelle acquise plus tard qui, peu it
peu, a réussi it émousser toute lit
fralcheur des premières impre,ssions
et it dénaturer ainsi l'authenticité
de son expérience humaine et ar-
tistique.

La méme tendance vers l'ex-
pression rude, primitive, vers Ptélé-
mentaire s, apparait évidente dans
Pceuvre de quelques autres sculpteurs
yougoslaves, Vida Jocié de Belgrade,
par exemple, dans ses deux portraits
(6 Portrait de guerrier * granit et

Portrait de femme s marbre), avec
leurs physionomies puissantes et con-
centrées, Olga Jancié de Belgrade,
dans ses deux groupes statuaires en
bronze (deux figures, face it face,
trapues et it grosses tates), ou Petar
Hagi Bollcov de Skoplje, dans sa
statue en métal (4 Tate XVI s), avec
des fragments entiers qui man-
quent, comme une statue récemment
raise it jour par les fouilles archéo-
logiques. Fig. 4
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Un certain archalsme apparalt aussi dans l'ceuvre d' Ante Grjeti6 de Belgrade, dans se,s
deux pieces, e Taureau * et, surtout, dans sa figure sans bras ni jambes, en bronze patiné;
tandis que Miodrag Popooié de Belgrade, dans sa figure d'éphebe d'un rythme linéaire quasi-
saccade (s Balance *) nous suggere une espece de baroquisme post-alexandrin. Par la disconti-
nulté et l'horizontalité des plans, l'autre piece de Miodrag Popovié, (s Figure I *), nous paralt
d'une résonnance plus contemporaine.

A l'exception des oeuvres d' loan Sabolié de Zagreb ( Figure * et e Portrait *) qui, en
dépit d'une simplification intelligeante des motifs, demeurent toujours dans la sphere du figu-
ratlf, les autres jeunes artistes yougoslaves se sont délibérément diriges vers d'autres mode-
lit& d'expression artistique.

Deux tendances principales se retrouvent en ce moment dans la sculpture yougoslave
d'avant-garde : l'une qu'on pourrait qualifier d'expressionniste et une autre qui se rattache
aux multiples voies de l'art abstrait.

On n'oserait affirmer qu'il ne s'agit pas aussi de figuration dans l'ceuvre de Nikola
Jankovié de Belgrade, la plus Jenne personnalité artistique, A notre connaissance, de la scul-
pture actuelle yougoslave. Mais l'interprétation de ses deux figures en bronze, e Guerrier I»
et 4 Guerrier II 9 est d'essence expressionniste, par le goat que leur auteur semble manifester
pour certains traits fortement accuses et déformés en vue d'obtenir une expression artistique
d'une plus grande efficacité.

Un caractere expressionniste est egalement saisissable dans la statue en bronze, e Horn-
me de Ribniki X., oeuvre du graphicien Janez Boljka de Ljubljana (premier Prix it la Biennale
des arts décoratifs d'Alexandrie, 1963), par la *petite expressive, voire psychologique, qu'il
sait imprimer a la silhouette Wilde du personnage representé.

Mais l'expressionnisme ti l'état le plus poignant apparalt dans l'ceuvre de Nandor Glid,
sculpteur de Belgrade (premier Prix pour le monument de Dachau). Ses deux compositions en
bronze, e Dachau , et 4 Balade des pendus s, avaient retenu l'attention, tant par le sentiment
tragique qu'ils dégageaient et qui rappelait certaines scenes macabres du Moyen Age, que
par la maniere dont 11 entend traiter l'espace, en le multipliant en fonction d'une grande rami-
fication de lignes qui s'entrecroisent. Une impression similaire, d'une multitude de personnages
en mouvement, a été réalisée sans le recours it l'arsenal traditionnel figuratif, grace seulement
a une savante diversification de lignes, dans les deux compositions en bronze de Drago Trsar,
*Manifestation * et *Demonstration III *, ainsi que dans celle en aluminium de Stojan Bane,

Banovid * et a Mineurs *.

A la limite du figuratif et du non-figuratif se trouvent quelques jeunes artistes, comme
Anna Beslié de Belgrade, avec son Autoportrait stylise un peu it la manière brancusienne
et avec ses Deux silhouettes t en bronze patine, d'une matiere un peu rugueuse. De meme
Alecsandar Zarin et Boris Anastasievié (fig. 5), tous les deux de Belgrade, auteurs des e 01-
seaux s, belles formes déployeées dans l'espace et traitées avec d'évidentes preoccupations pour
la matière. Toutefois on doit préciser qu'il ne s'agit plus de la matière e noble * dans le setts
traditionnel du mot marbre, bronze, etc. mais de n'importe quel materiel brut ou fabrique,
auquel l'artiste peut conférer la (petite d'objet d'art, par sa simple volonte creatrice. De meme
qu'elle a supprime la hierarchic d'entre les genres, notre époque a aussi enleve les restrictions
quant it la légitirnité des matériaux employes.

Nous pouvons citer a ce propos quelques noms des plus doués sculpteurs yougoslaves
d'avant-garde, Dusan Dzamonja de Zagreb, avec ses sculptures en metal et bois, celui de Patar
Cerne de Ljubljana, dans ses figures qui allient le bronze tant6t au bois, tant6t a l'airain,
celui de Jovan Kratohvil de Belgrade dont nous nous sommes déjà occupés dans ses deux

Compositions * (II et VII), la premiere en cuivre, la deuxiéme en cuivre et fer, ou, enfin,
-celui d'Olga Jevrie, toujours de Belgrade, dans ses deux s Compositions *en ciment et barres de
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fer, dont l'oxydation réussit it transmuer un matériel amorphe dans une sorte de matière
quasi organique, soumise i l'action du temps et de l'atmosphère.

A une conception similaire, quant au hile de la matière, semblent se rattacher aussii
les ceuvres de trois jeunes, probablement, artistes de Zagreb, Sim Vulas, dans ses deux petItes

Fig. 5

compositions, Voles * et Ville * (espéces de petits morceaux en bois superposés), ou Branko.
Ruzie, dans son portrait de Cézanne ou dans la composition Refuge * (rudes troncs d'arbres
A peine équarris), ou Valerie Mikielj dans son Portrait * en bronze (grand fragment it cones-
vités symétriques sur chaque surface).

Avec Oto Lago de Belgrade et Voijn Bakid de Zagreb vient de se préciser un nouveau
rapport entre forme matière espace. La Machine en bronze de Lago, sorte de disque
ovoidal avec des protubérances géométriques, pyramidales, et surtout les e Formes lumineuses *
de Bakid peut-étre la personnalité artistique la plus riche de la sculpture actuelle yougoslave
sont en mesure de nous donner une idée de la complexité des problèmes d'ordre plastique dans
la sculpture moderne. GrAce A leurs surfaces courbées et polies, fixées deux A deux dans des
structures d'une perfection absolue, 11 réussit A multiplier et A varier A l'infini les qualités
optiques de ses formes, car ainsi qu'on l'a remarqué schaque plaque est une glace qui
revolt et réfracte l'image de la réalité objective, spatiale et lumineuse *4.

II nous reste, A la fin, it préciser que au-delit des tendances stylistiques si différentes,
l'intéret de la sculpture yougoslave d'avant garde, porte, dernièrement surtout, vers l'abstrac-
tion plus ou moins intégrale.

Eleonora Costescu

4 Vera Horvat Pintarié, préface au catalogue de l'Exposition Vojin Bakid, Galerie d'Art.
Modeme Belgrade, 14-26 mars 1965.
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LE SECOND -CONGRÈS INTERNATIONAL D'ÉTUDES CRÉTOISES

(avril 1966)

La Cate a suscité, tout particulièrement, le long des siècles l'intérat des historiens.
Située en pleine Méditerranée, au large des cates de la Gréce continentale, mais non loin du
continent africain, is la croisée de quelques routes principales de l'histoire, la Cate a subi des
influences qui se sont fondues en des synthéses de civilisation spécifiques. Aussi I'lle nous
offre-t-elle aujourd'hui la possibilité d'étudier des couches de civilisation superposées, qui ont
laissé maints vestiges monumentaux offrant le plus grand intérat pour les archéologues et
les historiens. Terre d'élection de la fameuse civilisation égéenne minoenne, important
centre des civilisations grecque, romaine et byzantine, témoignage aussi de l'apport de la
civilsation italienne, puis au cours des deriders siécles solide rempart du néo-hellénisme,
la Cate est et demeurera un thème de recherche scientifique du plus haut intérat.

C'est pour ces raisons que fut inaugurée, en 1961, A Héraclion, la série des Congrés
internationaux d'études crétoises, continuée dernièrement, au mois d'avril de cette année, par
le 116 Congas. Le congas A été organisé par l'Association littéraire s Ghryostomos dont
le siége se trouve A La Ganée, l'actuelle capitale de I'lle, association qui, sous la présidence
du professeur M. Botonakis, déploie une activité fructueuse, continuant et développant, par son
rale d'animatrice et de créatrice dans les domaines de l'art, de la littérature et de la science,
les traditions glorieuses de la Cate. Le professeur M. Botonakis a ouvert le congas par un
intéressant exposé sur l'histoire de la Cate depuis les temps les plus anciens jusqu'A nos
jours, souliguant quelques moments importants de l'histoire plus récente de sa lutte pour la
liberté et l'indépendance. Il s'agit de sa lutte contre les occupants tuns du XIX° siécle et de
celle qui eut lieu au cours de la seconde guerre mondiale contre les envahisseurs nazis. Les
participants au congas ont d'aillLurs eu l'occasion de connaltre et de leur rendre hommage
les témoignages de ces luttes, tels que le célèbre monasare des Arcadies, à mi-chemin entre
La Ganée et Héraclion, que ses défenseurs ont fait sauter avec eux-mames et leurs assiég6ants
ottomans, ou, non loin de la capitale, le mausolée-ossuaire érigé par la piété patriotique des
habitants A la mémoire des martyrs tombés en combattant l'hitlérisme.

Les travaux du congas ont été dirigés par le professeur N. Tomadakis de l'Université
d'Athénes. C'est avec la plus grande attention que les participants ont écouté le cliscours inau-
gural et can' de clature du congas, tenus par le professeur N. Tomadakis. Dans son premier
exposé, celui-cl a établi la place de la Cate dans l'histoire du peuple grec et de sa civilisation,
tout en scinlignant la continuité et l'intensité de sa création culturelle. Dans SOIL second exposé,
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il a fait le bilan des travaux du congrés, en indiquant aussi les perspectives de développement
culturel de la Créte, au centre desquelles se situe la fondation probable de l'Université crétoise
dans un avenir sans doute proche. De méme, par la brochure du professeur N. Tomadakis,
La révolte crétoise de 1866-1869 s, les participants ont pris connaissance des principaux

problèmes concernant cet important événement qui, il y a plus d'un siècle, a ébranlé la con-
science non seulement de la Gréce, mais aussi de toute l'Europe.

L'activité du congrés s'est déployée dans le cadre de plusieurs sections scientifiques :
archéologie, histoire ancienne, histoire médiévale, néo-hellénisme, qui ont fait différentes com-
munications. Étant donné la nouveauté des contributions apportées par leurs auteurs, celles-ci
ont donné lieu a des débats d'un réel intérét scientifique. Dans les sections d'archéologie et
d'histoire ancienne, une série de communications a mis en évidence les résultats nouveaux
des recherches concernant les différentes couches de civilisation ancienne qui se sont succédées
en Créte. Un vif intéret a été suscité par la communication du professeur Paul Aström, de
Lund, e Données nouvelles sur la chronologie minoenne s, et par celle du professeur Vladimir
Gheorghiev, de Sofia, qui, dans la communication Quand les Grecs sont-ils venus en Crète? a
a cherché it étayer de nouveaux arguments le caractére et l'ancienneté de l'hellénisme crétois.
D'autres communications ont fait ressortir la continuité des civilisations it l'aide de nouvelles
données archéologiques et littéraires.

Dans la section d'histoire médiévale, de nombreuses communications ont fourni des
contributions sur l'époque byzantine de l'histoire de Créte, de Théodose le Grand jusqu'à
l'an 1204 en soulignant la conquéte passagére des Arabes et la restauration byzantine ainsi
que sur répoque vénitienne en commenvant avec l'année 1204 et jusqu'ii la conquete turque
de 1669, et sur les quelques deux cents années d'occupation ottomane. On a communiqué
aussi maintes données inédites sur différents épisodes de cette longue histoire. A cet égard,
il importe de noter la communication du professeur Freddy Thiriet, de l'Université de Stras-
bourg, Quelques observations sur la situation en Créte vers 1400 d'aprés les Lettere e Ducali
dell'Archivio del Duca di Canclia s, celle de Marcel Richard, de l'Institut de textes de Paris,
sur e Les commentaires du Grand Canon d'André de Créte par Acace le Sabalte *, celle du
professeur Agostino Pertuzi de l'Université de Milan sur Lorenzo de Monaci, grand chancelier
de la Créte, celle du professeur M. Manoussakas de l'Université de Théssalonique sur l'édition
critique des archives des Doucas de Crète, celle de N. Oikonomidés sur l'activité législative de
Manuel Comnéne, celle d'Era Vranoussis au sujet des 4 Témoignages historiques sur la Créte
fournis par les sources de Pathmos 6, celle de Léandre Branoussis sur un texte provenant de
quelques hauts prélats crétois, et d'autres. L'ensemble de ces communications a permis un
examen concret détaillé, de certains moments historiques de grande importance.

Dans la section de néo-hellénisme, différentes communications ont été consacrées a des
moments et is des problèmes de l'époque moderne et contemporaine, plusieurs d'entre elles
portant, naturellement, sur l'héroTque et glorieuse révolte de 1866-1869. Répondant au désir
des organisateurs du congrès de commémorer de cette manière-la aussi ces événements qui
eurent lieu il y a un siècle, plusieurs communications mettant en lumière des données du
folklore, de la littérature et des archives de la Créte, ont contribué it une connaissance plus
approfondie des différents aspects du problème. Des représentants autorisés des études néo-
helléniques ont fourni leur apport dans ce domaine. Citons, par exemple, la communication du
professeur André Mirambel, de l'Université de Paris, sur 4 Le public français et la Créte dans
les ceuvres contemporaines s, du professeur N. Tomadakis sur i L'historiographie crétoise s,
ainsI que d'intéressantes contributions dans les domaines de la philologie et de la littérature
par les savants grecs G. Zoras, Emm. Kriaras et G. Laios.

Les sciences historiques de notre pays ont été représentées it ce congrès par une Old-
gation de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie, conduite par le professeur
D. M. Pippidi, de l'Université de Bucarest, membre correspondant de l'Académie de la Répu-
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blique Socialiste de Roumanie. Les membres de la d élégation roumaine ont présenté une série
de communications sur divers aspects historiques des relations créto-roumaines. Dans la section
d'histoire médiévale, Eugen Stanesco, maltre de conférences A l'Université de Bucarest, chef de
secteur it l'Institut d'études sud-est européennes, a présenté une communication sur e La Crate
dans l'historlographie médiévale roumaine s, qui met en lumière les différentes mentions concer-
nant la Créte, qu'on trouve dans les ouvrages historiques roumains des XVIeXVIIIe siècles.

Dans une séance plénière du congrès, G. Cront, chef de secteur i l'Institut d'histoire
e Nicolae Iorga t, a parlé sur e Le Crétois Meletios Sirigos en Moldavie au cours de la première
moitié du XVIIIe slack ., soulignant l'importance de la contribution de ce personnage au déve-
loppement du droit roumain ancien. Virgil Cindea, clirecteur du secrétariat de l'Association
internationale des études sud-est européennes, a parlé sur e Une image roumaine de la Crate *,
faisant ressortir les connaissances que les lecteurs des XVI XVIII siècles pouvaient avoir
sur la Crate par l'intermédiaire de la littérature. Vladimir Diculesco, chercheur principal it
l'Institut d'études sud-est européennes, a présenté une communication sur e La position de
certains cercles politiques roumains it l'égard de la révolte crétoise de 1866-1869 o, analyse des
diverses tendances apparues dans la vie politique roumaine it cette occasion. N. Camariano,
chercheur principal it l'Institut d'histoire Nicolae Iorga s, a traité de L'écho de la révolte
crétoise de 1866-1869 dans la presse roumaine s, oa il dresse un tableau suggéstif des com-
mentaires de presse les plus significatifs. Les communications des membres de la délégation
roumaine ont soulevé de l'intérat et ont donné lieu it d'intéressants débats.

Durant le congrès, par la visite de lieux historiques, de musées et d'expositions, les
participants ont pu connaltre d'importants monuments et vestiges du passé. C'est avec un
vif intérat qu'ils ont visité les musées d'archéologie de La Can& et d'Héraclion, oÙ se trouvent
exposés les trésors les plus précieux de la civilisation minoenne, ainsi que le magnifique musée
en plein air, situé près de cette derniére ville, qu'est le fameux palais de Cnossos, dégagé et
mis en valeur par le génie d'Evans. De mame, les merveilleux monastares crétois, dont l'archi-
tecture et la peinture intérieure témoignent de ce que fut la civilisation byzantine, ont offert
aux participants la possibilité de mieux connaltre le passé culturel si riche de I'M. A cet
égard, il faut relever l'intéressante exposition de cartes anciennes de la Crate, qui démontre,
une fois de plus, l'importance de cette catégorie de sources, qui n'est pas toujours appréciée
A sa juste valeur. Ce ne sont la, évidemment, que quelques exemples de ces aspects en marge
du congrès.

En conclusion, on peut affirmer que les organisateurs ont réussi, une fois de plus, A
mettre en évidence la bien connue hospitalité grecque. Les hates étrangers et parmi ceux-ci,
les délégués roumains tout particulièrement ont eu le privilége de connaltre en différentes
circonstances les sentiments d'amitié caractéristiques au peuple grec. Une impression ineffaçable
a laissé la réception faite aux participants du congrès par la communauté paysanne du petit
village de Boutsounaria, point de départ de l'hérolque révolte de 1866, non loin duquel se trouve
la tombe du grand patriote et homme d'Etat Eleutherios Venizelos. Fates populaires, jeux et
danses caractéristiques du peuple de Crate, et d'autres manifestations de cet ordre, d'une part,
les contacts directs et ouverts avec les représentants des intellectuels crétois, d'autre part, ont
contribué it créer une meilleure compréhension réciproque, fondée sur la connaissance et la
sympathie.

Eugen Stetnescu
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Comptes rendus

D. M. PIPPIDI, D. BERCIU, Geli fi Greci la Dundrea de jos dirt cele mai vechi timpuri
PO la cucerirea romand, Din istoria Dobrogei, I [ates et Grecs au Bas-Danube
des plus anciens temps jusqu'A la conquete romaine, Histoire de la Dobroudja, I],
Collection Bibliotheca Historica Romaniae, Editions de l'Académie de la République
Socialiste de Roumanie, Bucarest, 1965, 341 p., index, 3 cartes, VI planches..

Le premier volume de l'histoire de la Dobroudja, consacré au développement de cette
région jusqu'A la conquete romaine, comprend deux sections ; la première, Les autochtones,
est due it D. Berciu, la seconde, Les étrangers d'outre-mer, it D. M. Pippidi. Unitaire, parce
qu'issue d'un méme conception historique et d'une meme év9luation des caractères spécifiques
et du r6le de la Dobroudja préhistorique dans l'ensemble de l'histoire de la Roumanie et de
l'espace sud-est européen interpénétration intime d'une création originale et d'une réélabo-
ration des influences externes, transmises jusqu'au-delA de l'arc des Carpates unitaire, donc,
ce !lyre se divise néanmoins en ces deux sections, dont non seulement les auteurs, mais aussi
l'objet central et les sources ne sont pas identiques. C'est pourquoi nous envisageons de les
présenter séparément, sans jamais oublier les éléments de concordance qui les font collaborer
A une méme fin.

La section consacrée It l'histoire des autochtones débute par un chapitre introductif qui
examine précisément les rapports entre la création et les influences extérieures incorporées par
la culture des habitants de la Dobroudja, en dégageant des thèses A partir desquelles se &ye-
loppe l'étude ; zone d'avant-garde et en méme temps d'échanges humains et culturels récipro-
ques et incessants qui l'intègrent organiquement A l'histoire aussi bien de la région pontique que
de celle carpato-danubienne, la Dobroudja est plut6t un ferment de progrès qu'un simple
véhiculateur d'influences. C'est de ce point de vue que les chapitres suivants examinent les
témoignages relatifs A l'époque paléolithigue el mésolithique en Dobroudja, depuis le moustérien
et jusque vers 5500 avant n.è., quand commence dans cette région l'époque néolithique. Après
avoir formulé l'hypothèse d'un horizon néolithique précéramique, pendant le VIe millénaire en
Dobroudja, l'auteur étudie la culture du néolithique ancien et moyen de Hamangia, culture
microasiatique pénétrée par la Grèce et la Bulgarie, mais qui a néanmoins un développement
particulier, création originale du néolithique roumain. Cette culture sera absorbée par la variante
pontique de la culture de Gumelnim (néolithique récent), pendant laquelle on signale MA une
intensification de l'élevage, phénomine qui ouvre des voles vers l'Age du bronze. Cette étape
comportant des modifications de structure concernant l'économie (prédominance de l'élevage),
l'organisation sociale (passage au patriarcat) s'exprime par l'apparition d'une nouvelle culture,
celle de Cernavoda. Du point de vue linguistique et anthropologique, ce phénomène coTncide

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 621-639, BUCAREST, 1966
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avec l'établissement des tribus indo-européennes dans la region du B as-Danube. Vers la mame
époque, mais it un moment oh la culture de Gernavoda était deg constituée, les tribus des
ocromanes apparaissent en Moldavie, Valachie et dans la Dobroudja ; elles seront vite assimilées
par la culture locale.

L'auteur souligne comme étant un trait distinctif du développement historique des tribus
istro-pontiques par rapport aux habitants des autres regions de notre pays le passage clirect du
néolithique recent au bronze ancien (fin du me millenaire), ce qui determine un décalage
chronologique et historique entre la region plus avancée de la Dobroudja et de la vallée du
Danube et le reste du territoire roumain. L'auteur precise les limites chronologiques de l'Age
du bronze en Dobroudja (2200-1200 cca) et les progrés realises dans l'économie, la technique,
l'organisation sociale, ainsi que les rapports avec les regions avoisinantes.

Pendant l'époque de transition vers l'Age du fer (1300-1200 avant n.e.), se manifeste
encore une fois et avec evidence le rale des populations de la Dobroudja en tant que transmet-
teurs d'influence,s diverses, mais aussi comme promoteurs d'un processus d'assimilation dans
une nouvelle synthese, des elements divers, venant de la vallée du Danube et de la plaine
valaque (culture de Gtrla Mare et Tei), des regions péricarpatiques (Monteoru, Noun) ou bien
méridionales. Gene époque est illustrée par une série de &pats de bronze qui permet à l'au-
teur d'établir la place de la Dobroudja dans l'aire de la métallurgie thrace carpato-istro-bal-
kanique.

Le premier Age du fer (1200-450 av.n.e.) approfondit l'inégalité de développement entre
les regions danubiennes et maritimes et la zone intracarpatique et nord-moldave. L'auteur
pense que les plaines de la Valachie et de l'Olténie, la Moldavie du sud, ainsi que la Dobroudja,
doivent etre intégrées dans Punité culturelle sud-thrace ayant comme ligne centrale le Danube.

Le Hallstatt ancien est illustré par une serie de dépats de bronzes qui documentent aussi
bien une parfaite continuité de développement qu'un notable essor de la métallurgie du bronze
de la Dobroudja, qui doit ainsi atre englobée dans un vaste horizon contemporain s'étendant
de la Transylvanie jusqu'à la mer Noire. D'autre part, ces &pats annoncent une différencia-
tion économique et sociale qui aboutira à la formation d'une aristocratie gentilice thraco-géte.
Ce mame phénomene est k l'origine de l'apparition des oppida du premier Age du fer, décou-
verts en Dobroudja et similaires, par leur fonction et leur inventaire, à ceux de la vallée du
Danube.

L'étude des documents archéologiques permet à l'auteur de déceler la genese de la cul-
ture du Hallstatt ancien, à laquelle a participé sans doute un composant local predominant
(soit étape finale de la culture de Cernauoda, sait variante pontique des cultures de Noua ou
de Tei), profondément influence par des elements meridionaux, est-balkaniques et égéo-méditer-
raneens, et aussi des elements provenant du complexe Vattina-Pecica-Girla Mare-Verbicioara,
se rattachant au phenomena count' sous le nom da grande migration égéenn3.

C'est surtout l'étude de la culture de Babadag qui permet ces conclusions, ainsi que
l'affirmation d'une unite organique entre le Hallstatt ancien et le Hallstatt 'liven. L'auteur
postule une interpenetration culturelle avec la culture synchrone de Bctsarabi s'étendant dans
les autres regions du territoire roumain.

Une attention spéciale est accordée aux elements du développement, particulier par son
rythme accéléré, des tribus thraces des regions avoisinantes des premiers établissements grecs
dans la Dobroudja. L'influenc.e grecque, sensible des le début, s'approfondit jusqu'it devenir
une incorporation des elements de civilisation grecque dans la culture du Hallstatt recent, ce
qui permet à l'auteur de distinguer un composant ciristocratigue de la culture thraco-gete,

faté de la persistance profonde surtout à l'interieur de la province des elements de culture
traditionnelle, rurale. L'évolution de la société autochtone, stimulée aussi par l'influence de la
civilisation scythe (influence qui ne comporte pas, it une exception prés, de présence effective),
aboutit, vers 450 av.n.6., dans l'opinion de l'auteur, it une nouvelle étape de l'Age du fer.
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La série extremement riche des documents illustrant cette étape du développement des
tribus thraco-getes de la Dobroudja commence par l'étude de la nécropole d'incinération de
Gernavoda, dont l'inventaire réunit des formes nouvelles et des elements traditionnels. L'épée-
embleme découverte à Medgidia, symbole du pouvoir militaire d'un basileus autochtone, ainsi
que l'inventaire du tumulus princialre d'Agighiol illustrent la formation d'une puissante aris-
tocratie gentilice au Ve siècle, permettant aussi de souligner l'importance de l'influence scythe
et surtout grecque dans ce processus de différenciation sociale des communautés thraco-getes.

Les IVe et III° siècles avant n.e. sont une étape de rnaturité culturelle pendant laquelle
les phénomenes qui aboutiront à la formation des classes antagonistes et des formations poli-
tiques deviennent predominants ; les objets grecs et surtout la penetration de plus en plus
profonde de la Monnaie, l'apparition meme des emissions locales du IIIe sleek frappées par un
basijeus Moskon sont les signes les plus évidents de ce rapide déveioppement qui permet-
tra aux formations guerrieres getes d'opposer une resistance efficace non seulement aux Sc3rthes
d'Ateas, rnais aussi aux armées macedoniennes de Lysimaque. L'union tribale dirigée par Dro-
michaltés a dit aussi, à l'avls de l'auteur, repousser les attaques celtes, dont la presence
effective en Dobroudja ne se laisse pas surprendre par des témoignages archéologiques.

Aux III° et If siècles, des basileis Wes assument le Vile de protecteurs des cites ponti-
clues ; la sociéte autochtone atteint ainsi un point culminant de son développement accéléré
qui lui a permis de jouer un Nile d'avant-garde et de ferment de progres. En mettle temps,
l'auteur souligne que ce décalage chronologique et historique de la region istro-pontique et
des autre,s zones de la culture et société géto-daces est relatif par rapport it l'unité absolue,
fondamentale, qui réunit leur développement dans un processus historique commun qui allait
se parachever dans les cadres de la formation de Burebista.

Le succinct exposé que nous venons de presenter a essayé de souligner les principales
étapes qu'établit l'auteur dans l'histoire de la société autochtone de la Dobroudja. Etudie
dans son originalité aussi bien que dans les multiples attaches qui réunissent cette region
d'abord et surtout au reste du territoire de la Roumanie, mais aussi aux civilisations du sud
thrace et égéen, ou aux autres aires culturelles avec lesquelles elle a pu avoir des rapports
le developpement de la Dobroudja autochtone jusqu'à la conquete romaine est présenté d'une
maniere qui permet au lecteur d'apprécier son Nile dans l'histoire de notre peuple. Cette recons-
titution est opérée surtout it partir des sources archéologiques, dont le livre nous offre une
presentation selective, fond& sur les découvertes les plus récentes. Les sources littéraires les plus
anciennes font l'objet d'un paragraphe special. L'effort d'integrer les données matérielles dans les
cadres de l'histoire, sans aiminer les preuves archéologiques les plus éloquentes, est partout
present dans cette etude qui doit etre avant tout une synthese historiqua.

Mais l'histoire des tribus getes de la Dobroudja et d'ailleurs depuis le premier ftge du
fer comporte aussi un autre composant les colonies grecques d'Istros, Tomis et Callatis, au
développement desquelles est consacrée la seconde partie de l'Histoire de la Dobroudja, celle
que son auteur, D. M. Pippidi, a intitulé Les &rangers d'outre-mer. Débutant par un chapitre
introductif exposant les conditions et les grandes lignes du mouvement colonisateur des VIIIe-

sleeks brillant et consistant exposé d'histoire univexselle, d'une pénétrante analyse
cette section est présidée par la pensée constante d'encadrer la vie des cites grecques pontiques
et dans le monde grec et dans le développement autochtone. Des le début, l'analyse des causes
générales de la colonisation grecque aboutit it la definition des fonctions économiques des
trois cites du littoral roumain et des caracteres spécifiques de leur evolution ultérieure deter-
minée par la nature des rapports établis avec la population locale. L'auteur souligne l'importance
des colonies pontiques pour la Grece métropolitaine ainsi que l'effet de l'établissement des
Grecs it Histria, Totnis, Callatis pour le développement historique des regions getes dans un

1 II y a quelques minimes erreurs qu'on nous permettra de signaler : la transcription de
quelques noms (Ateas, p. 130; lekgthos, p. 126), l'explication de la figure 34, n00 3 et 4.
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processus unique de conditionnement réciproque. Dans le cadre de ce meme chapitre est discutée,
par une detainee analyse des sources historiques corroborées au moyen des découvertes archéolo-
gigues, la date de l'établissement de chaque cité: pour Histria, l'auteur adopte et defend la
tradition transmise par Eusebe (657-656) ; it Tomis, les données archéologiques les plus récentes
permettent de supposer l'habitation des le ve siecle ; Callatis, enfin, est fondee d'apres les
sources pendant le regne d'Amyntas I de Macedoine, donc durant le dernier quart du ve siècle.

La vie des cites grecques aux VIe IVe sleeks est étudiée surtout en ce qui concerne
Histria, où les fouilles offrent des informations sur le développement de la zone sacrée de l'acro-
pole et d'un quartier extra-muros, que l'auteur définit comme une zone suburbaine, destinée
aux activités artisanales et aux échanges commerciaux avec les autochtones. L'activité crois-
sante des Histriens pendant le VIe siecle est attestee aussi bien par l'abondance des découvertes

céramique surtost que par les traces d'édifices monumentaux &converts, mais est inter-
rompue pour un instant, vers la fin de ce sleek, par des événements que l'auteur hesite tt
définir, mais qu'il met néanmoins en rapport avec l'expédition scythe de DaréTos et ses conse-
quences. Ce moment est vite &passé : la réédification, selon un plan plus vaste, de la zone
sacrée, d'une part ; les découvertes, dans toute la region du Bas-Danube, des témoignages de
plus en plus frequents de l'activité commerciale des Histriens d'autre part, sont les elements
les plus notables de l'activité prospere de la ville, nullement entravée par la constitution du
royaume odryse ; son influence éventuelle n'a pu se manifester, selon l'auteur, que tres faible-
ment et seulement pendant les regnes de Teres et de Sitalkes.

Quoi qu'll en soit, Histria a pu développer d'amples relations commerciales avec les
autochtones, la Grece métropolitaine ou d'autres cites pontiques (sans que l'auteur admette
une place privilégiée pour les relations avec les colonies du nord de la Mer Noire). Sous la
pression des nouvelles forces économiques et sociales développées par ce processus, une revolu-
tion politique remplacera le pouvoir des oligarques par un gouvernement démocrate. L'-auteur
nous fait remarquer que cet élargissement des cadres politiques en faveur des gens aisés (imp%)
du demos (Arist., Polit. V, 6, 1305 b 1 ss.) n'a jamais éliminé les anciennes famines, descen-
dant des fondateurs de la vine, dont les antiques noms !miens figurent jusque tard it l'époque
romaine parmi ceux des plus hauts magistrats de la cite.

L'auteur croit devoir situer la date de cet événement vers le milieu du Ve siècle, en
établissant un rapport explicite avec la e demonstration pontique de Pericles et un synchronisme
plus serré avec des événements similaires de la Grece et du Pont. Sans doute, cela n'exclut
ttullement le conditionnement économique et social qui, seul, avait determine d'autres chercheurs
it établir la date de cette revolution politique vers la fin du meme siecle, au moment des
premières emissions monétaires d'Histria, devenue centre autonome de production marchande.

L'auteur considere comme probable l'adhésion d'Histria it la ligue athénienne ; cette
présomption est encore plus forte pour Callatis, dont le nom, pense l'auteur, doit etre restitue
dans la liste des tributs (fr. IV, 165). Cette conclusion est étayée d'une part par l'étude du
rele joué par les relations commerciales avec la mer Noire 11 Athenes meme, et aussi par l'im-
portance croissante des marchandises athéniennes importées A Histria et dans les sites géto-
daces, ainsi que le démontrent les résultats des fouilles.

C'est dans ces conditions que s'acheve le processus de transformation des cites pontiques
en centres de production marchande céréaliere en premier lieu, mais aussi artisanale, processus
dont le signe le plus evident est l'apparition des monnaies d'Histria, vers la fin du Ve siècle,
et de Callatis, pendant le IVe.

Dans le cadre de cette nouvelle étape historique, l'auteur discute aussi le probleme de
la production céréaliere des cites pontiques, d'ab ord sous l'aspect de son importance par rapport
aux autres activités productives, ensuite A pro pos du territoire rural (xdtpct) exploité par les
cites. En ce qui concerne la formation de ce territoire, l'auteur dinstingue deux étapes, une
longue existence de facto, dont l'état d'information ne permet pas de préciser les voies, et le
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moment de sa confirmation juridique, considérée comme le résultat de la domination mace-
donienne dans ces regions. A ce propos est étudiée la politique pontique de Philippe et d'Ale-
xandre, qui ont englobé la mer Noire dans leur zone de domination, et de Lysimaque, qui y a
exera un pouvoir effectif pendant presque quarante ans. En ce qui concerne le regime d'exploi-
tation de cette x6pci, probablement divisée en lots individuels distribués aux citoyens, l'au-
teur suppose qu'elle était valorisée en partie directement, par des petits propriétaires, mais
aussi concédée aux autochtones moyennant une redevance ; les conditions générales, ainsi
que l'absence d'une force militaire permanente et le manque de rentabilité excluent, dans l'opi-
nion de l'auteur, la possibilité d'une exploitation par main d'ceuvre servile. Il nous est meme
permis de Penser qu'une convention publique réglementait des rapports avantageux aussi bien
pour les Getes ou au moins pour leurs chefs que pour les Grecs.

Vers la mdme époque, au IVe siecle, les institutions démocrates des cites pontiques
apparaissent definitivement cristallisées dans les documents épigraphiques. A Histria, l'assem-
blée (ecclesia, demos) comprend les citoyens divisés, comme aussi A Tomis, en guatre tribus d'ori-
gine ionienne (ArgadeTs, Altgikorélts, 0Inopes, Hoplétts), tandis qu'on peut supposer it Callatis
l'existence des trois tribus doriennes. Le Conseil (floukh) est dirigé it Histria par un épi-
mene, qui preside aussi les séances de l'assemblée et dont le nom figure au préambule des dé-
crets A até de celui de l'éponyme, le sacerdote d'Apollon Iétros. L'assemblée et le conseil ont
les memes attributions et fonctiornement &Tom's et A Callatis, dont les éponymes sont l'archonte
et, respectivement, le basileus. Des differences plus notables sont constatées en ce qui concerne
les magistratures ; A Histria, pour laquelle les sources sont plus abondantes, ou A Tomis, les
noms et attributions des colleges sont similaires ou proches aux autres colonies milésiennes et A
la métropole meme ; l'organisation des Callatiens se rattache aux traditions mégariennes. La
minutie et la richesse de ramie institutionnelle entreprise par l'auteur conduisent A une presen-
tation systématique d'un haut intern pour les spécialistes.

Les circonstances de Pactivité de Lysimaque en Thrace et en Dobroudja, dont s'occupe
l'auteur aprés l'étude des institutions des cites pontiques, permettent de souligner d'abord le
sens du conflit avec Dromichalies ; l'auteur pense que ce n'est pas Lysimaque qui aurait voulu
&passer par ses conquetes la ligne du Danube, mais que le chef gete défendait des intérets de
longue date qui rattachaient sa formation tribale aux cites pontiques. D'autre part, l'auteur
retrace les details de l'action commune par laquelle les Grecs du Pont ont essayé, par deux
foit, de resister au puissant diadoque et le Nile de plus en plus important de la cite de Callatis,
qui s'affirmera pleinement pendant l'époque hellénistique. L'auteur établit un rapport entre cette
resistance commune et la destruction, vers la fin du IVe siècle, de l'enceinte et du .r6vevog
d'Histria.

Apres un aperçu general des nouveaux problemes auxquels ont dA faire face les cites pon-
tiques pendant l'époque hellenistique la concurrence d'autres centres de production céréali-
ere et surtout l'affermissement des formations locales, getes dans nos regions, et qui rançon-
naient brutalement les centres grecs sont étudiés deux importants documents épigraphiques
ayant trait précisement A ces rapports d'Histria et des unions tribales autochtones. Il s'agit
d'abord de la stale des ambassadeurs enVoyés au basileus Zalmodegikos, roi * !We d'un terri-
toire de l'ouest ou du nord-ouest .de la Dobroudja, qui, moyennant une retribution périodique,
conadait A la cite la libre exploitation de son territoire. Vers la fin du méme siécle, le 1110, et le
commencement du siecle suivant, un second texte, le acre( en l'honneur d' Agathoclbs, fils d' Anti-
philos, nous fait voir avec encore plus de precision les conditions ingrates dans lesquelles
les Histriens achetaient une paix labile et onéreuse, par un jeu de conventions et accords (0.oXo-
y(co, xcet cruveipm) conclus avec des chefs agressifs, comme Zoltés, ou 4 protecteurs *, comme
Rhémaxos. Avec celui-cl, surtout, il s'agit de relations durables et organisées, ce qui permet it
l'auteur de déceler une continuité dans la politique pontique des rois gAtes, de Dromichallès a Bur&
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bisla. A ces difficult& s'ajoutent celles créées par l'établissement des Bastarnes au nord du
Delta et par leurs activités mercenaires dans l'armée macédonienne, ainsi que par la presence au
sud-est de la Dobroudja de quelques formations scythes dont les emissions monétaires sont de-
puis longtemps connues.

Nonobstant ces circonstances de plus en plus difficiles, les cites pontiques n'esquissent
aucun geste qui, depassant leur autonomie et autarkie, puisse leur permettre de subsister dans
des cadres moins Omits. Seule une alliance, conclue entre Histria et Apollonie dans la première
moitie du HIesitele, s'avere plus durable et nous est mieux connue grace tt un décret apolloniate
du II sack découvert a Histria et qui honore le peuple hidden el l'amiral Iligésagoras, fits de
Monimos, pour l'aide accord& it Apollonie dans son conflit avec Messembrie.

Des relations commerciales, mais aussi culturelles, réunissent toutefois les Grecs du Pont.
Comme dans d'autres domaines, c'est la ville de Callatis qui se distingue de ce point de
vue aussi ; c'est la consequence d'une prospéritd qui contraste avec les diflicultés rencontrées
par les Histriens. Inscriptions mentionnant la presence des Callatiens a Delphes et it Olbie,
it Histria, it Byzance et it Délos; citoyens des cites pontiques mais aussi de la Troade ou
d'Alexandrie honores it Callatis les inscriptions refletent l'importance des relations entre-
tenues par la cite dorienne.

Les rapports commerciaux, mais aussi politiques, avec la Grece métropolitaine s'accom-
pagnent aussi d'échanges culturels, au sujet desquels sont cites les quelques informations dont on
puisse user. Xénophone pole du commerce de librairie avec les cites de la mer Noire ; d'autre
part, les inscriptions retrouvees sont rédigées dans un grec correct et souvent élégant, les epigram-
mes funéraires revèlent des (palates artistiques et un goat rernarquable. L'instruction moyenne
devait done etre notable ; le gymnEse, ainsi que des conferences publiques pour lesquelles on
invitait parfois des spécialistes étrangers Qe médecin Diodes de Cyzique, it Histria, par exemple)
étaient a la charge de l'Etat. L'existence des spectacles de drame est extremement probable.
L'auteur cite des noms d'érudits originaires des cites pontiques : Demetrios de Callatis, Héraclide
e Lembos s, Istr os, mentionné par Etienne de Byzance, le théteur Thalés, rappele par Quinti-
lien, peut-etre a ussi Satyre. La découverte it Callatis d'une tombe du IV° slide contenant un
rouleau a papyrus est tout arms' significative.

L'aspect urbanistique des trois cites, souvent détruitt s et reédifiées, peut seulement etre
suppose. A Histria on a pu mettre it jour une zone sacrée d'époque grecque, comprenant des
monuments varies dont le plus notable est le sanctuaire &die a Mégas Thlos au Ille sleek. Des
fragments Oars de la meme époque témoignent de qualités artistiques tout aussi evidentes.
Des statues importées ou bien exécutées a Histria mbme, ainsi que des terracottes, temoignent
souvent du meme goat artistique.

L'ensem ble des cultes pratiqués dans les cites pontiques constituent, i l'avis de l'auteur,
une religion qui est celle des classes dominantes des métropoles de la Grece et de l'Asie Mineure o,
des influences thraces se manifestant surtout dans le culte.des dieux de Samothrace ou de Theos
Megas, mais leur importance est beaucoup moindre que pendant l'époque romaine. Calendri-
ers, fetes et processions scnt traditionnels. Il s'agit, en un mot, du meme esprit conservateur
manifesté ailleurs aussi, dans l'organisation de la cite par exemple. Mais, sous ces formes
apparemment constantes, des elements nouveaux l'importance toujours croissante des insti-
tutions d'assistance sociale, des riches bienfaiteurs, la presence des arbitres etrangers, des trou-
bles sociaux meme completent et modifient cette image qui est en rea/ité celle d'une crise interne
aggravée, ainsi qu'au nord de la mer Noire, par la pression des formations autochtones, de plus
en plus portees A occuper ces ports dont elles commengtient it avoir besoin. C'est un processus
similaire it celui qui avait gouverne le sort des cites grecques au IVe siecle, et qui sera temporai-
rement résolu de la meme maniere, car, comme les cites du Pont septentrional, Histria, Tomis,
Callatis acceptent Palliance et la protection de Mithridate. Bien que les circonstances concre-
tes de la dom ination du roi du Pont sur les trois cites de notre littoral nous soient inconnues,
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les emissions monetaires portant son effigie constituent des preuves suffisantes de ce protec-
torat it, qui pouvait offrir aux Grecs la securité sociale 8 l'interieur et un vaste champ d'acti-
vités externes.

L'auteur s'occupe aussi de la fin de ces rapports, en esquissant les étapes de la conquete
romaine dans les Balkans et le developpement du conflit avec Eupator, en étudiant l'expedi-
tion de M. Terentius Varro Lucullus. L'auteur suppose que seule Apol/onie ait oppose une résis-
tame aux Romains. D'autre part, l'étude du foedus conclu entre Rome et Callatis, conduit it
l'affirmation selon laquelle ce tread, succédant aux campagnes de Varron Lucullus, ne devait
pas etre un acte hole, mais s'encadrait dans un système de foedera englobant d'autres cites
pontiques dans la sphere d'influence romaine. Ce début d'alliance fut vite trouble par le conflit
avec C. Antonius Hybrida. Dans le vide d'autorité ainsi creé s'insere la domination de Bur&
bista, dont l'action, 6 l'avis de l'auteur, signifie la realisation d'un plan politique tendant it
la constitution d'un vaste empire et, par rapport aux cites pontiques, reeditant it une échelle
de beaucoup agrandie, le protectorat dejtt traditionnel des basileis gétes.

La situation d'Histria est presentee avec des details fournis par les fouilles, qui ont permis
de surprendre les indices d'une destruction générale, preuve sans doute de la brutale conquete
de la cité; la meme image, d'une cite détruite et dépeuplée par les barbares, est refletée par
le décret en l'honneur d'Aristagoras, fils d'Apatourios, qui doit etre rapport& ainsi que l'auteur
l'a dejit demontré, précisément it ces événements.

Bient8t apres la fin du roi géte, les Romains reprirent l'offensive qui avait pour but final
le Danube ; les campagnes de M. Licinius Crassus et son intervention dans les conflits des
trois basileis gétes de la Dobroudja Roles, Dapyx et Zyraxés sont analysées dans ce cache.

Un riche commentaire des informations dues i Ovide permet a l'auteur de reconstituer
l'image des cites grecques quelques années aprés l'installation du pouvoir rornain, i la suite d'un
foedus conclu dans les termes habituels It ces sortes de traites. L'auteur étudie aussi la position
de la Dobroudja et de ses cites par rapport au royaume thrace, dont l'histoire est retracée en
quelques pages ; il y souligne le rele gill lui est assigne dans la consolidation lente mais extre-
mement efficace du limes danublen. L'activité de Sex. Aelius Cetus et surtout de Ti. Plautius
Silvanus Aelianus sont examinees avec beaucoup de soin, l'auteur relevant leur portée, aussi bien
militaire qu'économique. L'activite des magistrats romains dans la Scythie Mineure est étu-
dide surtout en partant de l'Horothésie du consulaire Labérius Maximus, qui permet aussi
des precisions au sujet de l'organisation douaniere de la Dobroudja et en ce qui concerne le
statut des cites pontiques ; civitates foederatae ou bien liberae et inmunes, les limites de leurs ter-
ritoires, leur immunité fiscale et leur autonomie sont reconnues par l'autorité romaine. La
persistance des institutions traditionnelles apparalt avec evidence dans le formulaire des docu-
ments épigraphiques. Sans doute, il s'agit lit d'une forme de plus en plus dépourvtie de substance,
car la dhnInution progressive de l'autonomie est le revers de la seculité garantie par l'autorité
romaine. Le bien-etre qui en résultera est, d'autre part, corrélatif it une concentration, encore
plus marquee que pendant l'époque hellenistique, des proprietes, et le spectre de la famine
est souvent invoqué dans les documents du Ier siécle.

Des faits nouveaux viennent souligner la presence effective du pouvoir romain : citoyens
romains, Thraces hellenises, populations nouvellement établies sont souvent mentionnes dans
les inscriptions. Du point de vue du culte, on signale la penetration de plus en plus marquee
des religions orientales, et encore aux anides d'Auguste du culte imperial, pour la cele-
bration duquel les Hellènes du Pont se constituent dans un xoLv6v qui exprime pleinement la
subordination sous les auspices de laquelle commençait une nouvelle étape dans la vie histori-
que des cltés pontiques.

C'est it ce point que s'arrete la seconde section du I" volume de l'Histoire de la Do-
broudja, admirable synthese du comp/exe processus historique quf a transformé un element ex-
térieur au monde ete les cites grecques en un facteur Interne, dont l'action permanente et
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durable a été un ferment de progrès vers une structuration supérieure, économique et sociale, de
la société autochtone. Les details et correlations de ce développement sont étudiés avec pene-
tration et interprétés dans toute leur signification avec une méthode précautionneuse et rigou-
reuse. 11 s'agit sans doute lit de l'étude la plus complete dont on puisse disposer jusqu'i present
sur la vie des cites pontiques et sur leur r6le dans le développement de la société géto-dace du
Bas-Danube et d'ailleurs. Les chapitres de cette etude dont quelques-uns, concernant des pro-
biemes d'un haut inter8t, présentés pour la premiere fois concourent it Pesquisse d'une image
complete et saisissante de la vie des Grecs du Pont Emdn. Ces faits sont slimes dans la vaste
perspective du développement du monde antique, grec et i barbare r, perspective rigoureusement
construite par des presentations condensées, mais tout aussi éloquentes, des circonstances gene-
rales, mais aussi par d'innombrables analogies et rapports, judicieusement établis. L'utilisation
complexe des source,s e,st d'une acribie exemplaire et offre It cette etude non seulement substance,
mais aussi couleur et vie. Unissant l'élégance de la synthese It une minutie inexorable de l'in-
formation, ces pages s'adressent également aux spécialistes et It un public plus large d'historiens.

C'est d'ailleurs It cette double exigence que repond ce premier volume de 1' Histoire de la
Dobroudja, dont Putilité et la substance, la perspective historique, la méthode, l'interet en un
mot, nous semblent etre incontestables.

Zoe Petra

E. PROKOPOWITSCH, Die Rumlnis:he Nationalbewegung in der Bukowina und der Dalco-
Romanismus, Verlag Böhlau, Graz-Köln, 1965.1

Dans le sous-titre de l'ouvrage l'auteur precise que la preoccupation ci-dessus constitue
unel Contribution h. l'histoire de la lutte des nationalités dans la monarchie austro-hongroise i

I
qui vient clarifier it cbté des ouvrages existants dans les domaines du panslavisme, de Pirre-
dentisme adieu et du pangermanisme, le probléme du daco-roumanisme to qu'il considère
comme o un mouvement irrédentiste des Roumains de la monarchie, mouvement qui visait tt
créer un Etat roumain par Punification de tous les territoires habités par des Roumains o (p.7)1.

Développant cette idée, l'auteur révèle au lecteur la manière dont 11 entend aborder le
problème en question : e . . . In den folgenden Ausfiihrungen will ich die Entwicklung der
Bukowiner rumänischen Nationalbewegung vor allem an Hand der in den Wiener Archiven
befindlichen Akten schildern und gleichzeitig auch zeigen, wie in den späteren Jahrzehnten
diese anfangs vollkommen auf dem Boden des tisterreichischen Staatsgedankens stehende nationale
Strömung durch aussere Einflasse in die- Balm des dalco-romanischert Irredentismus gezogen
uwrde* (Vorwort, p. 7).

Autrement dit, il precise qu'en utilisant au premier chef des documents des archives de
Vienne, 11 desire presenter le mode de développement du mouvement national de Bucovine et,

1 Avant d'élaborer le present ouvrage, l'auteur a traité certains aspects de l'histoire de
la Bucovine :

Das Ende der bsterreichischen Herrschafl in der Bukowina, Miinchen, 1952 (La fin de
la domination autrichienne en Bucovine).

Die ersten journalistischen Versuche in der Bukowina, in Wiener Siidostjahrbuch *,
1959 (Les premiers essais journalistiques en Bucovine).

Die Eniwicklung des Schulwesens in der Bukowina, in o Buchenland, 150 Jahre Deutsch-
tum in der Bukowina it, Miinchen, 1961 (D6veloppement de l'enseignement en Bucovine).

Das Zunftwesen in der Bukowina, in Buchenland, 150 *Mitre Deutschtum in der
Bukowina s, Miinchen, 1961 (Les corporations en Bucovine).
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dans le meme temps, la manière dont s . . . ce mouvement national fonclé sur l'idée d'Elat au -
trichienne, a été attiré, du fait des influences extérieures, oers le mouvernent trader:I iste
daco-rournain .

E. Prokopowitsch examine à la fois le développement du mouvement national et caul
du daco-roumanisme o, comme le témoigne par ailleurs la structure de l'ouvrage : Chapitre Ier
L'apparition et le developpement du mouvement daco-roumain ; Chapitre III 41Les Rou-

mains de Bucovine er le daco-roumanisme" ; Chapitre V i La propagande daco-roumaine pen-
dant la premiere guerre mondiale er les mesures prises par les autorités autrichiennes en vue
de la combattre o, oh l'auteur insiste sur le mouvement e irrédentiste daco-roumain ; Chapitre
IIi La perspective du mouvement national en Bucovine i (76 pages) et Chapitre IV i La position
des Roumains dans la vie publique de la Bucovine à la veille de la première guerre moncliale
où l'auteur cherche à presenter les progres enregistrés par les Roumains de Bucovine notamment
sur le plan politique et culturel. Malheureusement, Il n'approfondit point l'aspect de la vie éco-
nomique et sociale (p. 93).

Selon l'auteur, la question nationale des Roumains de Bucovine et meme de toute la mo-
narchic, aurait pu étre résolue également dans le cadre de l'Etat des Habsbourg, le s daco-rou-
manisme i ayant fait dévier le mouvement national de sa voie traditionnelle (celle de la concep-
tion fidéraliste) en lui imprimant un autre cours. A l'appui de sa these, l'auteur présente, par
ordre ehronologique, certaines actions entreprises par des personnalités politiques roumaines
jusqu'au décienchement de la première guerre mondiale.

Le premier mouvement national des Roumains est né en Transylvanie, se manifestant
dans le Courant latiniste et l'École transylvaine. Supplex Libellus Valachorum Transyloaniae
tut le premier acte écrit par lequel les Roumains relevant leur origine romaine et leur caractere
autochtone demandaient des droits politiques et la reconnaissance de la nation roumaine de
Transylvanie en tant que nation politique (1791) p. (12-13). L'auteur opine que dans les amides
1848 1849 a pris corps l'idée de l'unité politique des Roumains de la monarchie et de ceux
des Principautés se trouvant sous la domination ottomane, dans une e Roumanie sous le
sceptre de la dynastie des Habsbourg. En outre, il remarque que pendant cette meme periode
Les Roumains de Bucovine et ceux de Transylvanie ont tAché de réaliser une unite politique
sous la forme d'un 41 Grand ducat autonome (p. 43) ; en 1849, la Bucovine fut detach& de la
Galicie et transform& en ducat de la couronne en vue de constituer un point d'attxaction pour
Les Principautes (p. 40 41). Apr& 1848, l'Eglise orthodoxe de Transylvanie et la Métropolie
orthodoxe de Bucovine auraient essayé de réaliser l'unité ecciésiastique des deux provinces (p.
78 80), et au cours de la premiere guerre mondiale il aurait existé la possibilité d'aboutir
une formule fédéraliste par la constitution d'unes Roumarde i sous le sceptre des Habsbourg,
tendance appuyée également par certaines personnalités politiques roumaines de la monarchie
(Aurel Onciul, Isopescu Grecul) (p. 149 154).

L'auteur cherche l'explication du non-accomplissement de ce desideratum non pas tant
dans les conditions socio-économiques qui ont determine le développement du mouvement
¡national, un renforcement de la conscience nationale et l'apparition de rid& d'unité et d'indé-
pendance nationale, mais en dernière instance dans les actions entreprises par la Roumanie libre
contre la monarchie austro-hongroise, qu'il qualifie d's actions irrédentistes i lesquelles ont en-
gendré la transformation du mouvement national roumain dans le cadre de la monarchie en puis-
sant courant daco-roumain, ce qui a contribué k l'attitude centrifuge des Roumains de cet État.

Omettant d'exarniner le développement socio-économique dans les conditions de la sociéte
moderne, l'auteur considere le mouvement national comme étant un résultat des phénomenes de
superstructrue. En l'occurrence, le probleme du développement de la nation bourgeoise, de l'iciée
de liberation nationale, du processus de formation des États nationaux, de la constitution d'États
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unitaires, an lieu d'apparaltre comme un processus objectif, se déroulant suivant des lois, est
pré senté dans l'ouvrage comme un résultat de diverses actions d'ordre extérieur.

Si on examine, par exemple, la constitution de PÉtat national tchécoslovaque, on constate
que les Tchèques et les Slovaques ne possedcdent pas au-delk des frontiéres de la monarchie des
États nationaux indépendants (camine les Roumains, les Serbes, les Italiens) ; cependant ils
demandèrent en 1918 leur détachement de la monarchie et la creation d'un ttat national indé-
pendant bien qu'll ait existé des personnalités tchèques et slovaques qui militaient pour une
formule fédéraliste. Mais dans le processus de creation des États nationaux toute la nation
exprime son opinion : AL un certain moment des interets économiques, culturels et politiques rat-
tachent it tel point les cliverses categories sociales qui composent la nation, que la lutte de libe-
ration nationale ne peut plus etre freinée. Il en est de meme pour les Polonais : la nation polo-
naise n'a accepte ni la formule autrichienne, ni celle allemande ; elle s'est constituée en tant
que nation bourgeoise indépendante, dans un État national indépendant.

Ainsi, indifféremment de l'existence de nations posséciant au-deli des frontières de la
monarchie des ttats nationaux indépendants ou de nations qui vivaient en masse compacte sur
le tenitoire de l'Empire, le mouvement national suit sa voie ascendante objective conditionnée
par le stade de développement des rapports de production capitalistes processus qui s'achève
par la formation de l'État national souverain et independant.

A la lurniére de ces considerations, sle daco-roumanisme s (pour les historiens roumains
l'idee d'Unité nationale) n'est pas dill au hasard, et on ne saurait pas le séparer du mouvement
national en tant que processus unitaire. e Le daco-roumanisme s constitue la phase supérieure
du mouvement national des Roumains habitant les regions des deux versants des Carpates, et la
Roumanie libre a stimulé seulement l'action, représentant s le point d'attraction s de tous les
Roumains d'au-deli de se,s frontières et qui habitaient des territoires en masses compactes.

Certaines actions de diverses personnalités politiques ou de certains groupements attires
ou meme attachés au regime des Habsbourg n'ont pu entraver le processus objectif qui se dé-
roulait suivant une voie ascendante, comme il a été déjà mentionné.

Mais il se pose encore une question dans les conclitions du s dualisme s y avait-il une
autre possibilité de réaliser le parachévement de l'unité nationale du peuple roumain que par
l'union des Roumains de la monarchie it la Roumanie libre?

Dans le chapitre II et surtout dans la chapitre IV, l'auteur s'appliquant A presenter les
realisations de la monarchie qui ont existé dans une grande mesure dans le domaine de la
participation des Roumains de Bucovine it la vie politique, Penseignement et la culture,
arrive A la conclusion que les Roumains ont joué un r8le actif dans la vie publique de la pro-
vince et meme dans le parlement, et que la politique scolaire et culturelle du regime n'a pas été
dépourvue de résultats positifs. Ainsi, il ne pose meme pas le probléme de l'existence d'une
oppression nationale en Bucovine et c'est pourquoi il s'étonne du fait que ce e mouvement
national I, ait pu se développer en courant daco-roumain.

Il y a lit deux problèmes discutables : premièrement on ne pourrait confondre le mouve-
ment national avec les réalisations d'un régime dans différents domaines, car il n'est pas un
mouvement gouvernemental centralisateur ; deuxiémement la participation d'un nombre de
deputes roumains A la diète ou au parlement et l'emploi d'un certain nombre de Roumains
dans l'administration de la province ne signifie point la solution de la question nationale (voir
chapitre IV).

Au sujet de l'oppression nationale il convient de préciser que dans la monarchie austro-
hongroise il y a eu des formes brutales d'oppression (notamment en Transylvanie) et des formes
déguisées (comme en Bucovine). Mais elle a existe dans tous les deux cas. A notre avis,
l'oppression nationale dolt etre considérée A partir d'un angle beaucoup plus large, elle
se refletant sur le plan économique, culture' et politique A la fois. En voici quelques exemples
éloquents s

630 COMPTES RENDUS 10

www.dacoromanica.ro



2 Die Agrarfrage in der Osterreich-Ungarischen Monarchie, Bukarest, 1965, p. 139, 144.
3 Ibidem.
4 A. Morariu, Bucovina 1774-1914 [La Bucovine, 1774-1914], Bucarest, 1914, p. 108,

5 A. Morariu, ouvr. cit., p. 131 ; I. E. Toroutiu, Ronuinii f i clasa intelectuald din Bucovina
[Les Roumains et la classe des intellectuels de Bucovine], CernAuti, 1911, p. 41.

I. E. Toroutiu, ouvr. cit., p. 41.
7 E. Prokopowitsch, Die rumdnische Nationalbewegung in der Bukovina, p. 71.
3 E. Prokopowitsch, Griindung, Entwicklung und Ende der Franz-Joseph-Universitat

In Czernowitz, Clausthalzellerfeld, 1955, p. 18-19.

Selon les statistiques comparatives pour les années 1890 1910, il résulte qu'en
1900, 72,36% des habitants actifs de Bucovine étaient occupés dans l'agriculture, 19,23%
dans l'industrie, le commerce et les transports, dont seulement 10,99 % dans l'industrie ; dans
le meme temps, la situation des Roumains de Bucovine se présente comme suit : 90,10% tra-
vaillaient dans l'agricufture, 4,91 % dans l'industrie, le commerce et les transports et seulement
2,58% dans l'industrie proprement dite'.

Dix ans plus tard la situation était presque la meme : sur le nombre total de la population
active de Bucovine 70,94% était occupée dans l'agriculture, 19,18% dans l'industrie, le com-
merce et les transports, dont 11,37% dans l'industrie proprement dite ; pour la population rou-
maine il y avait : 87,60 % dans l'agriculture, 5,61 % dans l'industrie, le commerce et les transports
et seulement 3,85% dans l'industrie proprement dite 3.

Par rapport A la situation moyenne, la population roumaine accusait un état retar-
dataire de 20 30%; il en était de meme pour le degré d'exploitation.

Examinons un autre domaine, notainment celui des métiers qui sont predominants dans
l'industrie, ou celui du commerce. Les statistiques de l'année 1910 révélent les données sui-
vantes : sur 9322 artisans enregistres il n'y a que 737 Roumains (environ 8 %) ; chez les commer-
vants la situation était évidente encore : sur 10 312 négociants enregistrés, seulement 444 sont
Roumains (environ 4,3 %)4. La situation ci-dessus n'est pas Pellet du hasard : la politique éco-
nomique du gouvernement local, de meme que sa politique scolaire ont empeché la promotion
de l'élément national roumain dans l'économie et les écoles professionnelles ou de specialité ;
quant i l'octroi de l'assistance économique il ne pouvait méme pas &re question. Presque la
meme politique habile (sous prétexte que le nombre des intellectuels roumains était réduit)
était pratiquée dans l'administration et la justice. Une statistique élaborée aprés 1900 démontre
que sur 902 fonctionnaires travaillant dans Padministration, seulement 128 étaient Roumains7;
dans l'appareil de justice, sur 627 employes, 95 étaient Roumains 6.

La meme orientation était enregistrée dans le domaine de l'enseignement pédagogique
et universitaire, source de cadres d'intellectuels : en 1870 et 1872 on crée respectivement l'école
normale d'instituteurs pour garcons et pour jeunes filles ; son directeur était roumain, mais les
cours étaient faits en allemand. Ce n'est qu'en 1909, dans des conditions historiques différentes,
que sont admises des classes paralleles en langue roumaine et ruthene 2. 11 en était de meme pour
l'université : la proposition faite par le depute Gheorghe Hurmuzaki le seul parmi les freres
Hurmuzaki ayant demeuré sur l'arene de la lutte nationaie qu'A la nouvelle faculté de scien-
ces juridiques soient introduits des cours paralléles en roumain et qu'A la faculte de théologle,
les cours soient faits en roumain, a été repoussée. On a admis seulement comme une concession
que dans certaines disciplines de la faculté de théologie les cours et les examens se déroulent en
roumain 3. C'est pourquoi, les intellectuels roumains se sont formes dans des conditions dif-
ficiles, ayant dil surmonter de nombreuses vicissitudes.

Meme dans l'enseignement moyen et professionnel se manifestait la tendance de germa-
nisation ; l'école gréco-orientale (orthodoxe) de CernAuti entretenue au moyen du fonds reli-
gionnaire n'était frequent& pendant Vann& scolaire 1892 1893 que par 30 éléves roumains
sur un nombre total de 423 éleves, et l'école industrielle de RAdAuti par 9 éléves roumains sur

110.
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un nombre total de 153 élève,s ; en échange, les cours de la première école étaient suivis par
289 éleves de langue allemande et la seconde par 134 élèves de la mame categories.

Dans l'enseignement primaire le progrès était substantiel ; de 13 ecoles roumaines en
1875 leur nombre fut porté en dix ans it 60 environlo. Mais dans l'ensemble, la situation était
plus mauvaise. La maniere dont étaient elabores les programmes d'etudes, le fait que la direc-
tion de nombreuses écoles mixtes n'était pas confide it des Roumains, de meme que le mode
d'orientation et de contr6le des conseils scolaires (oh. les Allemands ou les elements germano-
philes étaient preponderants) ont prejudicie dans une grande mesure it l'instruction publique.
En 1890, 79% des Roumains de Bucovine étaient illettres a . . . le calcul étant optimiste a
selon l'affirmation de l'auteur 11.

Des exemples tout aussi demonstratifs pourraient s'ajouter, concernant la situation
sociale et économique des Rournains de Bucovine : l'impossibilité de la penetration de la bour-
geoisie roumaine dans le commerce ou l'industrie, la pauperisation continuelle de la paysan-
nerie phénomenes qui ont exercé une influence particulière sur le developpement du mou-
vement national.

Des ratan& 1850, le grand historien roumain Nicolae Balcesco envisageait avec une rare
clairvoyance l'accomplissement de l'unité nationale du peuple roumain en deux étapes : a L'union
de la Valachie et de la Moldavie'est un fait acquis pour tout le monde, meme aux yeux des Rus-.
ses, et ne peut tarder it se réaliser. Les Valaques de l'Autriche, bases sur la constitution de 4
mars et sur des promesses faites, demandent avec beaucoup d'instance d'etre constitués en un
seul corps de nation de 3 millions et demi, et ils finiront par l'obtenir.

Lorsque deux groupes de 4 millions et de 3 millions et demi de Roumains seront
constitues l'un it c6te de l'autre, qui pourra les empecher de s'unir ? Notre Roumanie donc exis-
'era.,

*
Cet échange d'opinions il y aurait peut-etre d'autres elements it examiner ne vise pas

it diminuer la valeur de l'ouvrage de M. E. Prokopowitsch. L'auteur a étudié une vaste biblio-
graphie, de nombreuses source,s primaires (il est vrai, exprimant un certain point de vue) et,
en l'occurrence, il a présenté au lecteur en dehors d'un grand nombre de documents inedits, un
certain point de vue personnel minutieux, mats analyse de façon incomplete concernant
le developpement du mouvement national de Bucovine.

Constantin Nufu

Hapoau Jyaomaeule (Les peuples de la Yougoslavie). CprtcHa Attamitimja HayKa. Iloce6Ha
HaAatba. Ku.. CCCXXXV. ETimorpacDcKe REICTRTyT. litb. 13. Belgrade, 1965, 238 p.

Cette première monographie ethnologique des peuples yougoslaves publiée sous la redac-
tion de l'académicien Dugan Nedeljkovie avec la collaboration d'un grand nombre de spe-
cialistes, a éte élaboree pour la collection a Les Peuples du Monde &lit& dans l'Union Sovie-
tique. ,La monographie est une synthese adaptée au but poursuivi, et offre des données sta-
tistiques et des informations generales sur l'état actuel des peuples yougoslaves, leur passé
et leur evolution historique. Bon nombre de details caracteristiques n'ont pas pu trouver leur
place dans cet ouvrage ; par contre, les traits généraux spécifiques des peuples de la Repu-
blique Soclaliste Federative de Yougoslavie ressortent nettement.

9 G. Bogdan-Duick Bucovina. Notife asupra situatiei [Bucovine, Notes sur la situation],
Sibiu, 1895, p. 102-103.

" V. Greciuc, Cultura romdneascd In Bucovina [La culture roumaine en Bucovine],
CernAuti, 1913, p. 24-25.

11 C. Bogdan-Duick ouvr. cit., p. 80.
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Vu les difficultés rencontrées a l'élaboration de cette monographie, dues it l'ine-
xistence d'une etude similaire concernant tout le territoire de la Yougoslavie, ainsi qu'au man-
que de travaux de base sur une série de problemes qui auraient da etre traités ici et en tenant
compte aussi de la diversité des points de vue des auteurs, on peut affirmer que la valeur scien-
tifique de la rnonographie consiste justement dans l'harmonie d'un materiel hétérogene et d'une
presentation unitaire. Les chercheurs yougoslaves et étrangers disposent A present d'un travail
documenté, concernant la connaissance genérate de l'histoire, de la langue, des habitudes,
de l'architecture populaire, du folklore musical, des vieilles croyances, de la vie sociale et
économique ainsi que de l'état actuel des peuples serbe, croate, macedonien, monténégrin
et des habitants musulmans de la Yougoslavie.

L'ouvrage se compose de trois parties.
Au début de la première partie sont presentees quelques notions generales sur la You-

goslavie (le pays a 255,8 mille km2 dont 75% représentent un terrain montagneux et 31,5%
des sous-bois ; du total de 19 188 000 habitants, 88% sont Yougoslaves, le reste de 12% &sent
constitué par des minorités nationales). On souligne ensuite le fait qu'un millénaire de vie se-
parée sous des dominations étrangéres a conditionné une evolution différente des peuples yougo-
slaves, ainsi qu'il ressort également du bref exposé historique de cheque peuple.

Au cas des Serbes, il s'agit tout d'abord de la phase d'assimilation des Valaques de
l'intérieur de la péninsule Balkanique et de la population romaine du littoral de l'Adriatique.
On souligne, ensuite, l'inriuence byzantine, ainsi que le rate décisif joué par les Ottomans
dans le développement du peuple serbe, determinant des changements dans sa structure sociale
et économique. Les rapports capitalistes de production se développent tout d'abord au sein
de la société serbe des territoires autrichiens. L'histoire du Montenegro (l'ancienne Dioclée et
plus tard Zeta) se caractérise par le fait que les Turcs n'ont jarnais réussi it le dominer complete-
ment ; la vie guerriere permanente a contribué it la conservation de la structure gentilice et
tribale. La forme de gouvernement est théocratique jusqu'en 1852. Les Croates constituent
déjà leur premier Atat au IXe siecle ; au XHIe, celui-cl tombe sous la domination hongroise.
Au XVIII° siécle, les Croates doivent resister it l'action de germanisation, ensuite de magyari-
sation. Entre 1868 et 1918, la Croatie est subordonnée it la Hongrie. Les Slovenes, connus dans
les temps anciens sous le nom de Carantanes ou Horutans, des l'an 800 sont englobés dans 1,E-
tat franc. Ceux de la Pannonie seront assimilés par les Magyars, ceux de la Carantanie subissent
aux Xe XIIIe siècles un processus d'intense germanisation. La conscience nationale commence
it s'éveiller chez les Slovenes au XVe deck, grace it la Réforme et connait un nouvel essor au
XVIIIe. Le rate du bogomilisme qui a favorisé une massive islamisation au XVIe siecle
est caractéristique pour la Bosnie. La Macedoine a un moment d'existence independante du
temps de Samuel (XIe siécle), et ensuite elle est englobée dans l'Etat serbe de Duaan, et con-
guise par les Tuns, en mame temps que les restes de cet Etat. En 1690, en Macedoine se produit
un mouvement anti-ottoman de grandes proportions et seulement dans la dernière décennie du
siècle precedent apparait le mouvement de liberation qui atteint son apogee par la révolte de
1903. Les Macédoniens possedent un alphabet propre et une langue nationale, reconnue seule-
ment it partir de 1945.

Cette premiere partie de l'ouvrage s'acheve par un regard d'ensemble sur la situation
politique de la Yougoslavie pendant l'entre-deux-guerres et un exposé sur la situation sociale et
économique actuelle.

La seconde partie comprend d'interessantes etudes ethnographiques sur chacun des
six peuples de la Yougoslavie. Ces etudes embrassent tour it tour : langue et composition
ethnique ; occupations et metiers ; habitat et architecture populaire ; alimentation et vete-
meats ; vie sociale et vie de famine ; rites et vieilles coutumes pratiqués en famille ; art plastique
populaire ; creation orate et folklore musical.
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Repris dans le cadre du paragraphe consacré à chaque peuple, ces problemes sont consi-
dérés en perspective historique. En ce qui concerne rarchitecture populaire, par exemple, revolu-
tion des types de maisons est poursuivie depuis les chaumières et les habitations it piece unique
jusqu'it celles it deux pieces ou à étage et balcon. La variété des types de maisons selon le. mate-
riau de construction est également étudiée.

La nourriture présente de grandes clifférences d'un peuple à l'autre ou d'une region it
l'autre.

Les occasions ot le costume national ancien peut 8tre rencontré en entier sont trés rares.
Cependant, certaines pieces de l'ancien costume national se rencontrent plus fréquemment en
Choumadie et en Serbie Orientate. En Macedoine, le costume populaire garde encore quelques
particularités locales archaIques. En Montenegro, le costume national est surtout porté par les
hommes, mais son port est obligatoire pour la mariée. En general, là oa la population a été mé-
lange, apparaissent des influences réciproques en ce qui concerne le costume. Celui de Chou-
madie est le résuhat d'un pareil mélange.

Tres intéressantes sont les informations sur la vie sociale et de famille. Ainsi, on trouve,
de nos jours, par endroits, surtout à Kossovo et Metohija, des vestiges de la structure com-
munautaire et de la detention en commun des biens (zadruga). Chez les Serbes, la communauté
présente aux XIX° XX° siècles aussi bien des elements spécifiques que des elements com-
muns aux communautés des peuples voisins. L'utilisation des superficies conununes était re-
glementée chez les Serbes par le droit traditionnel qui existe para114Iement au droit de priorité
accordé aux voisins ou aux membres de la communauté en ce qui concerne l'achat des lopins
de terre, correspondant au droit de protimisis des Principautés Roumaines. A la fin du
XIX° siecle, la communauté se transforme et devient une unitié territoriale administrative
cont./11de par l'État. Des vestiges du travail collectif se retrouvent de nos jours dans certai-
nes pratiques rurales, comme par exemple : moba (une sorte de corvée), pozajrnica (une forme
de pret), sprega (compagnie pour rutilisation en commun du Wail et des outils), babija (asocia-
'lion pendant Fete des petits troupeaux appartenant à plusieurs propriétaires), la veillée (nom-
inee en serbe : prelo, poselo, sedeljka). La coutume de l'entr'aide au travail est encore tits ire-
quente chez les Macedoniens. Par la passé, la zadruga a existé également chez les musulmans
yougoslaves. Au Montenegro elle a toujours constitué une rareté ; en échange, dans cette region
il y avait des superficies tribales communes denommées komunitze.

Les vieilles traditions et les rites les plus intéressants, pratiqués en famine, se rencon-
trent chez les Serbes et les Macédoniens. Ainsi se trouvent décrits les rites de naissance,
de noce, de mort, d'adoption, le serment des freres d'armes, le jour du patron de la maison
(slava) et les ceremonies pratiquées les jours de fete, inscrites dans le calendrier, ces der-
nieres présentant maints vestiges de croyane,es et pratiques patennes. De ce point de vue,
la Macedoine offre l'exemple le plus caractéristique de syncrétisme chretien et paTen et c'est

pourquoi dans cette region les rites sont plus nombreux et tres archalques. Particulièrement
intéressantes sont les s penteates s, des danses rituelles exécutées au son de melodies spéciales
et parfaitement archalques, mais qui ne s'exécutent point it la Pentec8te, le printemps, com-
me en Serbie (detail qui n'est pas mentionné dans l'ouvrage), mais en hiver, entre No81 et
l'Epiphanie.

L'épos serbe et répos macédonien ont une base historique, le premier chantant sur-
tout les rois et les braves, le second surtout les haTdoucs locaux. De nos jours en Macedoine
fleurit principalement la creation populaire lyrique, son premier sujet étant le depart it l'étran-
ger pour des travaux saisonniers.

Dans répos des Slovenes, en général peu developpé, figure aussi le rol Mathieu Corvin.
L'art populaire exprimé en couture, pierre (surtout chez les Serbes), bois (surtout chez

les Montenegrins et les Macédoniens) est aussi présenté selon son spécifique regional; de meme
les instruments de musique et les danses.
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Une attention spéciale est accordée h. la population musulmane (1 036 124 habitants)
qui représente plus d'un tiers de la population de la Bosnie et de la Hertzégovine. 11 s'agit des
musulmans yougoslaves, de ceux dont la langue maternelle est l'une des langues des peuples
yougoslaves auprès desquels ils vivent, et non des Turcs et des Albanais musulmans (exis-
tant en grand nombre en Macédoine). Rares sont les cas où les musulmans slaves de la Bosnie,
Hertzégovine et Monténégro peuvent préciser leur appartenance ethnique et 89 % de cette
catégorie se déclarent en général yougoslaves. Leur langue possède maints mots d'origine turque,
leurs noms sont arabes ou turcs avec la terminaison leurs maisons sont de type oriental, ils
préparent des mets orientaux et leur épos chante les faits des musulmans vaillants. Seulement
leur costume est mixte, et garde par endroits de nombreux motifs nationaux.

Après une présentation du développement historique de la culture des peuples you-
goslaves en général, la troisième partie du livre traite de la vie culturelle, la littérature, les
sciences, l'art dramatique et cinématographique, les arts plastiques et la protection de la
santé publique d'aujourd'hul. La conclusion générale qui s'en dégage c'est qu'A l'heure actuelle
s'accomplit la transformation culturelle socialiste des peuples yougoslaves.

La monographie a comme objet la présentation des six peuples yougoslaves et ne s'occupe
point des minorités ou des différents groupes ethniques cohabitants, A l'exception des Histro-
roumains, mentionnés cependant en passant (p. 99).

La valeur de cette monographie, surtout commme instrument d'information pour le
chercheur et le lecteur étranger, est incontestable.

S. lancovici

RACHEL ANGUALOVA, Illydsietwxu saapoase8encnu natumu (Les maisons de Choumen
pendant la renaissance bulgare), Sofia, 1965, BaarapcHa Allmon/a Ha Hayztrre.
OTHeneHHe aa TemmatecKm HayHH, Ce Enna sa TeopHa H licTopHa. Ha rpamy-
CTp0IICTBOTO H apHHTeuTypa; 178 pages, 125 illustrations et 18 planches avec des
relevés ; résumés russe et anglais, bibliographie.

Le volume signé par Rachel Anguélova est publié sous l'égide de l'Acadéznie bulgare des
sciences et fait partie de la série de travaux effectués dans le cadre de la section pour la
théorie et l'histoire de l'urbanisme et de l'architecture. L'auteur, connue par ses études sur
l'architecture civile bulgare comme aussi par la précieuse description des monuments civils et
religieux de la valide de la Strouma 1, présente dans ce dernier volume une intéressante mono-
graphie sur les maisons traditionnelles de Choumen. Le problème traité compléte les travaux
antérieurs parus en Bulgarie ces dernières amides concernant l'architecture civile pendant la
renaissance nationale (la fin du XVIII° siècle et une bonne partie du XIX).

Les données sont groupées dans l'ordre suivant : l'apparition, le développement et les
caractéristiques de la ville de Choumen, la description des maisons construite,s pendant la re-
naissance nationale, les plans, les façades, l'étude technique des bAtiments (qui comprend
aussi l'étude de la décoration) et enfin, un dernier chapitre concernant les maisons construites
et habitées par les Turcs de Choumen. Ce dernier probléme est particulidrement intéressant car
la vie sociale commune mais en mdme temps différenciée des deux communautés habitant la
mdme ville a donné naissance, ici comme ailleurs dans les vines balkaniques, à une architec-
ture présentant des similitudes, mais aussi des différences significatives.

ilporcHxnaanna apan HyaronaTa H o6H-xemenaTa amorrewrypa no goannaTa
Ha palm CTpoysta; dans Bulletin de la section de théorie et d'histoire de l'urbanisme et
de l'architecture ), MX.° volume, Sofia.
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L'auteur, qui desire utiliser les aspects traditionnels dans l'architecture moderne,
affirme qu'un pareil dessein suppose d'abord une solide connaissance de l'architecture tradition-
nelle, la monographie présente essayant justement de répondre it ce but.

La vine de Choumen (nominee aussi Choumla) était parmi les plus importantes de l'an-
cien empire turc. Son developpement et ses relations economiques avec les autres vines comme
aussi sa large influence culturelle, offraient i la ville de Choumen une situation spéciale pen-
dant la renaissance nationale. Les rnstructions élevées dans cette periode refletent l'aisance
économique des habitants. Les maisons qui sont encore debout représentent de vrais mode-
les pour les batiments du XVIII° et du XIX' siecle (jusqu'it la liberation de la Bulgarie,
survenue en 1878).

Les principaux elements du plan sont : a) la chambre qui abrite l'atre e kachti *, b) la
soba,, chambre chauffee, et c) le e tchardak *, galerie ouverte située devant la maison. Le plan

habituel est asymétrique car la e kachti s et le e tchardak * ont ensemble les memes dimensions
que la soba s. Quand le plan s'agrandit on ajoute des callers, des caves et parfois le o kiosk to,
espace situé habituellement devant le tchardak * et qui est plus richement &core que le reste
de la façade. La maison est souvent composée d'un rez-de-chaussée et d'un étage.

Les differences de composition des plans, auxquelles viennent s'ajouter le tchardak et le
kiosk, sont it l'origine de la grande variété de compositions de la façade. Par contre, la maison
typique de Plovdiv (qui a un plan symetrique groupé autour d'un axe central) est fermée, car
le tchardak et le kiosk, espaces converts, sont absents ; elle s'impose it Choumen entre 1850 et
1877, et son extériettr est marque par des elements baroques.

Durant la meme periode de la renaissance nationale, Provadia, Razgrad et Targovichte,
villes dont le développement social et économique présente des similitudes avec celle de
Choumla, utilisaient une architecture sirnilaire (les plans, l'organisation des façades et meme les
details de construction). Dans l'état actuel des connaissances il est difficile de préciser laquelle de
ces constructions a precede et influence les autres. Mais le rele eminent, culturel et économique,
joué par Choumen it cette époque, nous permet de supposer que cette ville a pu etre le foyer
principal de cette architecture.

Les chambres et le mobilier 2 orment un ensemble organise, unitaire, resultant de rutilisa-
tion du meme materiel de construction, le bois, et de l'intégration organique des meubles dans la
construction. C'est le bois qui, couvrant la maison, forme les mars, les fenetres, les colonnettes des
tcherdak, les portes, les armoires ; les plafonds richement décores, toujours en bois, sont travail-
les par des artisans qui connaissent bien leur métier. Le tout forme un ensemble caractéristique
pour les villes de la Bulgarie ou pour les autres regions de la péninsule Balkanique.

L'étude comparative des maisons bulgares et turques de Choumen met en lumière quel-
ques differences. Les particularités de la vie familiale des Turcs trouvent leur pendant dans l'or-
ganisation des plans, qui comprennent un kharem (appartement reserve aux femmes) et un
selamlik (appartement reserve aux hommes), ce dernier caractérisé par la riche decoration de
l'interieur. Les salles de bains, flees au culte musulman, sont comprises dans les maisons. Les
details de la decoration extérieure paraissent moins soignés que chez les Bulgares. Mais la con-
naissance exacte de l'ancienne maison habitée par les Turcs est difficile, car, bien que la propor-
tion de la population d'origine turque ait ad assez importante, le nombre d'habitations
musulmanes qui se sont conservées est réduit.

Le travail de Rachel Anguélova est d'une réelle utilité pour connaltre les aspects archi-
tectoniques caractéristiques pour la Bulgarie ; en meme temps il contribue it la connaissance
d'un phénomene qui caractérisait jadis bien des regions balkaniques. Les plus anciens exem-
plaires (datant du XVIII° siecle) et ceux qui les ont succéde (lies aux influences baroques occiden-
tales) peuvent etre retrouvés aussi en Grece, en Turquie, en Roumanie, les derniers surtout en
Yougoslavie. Ces ressemblances comprennent l'organisation des plans, les techniques de cons-
truction, la decoration, l'organisation des interieurs. Les problemes souleves par la presence
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d'une population d'origine turque nous rappellent les problèmes signalés par l'architecte Boris
Tchipan 2 dans son dude sur les maisons de la ville d'Okrid, en Macedoine, 04 les Turcs cohabi-
tent avec la population d'origine slave ou aromaine. D'autres constructions, sur lesquellcs on
n'insiste pas, comme les mosquées ou les fontaines construites en pierre de taille, situées ou non
sous un toit ou dans un kiosk, sont typiques pour la region de Choumen et en meme temps pour
d'autres regions balkaniques.

Des relevés et des photographies bien choisis, édairent judicieusement le texte. L'ou-
vrage constitue une contribution intéressante it la connaissance de l'architecture et de la vie
balkanique.

Anca Ciobanu et Paul H. Stahl

CISTERREICHISCHE OSTHEFTE. Mitteilungsorgan des Osterreichischen Ost- und Slid-
osteuropa-Instituts, vormals Arbeitsgemeinschaft Ost. 7. Jahrgang, 1965.

La publication accorde une assez grande place aux etudes concernant la culture populaire
du sud-est européen, et spécialement A certains aspects particuliers du folklore litteraire et
musical de cette zone. Trois de ces materiaux, publiés en 1965, attirent tout spécialement notre
attention, par l'intention évidente de presenter dans une vision globale et dans une interpretation
synthétique des aspects fondamentaux de la creation populaire. Peut-etre est-ce it cause de
cette intention que les materiEux se présentent sous un habit expositif et ont un caractère des-
criptif (cpli creent l'impression que les auteurs poursuivent en premier lieu des buts informatifs),
ce qui confére it ces articles une situation ambigué, de compilation qui tiendrait le milieu entre
l'étude scientifique et Pecrit de popularisation.

L'article de Lada Stanéeva-Bragovanova (Die Volksmusiktradition in Bulgarien, p. 47
52), a l'ambition de jeter un coup d'ceil d'ensemble sur la culture musicale du peuple bulgare.
L'auteur prend son point de depart dans les vieilles légendes qui faisaient des grands musiciens
de l'antiquité, des habitants de la Thrace (Orphée, par exemple) et s'arräte au mouvement mu-
sical actuel en Bulgarie (statistique des instituts d'enseignement musical, des orchestres sympho-
niques, des théAtres lyriques, etc.). Nous pouvons facilement nous imaginer que Particle, concu
dans un cadre aussi large et realise en 5 pages seulement, ne peut etre qu'une simple enfilade de
lieux communs, d'autant plus que l'auteurtient aussi A nous informer sur l' evolution de la musique
populaire bulgare it l'époque du premier Etat bulgare (VIIeXI° siècle) qui n'a laisse, comme il
le dit lui-meme, aucun vestige (o sind keine Denkmäler erhalten s) et sur les problèmes du develop-
pement de cette meme musique A l'époque du second Etat bulgare, problémes auxquels on ne
peut encore répondre (o kann heute noch nicht beantwortet werden s). L'auteur se propose aussi
de nous renseigner sur la situation de la musiqué bulgare à l'époque qui suivit la conquete
turque, quand ce qui avait existé aux deux époques antérieures s grässtenteils vernichtet wurde s,
ainsi les manifestations musicales se sont développées seulement dans le domaine folklorique.
On donne, tame dans ces 5 pages, des informations concernant la structure rythmique du
chant populafre bulgare. On y fait aussi mention des influences qui s'entrecroisent sur le terri-
toire bulgare, mais qui font que sa musique soit doch typisch bulgarisch o, on y discute la vi-
gueur des danses populaires et on va jusqu'à y donner leur mouvement métronomique. On (Merit
ensuite les diverses categories d'instruments populaires et on y montre leur fonction, en apportant
egalement des informations sur les collections de chansons populaires, etc. Le ton general est
élogieux, il abonde en épithétes, superlatifs et en caractérisations excessives (o Die bulgarische

2 Cmapa epaacna apxumexmypa co Oxpua, Skcpje, 1956; publié par Taelimpanem
a aeoa ea sammuma ha xyAmyptio-ucmopucxu enomeriumau Ba H.P. Maxegonma, Skopje.
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Volksmusik gilt mit Iiecht als eine der eigenartigsten und reichhaltigsten Erscheinungen in
der europäischen Folklore », p. 47; s Viel deutlicher ausgeprägt als bei Volksliedern anderer
Linder, stellen die bulgarischen Volkslieder tatsächlich eine lebendige Kulturgeschichte des
Volkes dar,, p. 48).

L'étude de Small Balié (Die muslimische Volkspoesie In Bosnien, p. 380-389) a pour
but de mettre en lumière une catégorie moins connue de chants serbes. Il s'agit de la création
folklorique des Serbes musulmans de Bosnie qui, malheureusement, est demeurée inconnue au
grand public et n'a pas encore éveillé l'intéret des folkloristes. L'autetir ne présente pourtant pas
la thématique de ces chants, ni leur poétique, de méme qu'il n'est préoccupé par l'univers cul-
turel reflété dans leur contenu, ce qui nous permettrait de mieux apprécier le spécifique du chant
musulman bosniaque. n se résume à ne faire qu'une simple description lyrique, dans laquelle
prédomine la note élogieuse (4 sonst hat kein Volk unter den sogenannten Indogermanen
so gediegenen Reichtum an Volksepen it, p. 381), dissimulée sous une attitude relativement
impersonnelle : l'auteur se complait à reproduire les appréciations hyperboliquement laudatives
de certains chercheurs romantiques étrangers ou A énoncer les noms de certaines personnalités
Importantes de la culture universelle qui ont traduit quelques-uns de ces chants (le texte de

Hasanaginica o a été traduit, par exemple, par Herder, Goethe, Mérimée, Walter Scott, Byron,
Pouchkine, Lermontov, J. Grimm et d'autres). L'article reprodnit, cependant, quelques bonnes
traductions en allemand, bien choisies (celles de Fr. Krauss), en nous intxoduisant aussi dans
l'atmosphére artistique des chants. Il établit, pour les chants héroIques, une galerie succincte
de personnages principaux (Mujo, Haiti, Omerica, Ajkuna, Radojica, Nukica), à l'ombre des
actes de bravoure desquels se développe la carrière hérolque d'un grand nombre de personnages
historiques. Le trait distinctif de ces chants est leur grande véracité historique. L'époque de
leur efflorescence a été le XVII' siècle, au moment oli l'Empire ottoman atteignait le comble
de sa gloire militaire. Ils se caractérisent par une longueur qui sort de l'ordinaire, favorisée par
la nécessité de passer agréablement les longues nuits de carame du ramadan. Ce qui contribua

leur efflorescence ce fut aussi la vie féodale pleine de richesse qui se prolongea en Bosnia
beaucoup plus longtemps que dans d'autres régions de Yougoslavie. Tout aussi intéressantes
sont les ballades, qui constituent l'apanage des fetitmes, mais encore plus intéressants sont les
chants dénommés Sewdalinke* (pour lesquels on nous offre 3 exemples traduits en allemand),
remarquables par leur fantaisie, leur humour, leur intériorisation et leur délicatesse. Suivant
toujours le mettle procédé, c'est-A-dire de laisser les autres loner à sa place (laissant tame l'im-
pression d'étre géné du peu de louange de ceux-ci), l'auteur communique aussi, finalement,
quelques avis personnels, concernant la valeur artistique des mélodies populaires qui accompa-
gnent syncrétiquement ces chants.

L'étude de Rudolf Jagoditsch (Handed Jahre seit Vuk St. Karanie. (1787 1864).
Ein Gedenktag auch f fir Osterreich, p. 213-225) est de beaucoup la plus intéressante des trols
publiées dans la revue que nous présentons. L'idée centrale de l'étude est de mettre en évidence
le réle de l'Autriche dans le mouvement de réveil national du peuple serbe et d'exalter le r6le
culturel de Vienne dans la formation de la personnalité du grand serbe. Deux des quatre chapi-
tres de ce travail (le premier et le troisième) ne sont pas lids directement à cette idée, mais la
servent, d'une façon inavouée, dans son essence méme. On y fait l'éloge de Vuk pour pouvoir
prodiguer dans la méme mesure les louanges du milieu culturel autrichien dans la formation
de cette personnalité. Ainsi, dans le premier chapitre on expose la façon dont on a fdté sur le
plan national le centennaire de la mort de Vuk, la grande participation internationale
cette manifestation, la présentation des travaux scientifiques et culturels-artistiques rattachés

cette occasion. Dans le troisiéme chapitre on souligne l'importance de l'ceuvre de Vuk pour la
culture serbe. Sa contribution dans le domaine de la réforme linguistique (grammaire et diction-
naire) y est analysée ; on y mentionne aussi les étapes plus importantes de la lutte pour les
droits de la langue populaire, on reléve l'importance exceptionnelle de ses collections de folklore
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pour le développement de la langue et de la littérature yougoslave. Le rdle attribué A B. Kopitar
(4 monstxum scientiarum typique pour la Vienne du temps) dans la formation des idées et des
conceptions de base du grand réformateur est, selon notre avis, trop grand. Les chapitres deux
et quatre atteignent l'essence méme de l'étude. Le problème de la contribution. de Vienne au réveil
culturel de la Serbie aux XVIIIXIX(' siècles est débattu dans le second chapitre, une seule
idée étant poursuivie (idée de minime importance, selon notre opinion) : l'identification des révo-
lutionnaires serbes qui ont fréquenté les écoles viennoises, ce qui permettrait de les considérer
comme' étant les produits spécifiques de la culture autrichienne de ce temps. On mentionne,
parmi ceux-ci, Chr. Zefarovid qui a imprimé le premier livre serbe aprés la chute de l'état 6
l'esclavage turque ; Dositej Obradovié qui a fondé la première école supérieure it Belgrade ; D.
Davidovie et D. Frusid qui ont publié la premiére publication périodique serbe e Novine Serb-
ske , entre 1813 et 1821. Enfin, dans le quatrième chapare, aprés avoir montré que Vuk a passé
50 ans de sa vie A Vienne (1813-1864), on se pose la question : A savoir pourquoi celui-ci n'est-II
pas rentré dans son pays oil il pouvait bénéficier d'une pension de mérite et a continué A vivre
parmi des étrangers, en Autriche, dans une espéce d'exil volontaire. Les arguments dont s'est
servi l'auteur pour démontrer l'attachement que ressentait Vuk pour Vienne sont de natun
psychologique : son mariage avec une viennoise, Anna Kraus, sa longue amitié avec le savant
Kopitar ; les distinctions qui lui furent accordées par les hautes institutions de culture de la
capitale de l'Autriche et par la cour impériale ; l'atmosphère scientifique et culturelle de la
Vienne de ce temps qui était la capitale de la musique, du théAtre et dans laquelle il voyait le
pont de liaison entre l'Orient et l'Occident. Malgré le caractère discutable de ces thises, l'article
de R. Jagoditsch est plein d'intérét et de suggestions qui méritent d'étre prises en considération
chaque fois que l'on discute la personnalité complexe de l'un de plus importants représentants
de la lutte pour le réveil national et culturel du sud-est européen.

Nous croyons que la présentation de ces trois articles prouve nos affirmations du para-
graphe Initial, mettant fortement en évidence la caractère de popularisation des matérlaux res-
pectifs et définissant ainsi les préoccupations standard de la publication elle-méme, dans cette
direction.

Adrian Fochi
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Rédigées par : MiaXEscu, HARALASIBIE (H. M.); CAMARIANO-
CIORAN, ARIADNA (A. Cr.); SIUPUR, ELENA (E. S.); NXSTUREL,
PETRE . (P. $.N.) ; TANA.,OCA, N. SERBAN (N. S.T.) ; DUTU, ALEXAN-
DRU (A.D.) ; FOCHI, ADRIAN (A. F.) ; MUSICESCU, MARIA ANA (M.A.M.)

Dictionarul limbii romdne (DLR). Serie nouà. Tomul VI, fase. 3-5, mascal mergedor (Academia
Republicii Socialiste Romenia). Bucuresti, 1966, 161-400 p.

Ce dictionnaire qui enregistre tout le trésor lexical de la langue roumaine continue de
paraltre réguliérement it raison d'environ 400 pages par an. Le roumain s'étant forme et développé
dans une region d'interférences et constituant une partie intégrante du complexe de l'Europe
du sud-est, cet ouvrage intéresse de près les spécialistes d'autres langues de cette region.

Le probléme le plus difficile est celui de l'origine des mots. Les 240 pages presentees ici
renferment 87 mots dont on ignore l'étymologie. La plupart d'entre eux appartiennent aux argots
ou aux régionalismes i circulation restreinte. Viennent ensuite les termes du domaine de la bo-
tanique. Des mots aussi populaires et répandus que mdceq s églantin *, mdcriq °seine so, mated

mellet 6, mdrar fenouil bitted *, mdrelcine e ronce *, miltragund g mandragore s, etc., ne se
laissent expliquer ni par le latin, ni par les langues des peuples voisins. Vu qu'ils apparaissent
dans des textes anciens provenant de toutes les regions habitées par les Roumains, il faut
bien supposer qu'ils doivent appartenir it un fonds extremement ancien, peut-etre au substra-
tum autochtone thraco-dace. En revanche le populaire mdmdliga II polenta., emprunté aux
Roumains par certains de leurs voisins, n'est pas atteste avant le XVIII° siécle. 11 en resulte que
l'étymologie de ce vocable a besoin d'étre étudiée en rapport avec l'introduction et l'extension
du mals en Europe et en Roumanie.

Pour mdcina (explique par les formes du deponent machinari) il est preferable de partir
des formes populaires de la diathese active que l'on rencontre dans certains textes tardifs (Rufi,
De podagra, 35 : herbum maccinatum, Ve siécle ; Antoninus Placentinus, 34, p. 181, 12 : habentes
unum mellitus, qui illis macinabat, ve siècle ; Gregorii Turonensis, Vitae patrum, 3, p. 694,
11 : contra ectesiae utilitates quaedam machinare cupiunt, fin du Vle siécle).

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV, 3-4, p. 641-675. BUCAREST, 1966
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Il est douteux que mdcar au moins, du moins, quand meme * provienne directement du
grec byzantin. Le terme existait en roumain au XIV° ou au XV° sleek MA, comme le témoigne
le réflexe makar des documents slavo-roumains. Il a circulé sur une vaste aire, car il est present
en bulgare (vaxcep), serbo-croate (makar), néo-grec (1.uxxcipt), turc (méger) et italien (mecari,
magari). Il a pénétré en roumain par le canal des Slaves qui l'auront emprunté aux Byzantins,
qui, A leur tour, ont dil le prendre aux Persans.

On ne saurait deriver le mot mdlasd e soie * du latin melaxa pour des raisons appartenant
au domaine de Phistoire culturelle. On salt que la soie a pénétré h. une époque relativement tardive
en Europe et s'est répandue sur une aire plus vaste it peine après le Xe siecle. En latin mataxa
(metaxa) signifiait III, cordon * et a survécu dans les langues romanes de l'Ouest avec cette
signification, tandis que la notion de 4 soie s s'y est imposée sous le terme de saela (it, seta, fr.
soie, provencal, espagnol, portuguais seda, etc.). Mais le terme qui a circulé dans l'Empire byzan-
tin était gergtov quI aurapénétréchezles Roumains A l'époque oh la frontière de l'Empire était
sur le Danube, soit aux XI° XIIe siecles approximativement. On a du reste découvert A l'occa-
sion des fouilles archéologiques de la forteresse de Dinogetia (GarvAn) en Dobroudja des restes
de tissus de soie datant du Xe siecle. Les représentants de la classe dominante des Roumains
importaient des soieries de Byzance. C'est de lit sans nul doute que le mot désignant cette mer-
chandise de valeur a pénétré en roumain.

H. M.

SCURTU, N'ASILE, Termenii de Inrudire In limba romdnd (Les mots désignant la parenté en
roumain). Editions de l'Acedémie de la Republique Socialiste de Roumanie, Bucarest,
1966, 402 p.

Comme il ressort de la vaste bibliographie, l'auteur a puisé ses matérieux it toutes sortes
de sources ou parfois lame il les a réunis le l'aide d'enquetes directes. Il a suivi pas it pas revo-
lution et la dispersion géographique des termes ; il en a indiqué rétymologie ; puis il s'est
efforcé de montrer la place qu'ils occupent dans le roumain contemporain. La plupart des mots
sont d'origine latine, conserves dans toutes les langues romanes ou au moins dans la plupart
d'entre elles ; quelques-uns seulement n'ont persisté qu'en roumain. Voici du reste la propre
conclusion de rauteur ; Cette terminologie démontre elle aussi de la facon la plus évidente la
latinité de la langue et du peuple roumain, ainsi que le lien indestructible qui existe entre le
roumain et les autres langues romanes ii (p. 330).

Un nombre restreint de mots semble etre de provenance autochtone thraco-dace : bad,
copil, mire, mog, prune. Au point de vue numérique, les termes slaves occupent la seconde place
apres ceux d'origine latine. Un petit nombre de mots proviennent des langues orientales, du
hongrois, du néo-grec ou du franca's.

Le polysémantisme joue unrdle important. La proportion des derives est impressionnante
et s'explique par des raisons d'ordre affectif. Une partie des termes roumains a pénétre aussi
dans les langues voisines : on sait que la terminologie du domaine de la parenté a ad influencée
pariois par des facteurs de mode, de prestige social, d'interferences d'ordre culturel, etc. On efit
souhaité que, dans ses conclusions, l'auteur, se basant sur le materiel discuté dans son ouvrage,
insistAt davantage sur la terminologie de la parenté en roumain en tant que systeme propre :
comment ce quit a été hérité s'est sedimenté tour it tour et comment ce systeme a évolué dans
les conditions de vie aux diverses époques et au contact de différents peuples ou influences cul-
turelles. Si A cdté du mérite incontestable de son riche materiel linguistique il avait contenu da-
vantage de considerations du domaine de l'histoire sociale et des rapports juridiques, ce travail
y await gagné en intéret.

II. M.
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SETKA, JERONIAI, Hrvatska kridanska lerminologija. Drugi dio : Hrvalski krieanski ferment
lalinskoga porijekla [La terminologie chretienne en croate. He partie : Termes croates
chretiens d'origine latinel. Makarska, 1964, 235 p. (Bogoslovna Biblioteka izdaje Fran-
jevadka Visoka Bogoslovija-Makarska, kuj. 13).

Apres une courte introduction (p. 3-13) oh il expose l'évolution de ladite terminologie
et apres la liste succincte des sources et de la bibliographie consultée (p. 15-22), l'auteur pré-
sente alphabetiquement son materiel en en indignant la source, l'époque de penetration en croate
et l'etat actuel. La plupart de ces termes sont d'origine livresque. On peut les comparer aux
termes ecclésiastiques d'origine byzantino-slave du roumain qui ont connu un sort analogue, A
cette difference prés que, en Orient, ils ont éte véhicules par la langue grecque, puis par le vieux
slave et le slavon, tandis qu'en Occident ils l'ont ete par la langue latine.

Une faible partie de ces mots est entrée dans la langue directement, it une époque ancienne,
et ils sont devenus populaires, comme : aliare ollar e autel o, calendae kolenda chant de
Noël o, camisia kamia chemise s, casula kolulja s chemise blanche o, conununicare kom-
kalkse) e communier o, compater kum compere *, crux krif cr6ix o, ieiunare lefinati

jettner o, paganus pogan peen o, guadragesima korizma, roum. pdresemi, Rosalia
Rusalje Pentecete o, velum veo voile *.

Ajoutons que mefftar ne derive pas directement du latin magisler, mais représente un em-
prunt indirect par le canal du hongrois. Raka s cercueil et roum. meld viennent du byzantin
11,1:ix)0:c et non directement du latin arcula. Sutal, mina est venu par le vieux-dalmate 00 le train
sanctus a donne sut. Fara groupe social., alb. farE, aroumain far& grec cpcipa ne repose pas sur
le grec ancien racpotxta, mais est probablement un mot d'origine germanique. Skula et roum.
seuld e instrument, outil * ne peuvent etre derives du grec crxal) à cause de l'accent : le mot
serbo-croate et le mot roumain, de meme que le grec dialectal axoiAcz fuseau pour filer la laine
se sont developpés à partir du mot latin schola au moyen Age.

H. M.

BbSeapelg2 19110,ACICM9.10823. poreeanun u mamepumfut [Dialectologie bulgare. 8tudes
et matériaux]. Éditions de l'Académie Bulgare, Sofia, I, 1962, 275 p. ; H, 1965, 320 p.

La dia/ectologie est A meme, on le sait, d'elucider les problemes concernant l'origine des
peuples, des divers courants des migrations antiques de culture, ainsi que les problémes d'his-
toire sociale. Ole contribue à enrichir considérablement les materiaux linguistiques et représente
l'une des branches les plus lourdes de promesses de la linguistique. Les deux premiers volumes
de cette collection dirigée par le Professeur Stoiko Stoikov de l'Universite de Sofia mettent
la disposition des chercheurs des materiaux réunis dans la region de Strandja (sud-est de la
Bulgarie) par Goro Gorov ; dans les districts de Sevliev, Troian et Teteven par Georgi Popi-
vanov ; dans les environs de la ville de Botevgrad, par Etienne Ileev ; dans la region de Sofia,
par Zlata Boikova ; au village de Dobroslavtsi (region de Sofia), par Luka GAIAbov et dans
la contrée des Rhodopes, par Todor Stoiéev. Les materiaux les plus riches appartiennent au
lexique. Ce sont done là des informations précieuses pour l'étude du sud-est et du sud-oue,st
de la Bulgarie, comme pour celle de la depression de Sofia, c'est-A-dire pour des regions ok la
population bulgare a eu des contacts plus étroits avec les Turcs, les Grecs et les Roumains. On
constate qu'en general c'est la langue turque qui a exercé l'influence la plus forte ; elle est suivie
par le roumain et le néo-grec.

Une petite partie des mots attestés peuvent etre considerés comme appartenant au sub
Ora thrace : 6dpaa, adj., a u cou blanc (region de Strandja), alb. i bard& blanc *, roum
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barzd cigogne e ; 6psnaa (Rhodopes) e fromage *, roum. brtrtzd, alb. rEnclEs caillot *; wanyta
parasite des moutons s, alb. lcipushE, roum. clipusd ; kuttai, kattOX'ka (Rhodopes) bonnet de

fourrure ej alb. leesull, roum. cliciuld ; kbzwite, konadk, konaapka (Fthodopes) enfant, jeune
Me*, alb. kopil, roum. copil;taym (Sofia) eécorne, écourté*, alb. shut, roum. cut, fill ;yp0a(Sofia)

fromage o, alb. urcild, roum. unlit; setpa (Strandja) lait degraissé *, alb. dhalli, roum. zard.
Quelques-uns sont des emprunts anciens au latin : alma buffle s bubalus ; sbasa

communion *, r.d.unasam ce e communier * communicare; tecitay.rta chemise * cctsula ;
noelatets payen. paganus.

La plupart sont empruntés A la langue roumaine et ils attestent de longues relations
avec une population roumaine, surtout en matiere de terminologie pastorale : etYmypa puits h.
bascule e,roum. ciuturd du latin *cytola; wo.altempa le premier lait apres la delivrance s, roum.
colastrd, aroum. culastrd, du latin * colastra= colostrum ; nyembpa a couteau sans poignée *, roum.
custard; apany.rt e vampire *, roum. dracul ele diable *; napma porte., roum. poartd;
*tea e bourse s, roum. pungd ; camdp e bits s, roum. samar, lat. sagmarium; eyedpItun I qui
téte *, roum. sugar ; mlunci 4 semelle *, roum. talpti; Odtacc ceinture en pea u., roum. fasd,
lat. fascia; Oypna e quenouille s, roum. fared; quiftaca gond s, roum. Mina.

Le roumain a également fourni des elements non romans ou des expressions caracteris-
tiques, comme : mail-Asa& e prés, tout prés de., roum. mai-mai; modular; l paresseux, Milieur iv,
roum. moccut a berger de Transylvanie s; npetcychrta trop violemment lb, roum. prea cu sila ;
npe0a4m e hypocrite s, roum. prefacul; maim; e homme sans cceur s, roum. ziler etravailleur
journalier *.

Une partie des elements latins ont pénétré par le canal de la langue grecque : naralempa
liCOU gr. xecntarptov, roum. cdpdstru; csdita e échelle s, gr. amiXot, roum. scard; milpria

e tour s, gr. ToiipXcc, lat. tralla.
Des mots le signification nouvelle dérivent encore de certaines formes roumaines : lingurd

e cuiller, * a donne itimeyp ehomme maigre et long lingurar ; le pluriel straturi (du sing.
strat e plan de legumes *) a donne emplimyp, s.m. e plante potagére .; fintar s moustique *
a produit ifunifitinca, e plante de la famille des cucurbitacées *.

H. M.

DIMARAS, K. T., Euvisooloutdc (EutinsWastg yX(Laacc yeveig). Tpek etvaxotycking [Sym-
posions (CoIncidences langue generations) Trois communications], Athènes,
1965, 63 p.

Dans le volume que nous présentons, le directeur du Centre d'études néo-grecques d'Athe-
nes a réuni comme il le precise dans le titre, trois communications, lesquelles ayant des contin-
gences entre elles, ont été publiées ensemble. La première communication intitulée Coincidences
dans l'histoire des lettres et des idées a été faite au mois de septembre 1964 au congrés de Mt&
rature comparée qui a eu lieu en Suisse.

Dans sa communication, Dimaras demontre que les coIncidences, les ressemblances et les
influences ont des causes souvent connues ou inconnues, mais il y a toujours des causes. Les
résultats semblables ou paralléles ne sont pourtant pas forcement dus aux memes causes. La
causalité est multiple. L'auteur donne comme exemple de son affirmation le romantisme grec
qui ne saurait etre expliqué sans l'existence du romantisme français, mais son influence n'efit
pas été suffisante pour produire le romantisme grec sans l'existence des elements psychologiques
grecs favorables i l'assimilation du romantisme français. Donc, en dehors de l'influence exté-
rieure, il y a aussi un milieu favorable, une tendance A choisir consciemment. L'influence ou
l'imitation, si elle n'est pas en concordance avec les conditions intérieures d'une société, n'est
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pas assimilée et alors elle devient une simple singerie. La conclusion de l'auteur concernant le
probléme des coincidences et des imitations est que e les causes des phénomenes que nous étudions
dans nos milieux étant communs, on ne peut distinguer les résultats *.

Le second article du volume a trait it la langue populaire (Bluovio1). Le titre de Particle
est rie, .ilv X6roc Slizo'rlicil ) (Sur la langue populaire cultivée). C'est une communication
faite it un symposion qui a eu lieu it Athenes entre le 3 et le 5 mars 1964, dans le but de discuter
le probléme de la langue populaire grecque (87llurrix,1). Dans sa communication, Dimaras se
prononce en faveur de la langue populaire, qui en se cultivant, deviendrait un organe populaire,
représenterait le peuple. Aujourd'hui la langue 8711zonxii souffre d'artério-sclérose et ce phéno-
mene de vieillissement dolt etre combattu. La langue 8olucl1, affirme Dimaras, doit devenir
une langue vivante, nationale. Tous ceux qui veulent et peuvent &lire dans cette langue doivent
sacrifier leurs preferences linguistiques personnelles aux intérets et aux exigences nationaux.
Pour la formation d'une langue populaire cultivée, Dimaras recommande une production MU--
rake systématique originale ou de traduction dans laquelle soft employee la langue 8711.cosexyl,
car c'est seulement de cette façon qu'elle deviendra un organe linguistique national, une langue
populaire cultivée.

Le troisième article est intitulé Eunorxec epeav4ievez riil natasEccg (Phénomenes cul-
turels généraux). Il s'agit d'une communication faite au Centre d'études néo-grecques d'Athenes
le 26 février 1965.

Dans son article, Pauteur est préoccupé par des problèmes culturels qui ne concernent pas
des personnes mais des groupes sociaux composes de personnes ayant les memes inclinations et
les memes tendances. Les recherches portent sur le XIX siécle et particulièrement sur l'époque
du romantisme grec qui se développe et fleurit entre les amides 1830 et 1880. Ces deux dates,
historiques marquent une nouvelle 'literature. Vers 1830 commence la generation pleurarde du
romantisme ; en 1880 une autre generation vigoureuse et fertile, diamétralement opposée au
romantisme, prend sa place. Dans la première generation du romantisme on trouve de jeunes
gens peles et désespérés qui abandonnent la vie en pleine jeunesse. La seconde generation est
optimiste, pleine de vie et son trait caractéristique est la longévité. L'auteur expose la manière
dont naissent et se développent les courants littéraires.

A. Cr.

GEORGIEV, EAIIL, 0.0110 u cpaenumenbno clot:mom AumepamypoanaNue (8tude gene-
rale et comparée des 'literatures slaves), Rdi Lions Nauka i izkustvo, Sofia, 1965, 398 p.

L'ouvrage est une etude générale et comparée des influences et des emprunts ayant
opéré sur les 'literatures slaves, basée sur l'évolution de la 'literature bulgare.

Analysées au point de vue de leur evolution, les littératures slaves, et tout particulie-
rement la littérature bulgare, ne sont pas considérées comme des phénomenes holes, dos dans
une circonférence restreinte, nationale, mais, tout au contraire, ils sont Undies dans le cadre
du développement de la littérature universelle. Ce point de vue rend possible une appreciation
complexe des influences directes et indirectes, des relations réciproques, du parallélisme idéo-
logique des themes d'inspiration, du développement pourtant indépendant de certains
phénomenes littéraires ou de certains courants ayant néanmoins des bases sociales identiques.

Dans Pintroduction l'auteur nous dit : e Les succes importants remportés par l'humanité
dans le domaine culturel ne sont pas le résultat de processus de creation 'soles, effectués par les
peuples d'une maniere isolée. 141-ème lorsqu'ils construisent des murailles, comme La Grande
Muraille de Chine, les peuples collaborent entre eux ; ils emploient et s'asslinilent les valeurs
créées par d'autres peuples, ils développent les leurs et celles qu'ils auront empruntees et ajou-
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tent leurs propres conquétes aux trésors cultureht d'autres peuples. C'est ainsi que la culture de
l'humanité a été créée et continue d'étre créée avec le concours de forces communes e (p. 5).

En établissant son étude sur ce principe, l'auteur s'occupe des phénom¡nes fondamentaux
des littératures slaves it une période donnée, it savoir celle de la renaissance bulgare qu'll choisit
dans ce but. 11 commence par initier les lecteurs it la théorie de l'étude comparée du phénom¡ne
littéraire en soi et fait un bref historique du développement de cette méthode,, en indi-
gnant ses principes directeurs et les problèmes qu'elle résout dans le domaine de l'étude de la
littérature.

Dans le chapitre II de son ouvrage, l'auteur poursuit la présentation historique de la
nriéthode sus-mentionnée, dans le cadre des littératures slaves, dont l'étude commence d'après
l'auteur avec l'apparition de l'étude de la culture slave entreprise par les slavistes.

Dans le chapitre III intitulé Problèmes fondamentaux de l'étude comparée de la poétique
slave e, l'auteur définit le type poétique fondamental de la littérature slave, i savoir celui de
l'écrivain, du pate citoyen e. Quant aux caractéristiques communes it la poétique slave, prise
en son ensemble vocabulaire, style, facture du vers , l'auteur affirme que c'est dans la
parenté des langues slaves gull faut chercher et trouver leur origine.

Dans le chapitre IV Traits commits du développement des littératures slaves e, l'auteur
entreprend son étude it partir des influences isolées qui se sont exercées sur les différents pays
slaves autant que sur ce fond commun de caractéristiques. En passant rapidement sur toutes
les époques de l'évolution historique des peuples slaves l'auteur arrive it l'époque de la Renais-
sance. Il y trouve, comme traits caractéristiques de leurs littératures, le folklore (que l'auteur
dénomme l'appel fait au peuple s), le slavisme, Vidéal de donner une réponse aux problanes
d'ordre rnatériel et spirituel de la vie, d'avoir un cachet social, mobilisant. C'est it l'époque de
la Renaissance que se développent, en mEme temps que les nations, les langues litteraires slaves.
L'auteur nous rappelle en faisant aussi leur analyse tous les courants, toutes les méthodes
littéraires qui découlent de la Renaissance slave et qui se trouvent étre spécifiques aux littéra-
tures européennes : le classicisme, le sentimentalisme, le romantisme et le réalisme ; i tous ceux-
ei s'ajoute pendant la dernière période des littératures slaves le courant réaliste-socialiste.

Dans le chapitre V e La communauté littéraire slave du sud* l'auteur appuie sur
des critéres historiques-sociaux l'analyse du phénomine d'apparition et de développement dans
les conditions spécifiquement propres A la Péninsule Balkanique de la prérenaissance et de
la Renaissance avancée, de la Renaissance et de l'illuminisme, du romantisme, du courant propre
it l'époque entre le romantisme et le réalisme et enfin du réalisme proprement dit.

Le chapitre VI présente la nouvelle littérature bulgare dans le cadre des relations litté-
rakes bulgaro-russes et contient des données d'histoire littéraire envisagées sous l'angle de l'étude
comparée. Quant a l'évolution et aux conceptions littéraires des écrivains bulgares de l'époque
de la Renaissance, celles-ci sont présentées comme étant en étroit rapport avec l'inriuence puis-
sante exercée en Bulgarie par la littérature russe.

Le chapitre VII a trait aux relations bulgaro-ukrainictnes et A l'apport de la littérature
ukrainienne it l'évolution de la Renaissance bulgare. L'auteur nous parle de I. Venelin et de sa
forte influence sur de nombreuses personnalités littéraires bulgares de cette période, de Taras
Sevcenko et de son r6le dans la formation du style poétique de la Renaissance, de Marko Vovciok,
de G. F. Kvitka-Osnoveanenko, de N. I. Kostomarov.

Mais, la Renaissance bulgare est envisagée aussi E013S Pangle dcs influences tchécosio-
vagues. C'est dans le chapitre VIII de l'ouvrage que l'auteur traite largement des influences
excretes par Joseph Dobrovski, P. I. Safarik, Vatzislov Hauka, Frantisek L Celakovski, et
d'autres.

Le chapitre IX est consacré aux influences polonaises. Celles-ci sont analysées du point
de vue historique, leur ¡volution présentant des caractéristiques communes aux deux populations
d'origine slave, berceaux de Botev (pour les Bulgares) et de Micklevicz (pour les Polonais).
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L'auteur s'occupe dans les deux derniers chapitre,s de son ouvrage des contribu-
tions des littératures slaves dans le cadre de la littérature universelle et s des littératures slaves
dans I 'etude de la littérature bulgare s.

Get ouvrage est en meme temps une contribution it l'histoire littéraire, en offrant une base
objective aux affirmations de theorie litteraire. L'auteur fixe les phénomenes litteraires dans
le temps et les appuie sur une réalité sociale qui explique l'orientation des courants littéraires.
oe sont les réalités sociales qui ont nourri les influences littéraires, qui ont facilité la circulation
de celles-ci dans divers milieux nationaux, dotes, néanmoins, de traits sociaux, éthiques et his-
toriques communs ; ces milieux sociaux ont ¡clue un rede important, tout comrne les classes
sociales, dans le développement de certains courants littéraires, d'un certain genre de themes
d'inspiration littéraire, de certaines conceptions philosophiques.

L'auteur observe aussi l'évolution des genres litteraires aux différents moments histo-
riques, dans quelle mesure et pour quelles raisons certains genres sont prefer* à d'autres par les
différentes populations slaves it une époque donnée. Ce probleme est envisage A partir des possi-
bilités d'expression des differents genres littéraires, en fait d'idées, de conceptions et des tendances
du moment consideré.

Etant donne que la lutte des populations de la Péninsule Balkanique pour secouer le
joug ottoman et arriver ainsi à leur liberation a constitué le theme principal et le fond historique
de l'inspiration litteraire à l'époque de la Renaissance, l'auteur s'en occupe tout particulie-
rement lorsqu'il entreprend d'établir les caractéristiques communes de l'évolution des litteratures
de ces populations.

Cet ouvrage souligne une série de rapports et d'influences entre les littératures slaves,
éclaircit les causes de l'apparition et de la disparition de certains phénomines littéraires, Mink
lcur aire d'Expansion. On offre ainsi au lecteur un point de vue nouveau et la possibilité de re-
soudre des problimes de l'étude comparée des littératures slaves et de la littérature prise en
son ensemble.

Sans Recorder un sens absolu à ses theories, l'auteur éronce, pourtant, une série de
principes qui facilitent l'étude scientifique de la littérature.

E. S.

THÉCHARIDIS, G. L, 114GUNOLCg 49EV cac.6exint Svolicc sijg Kaecinag [Morounee, la
dencmination slave supposée de Cavalla], dans Maxe8ovtxcis, VI (1964-1965),p. 75-89.

Au monastire de Helandar du Mont Athos se trouve un luxueux évangile slave datant
de 1347, orné de miniatures en couleurs et dorées. Sur cet évangile figure une déclicace à Etienne
Douchan. 11 est dit dans cette dédicace qu'en debors des frontieres de son ttat serbe, il posséclait
aussi Grskol zemlit daze do Morantsa grade rekse ChristopAlia ce qui signifie : la terre
grecque jusqu'A la ville de Morounae, c'est-h-dire Hristoupolis. L'auteur essaie d'élucider la
question si ce Morounae est le nom slave de Cavalla ou désigne une auire localité. 11 ne résulte
pas clairement de la dédicace si Morounae et Hristoupolis sont les noms de la meme ville ou s'il
s'agit de deux localités différentes. L'auteur nous dit qu'll n'est pas Or si le mot rekse * (c'est-
it-dire) se rapporte à Hristoupolis ou bien si l'on sous-entend qu'apres s rekse s se répete le mot
s daze s. Partant du fait constaté par les source,s byzantines que Hristoupolis &aft en dehors
des possessions de Douchan, Théoharidis établit, à l'aide d'une minutieuse recherche topogra-
phique, qu'en 1212 existait un &Oche denommé Morenos. Ce nom de Morenos de l'éveché s'est
conserve jusqu'A nos jours come denomination d'un village se trouvant en dehors de la ville
de Cavalla ; l'fveché a ité crée aprls 12C4, et se trouve au nord-est de Hristoupolis.

7 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 647

www.dacoromanica.ro



648 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 8

L'auteur arrive it la conclusion que le terme Morouna6 n'est pas une &nomination slave
de la ville de Cavan% mais désigne l'évaché et le village se trouvant prés de la ville et que
c'est un terme latin qui dérive de Morini, lesquels étaient gens GaMae Lugdunensis.

A. Cr.

LIAKOU , SOKR. N., 'H xcerccycùyil Tar 'App.ovLcov (rotircXxXvIv BX&xcov). L'origine des
Armagni (ou Macédovalaques). Thessalonique, 1965, XII, 176 p. (Mocpsuponrcetxig

Rz%zowtseig-Mai-reg, 2).

L'auteur s'occupe depuis 1940 du probléme de l'origine des Aroumains. Il a réuni, grace
it son travail assidu toutes sortes de preuves puisées aux sources historiques et aux études des
spécialistes ou encore empruntées it la toponymie. En 1961 paralt déjà son ouvrage intitulé
Tct 150 6A/cm& obetregiv Tijç A6yxou (=--- Les 150 noms de lieux habités de Lyngos). Il y
soutient la thése que les Aroumains seraient autochtones dans les territoires où ils vivent de nos
jours et représenteraient une trés vieille population, romanisée depuis les premiers siècles de
notre ére. Malheureusement, les sources historiques ne sont pas utilisées systématiquement, mais
indirectement et pour l'étude de la toponymie l'auteur n'est pas armé d'une métho de scientifique
adéquate. Par voie de conséquence, son livre reste l'ceuvre d'un amateur qu'on utilisera avec
précaution, mais il n'est pas non plus sans mérites : c'est que Mr Liakou connalt bien le dialecte
aroumain et est au courant de la situation matérielle et de la dissémination géographique des
Aroumains. Il est fier de leur apport remarquable it la libération de la Gréce du joug ottoman et
met toujours en valeur leur contribution au développement de l'Etat et de la culture nationale
grecque. Chercheur du reste éclairé et passionné, il est surprenant qu'il se hasarde dans des dis-
cussions théoriques qui dépassent sa compétence, au lieu de recueillir soigneusement un matériel
concret sur le parler et la vie quotidienne des Aroumains d'aujourd'hui, matériel qui rendrait
infiniment plus de services it la science que maintes considérations stériles comme on en rencontre
dans les pages de son livre. Cet ouvrage renferme, cependant, aussi des informations utiles qui le
signalent à l'attention des gens du métier. C'est le cas, par exemple, des observations sur les
villages aroumains de Baiasa, Beata, Clinuva, Clisura, Gopes, Livadea, Magarova, Mulovistea,
Niveasta et Pisuderea. lntéressantes sont, également, quelques photographies représentant
des villages et des paysans. On trouvera en fin de volume une carte des localités de la province
de Macédoine du temps de la domination romaine.

H. M.

STRATOS, ANDRg N., Tò BUVICVTLOV crrbv l'61.toç A' ;602 626, ¶61.10; B': 626-634..
Hp6Xoyog A. A. ZxxuDuvoll. Hestia, Athénes, 1965-1966, XVI, 960 p.

Bien qu'intitulé e Byzance au VIIe siècle s, cet ouvrage ne traite que des événements des
années 600-634, c'est-i-dire la fin du régne de Maurice (582-602), puis celui de Phocas (602
610) et le commencement du règne d'Héraclius jusqu'i son apogée, avant l'expansion arabe.
Cet essai, malgré ses vastes proportions, ne constitue qu'une introduction il'histoire du vile
siècle, comme le remarque du reste aussi la préface du professeur D. A. Zakythinos.

Ce travail est opportun car une ample synthése sur le Vi le siécle manquait jusqu'a présent.
Or cette époque a joué un rate insigne dans l'histoire de Byzance. Elle a vu se développer et
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s'affirmer les relations féodales, la militarisation de l'administration_par la création des thèmes
destinés à faire face it la lutte des masses ; l'influence des organismes ecclésiastiques s'est sans
cesse accrue ; le grec a triomphé aux dépens du latin définitivement évincé. Sur le plan extérieur
enfin, on voit s'affirmer des peuples neufs, les Slaves, les Avars, les peuplades germaniques et
surtout les Arabes. Le VII° siècle a créé les prémisses nécessaires à l'existence et it la persistance
de l'Etat byzantin médiéval. Il se distingue profondément du VIe siècle qui par les contemporains
de Justinien caressait encore l'illusion de pouvoir se maintenir au sein du système esclavagiste.

L'auteur a passé plusieurs années à étudier les sources. Il a consulté la littérature de
spécialité qui est très vaste (la bibliographie couvre 21 pages). Il a essayé de présenter les évé-
nements en fonction de leur déroulement chronologique, a la manière des chroniqueurs byzantins,
es faisant alterner les chapitres consacrés aux guerres avec ceux relatifs aux révoltes ou à la
situation intérieure. Les sources narratives contiennent surtout des informations du domaine
de la guerre et l'auteur suit de près ces sources dont il expose minutieusement le contenu. Le
résultat est que le lecteur assiste aux mouvements, aux succés ou aux défaites des armies, mais
bien des fois sans saisir les causes qui les ont provoqués ; ou méme II n'arrive pas it se faire une
image d'ensemble sur la complexité de la vie byzantine. Après une brève introduction où l'on
espose la situation avant l'an 602, on trouve l'exposé proprement dit en trois livres : livre I,
les années 602-622; livre II, les années 622-628; livre III, les années 628-634. L'annexe
renferme les notes explicatives du texte, des index de noms et 16 cartes (dont une d'ensemble).
L'exécution technique est réussie et l'effort de l'auteur méritoire.

H. M.

AHRWEILER, HELENE, Buzance et la mer. La marine de guerre. La politigue et les institutions
marilimes de Bgzance aux V IP XVe sacks [Bibliothèque byzantine publiée sous la
direction de Paul Lemerle. Etudes 5], Paris, 1966, Presses Universi Wires de France, 502 p.

Serait-ce faire offense it Madame Arhweiler que de consacrer a sa volumineuse et érudite
thèse de doctorat moins que le compte rendu qu'elle mérite pleinement, et plus qu'une simple note
bibliographique ? Certes point, car ce volume nous étant arrivé trop tard nous n'avons pas voulu
en ajourner l'annonce, vu l'intérét exceptionnel qu'il présente pour l'histoire des relations rou-
mano-byzantines. Il s'y trouve, en effet, une information d'une immense importance : c'est une
mention concernant Lykostomion (Lycostomo, Lykostoma), qui avait jusqu'ici échappé
l'attention des chercheurs. Le Lexique de Photius, dont tout le monde a entendu parler mais que
pratiquement personne ne consulte, est dédié précisément à l'un de ses élèves, un certain Thomas,
devenu protospathaire et archonte de Lykostomion. L'auteur énumère ce fait it l'occasion de
son relevé forcément disparate des archontes byzantins mentionnés par les sources littéraires,
sigillographiques, etc.1 Comme l'auteur l'explique aux pages 59-60 de son livre, ces dernlers
sont des dignitaires dont la juridiction s'étend àe des régions frontaliéres s dont les liens avec
Constantinople sont liches et dont le territoire, ceci est important, se trouve quelquefois
entre des mains ennemies ; tel est le cas pour la Créte, pour Chypre et, évidemment pour la
Bulgarie du IX° siècle. Remarquons poursuit Madame Ahrweiler que l'occupation d'un

1 Les mentions sur Lykostomion aux p. 57 (et note 2), 89 (et note 1), 90 et 101. H.
Ahrweiler (p. 89) observe que le centre du commandement de la flotille byzantine du Pont au
IXO siècle devait se trouver à Lykostomion ; puis, au siècle suivant, à Déveltos. Elle estime
encore que l'archonte de Bulgarie aura remplacé ie titulaire de Lykostomion. Tout autant d'hypo-
theses que nos historiens se devront de prendre en consideration.
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territoire byzantln par les ennemis de Byzance, occupation de longue ou de courte dux*, ne
suppose pas obligatoirement l'établissement de la part de l'occupant du contrele de la mer qui
baigne le territoire investi, surtout au moment et dans le cas oh une flotte de haute mer, telle
par exemple la flotte impériale, pouvait visiter les eaux territoriales de ces regions et contreler
ainsi la navigation et les communications internationales *. La dedicace par Photius d'un exem-
plaire de son lexique 3 A son ancien dise,iple, nous prouve, sans replique possible, la presence
byzantine aux bouches du Danube en plein IX° siècle. Elle atteste aussi Pancienneté de Lykos-
tomion. Ce port des bouches du Danube, situé sur le bras septentrional, celui dit de Kilia,
n'était jusqu'it present connu qu'A partir du XIV" siecle (voir par exemple N. GrAmadA, La
Scizia Minore nelle carie nautiche del Medio Evo, dans Ephemeris dacoromana, IV, 1930, p. 245
246). Ces résultats positifs appellent une etude spéciale et nous l'entreprendrons prochaine-
ment avec la collaboration de M. Petre Diaconu, de l'Institut archéologique de Bucarest. En
attendant on nous saura peut-étre gre d'attirer d'ores et deg l'attention des chercheurs sur cette
nouvelle acquisition de l'histoire des relations roumano-byzantines. Cette information était
demeuree inobservée jusqu'A l'ouvrage de la savante byzantiniste, en dépit de la mention expli-
cite que l'on peut lire dans l'Histoire, A jamais classique, de la littérature byzantine du grand
Krumbacher qui a intégralement note le titre dudit lexique :selcoTiou To5 dcyLorscivou rreerpeckpxou
Kcovcrravvivourr6Xscoq ?Amy auvaywrilt at pecnov Tay &)øv /51Tropar. scat Xoyoypeopotg &Axon-
criv int xpdav. IipoarrequLv-trai 8i (Nog npuyrocrna6aptcp xat lipxovvi. vo5 Auxocrsotdoul
otxdy p.a.avrt (2" ed., p. 519 et bibliographie p. 523). Sa source : l'édition de S.A. Naber, parue
A Leyde en 1864. Nous n'avons pu consulter cette dernière. En revanche nous avons relevé des
variantes de divers manuscrits cites ou édités par d'autres érudits. Les voici : AuxoTcy.lou (ed.
G. Hermann, 1808, p. 6) ; AUXOT6VOU (cite par Hergenriither, Photius III, 1869, p. 12, note 18,
d'apres un ms. anglais) ; Auxotrroviou (cite par Krumbacher, d'apres Naber, 1864) ; Auxo.ropiou
(ms. grec cite par R. Reitzenstein, Der Anfang des Lexicons des Photios, Leipzig-Berlin,
1907, p. 1, apparat critique). Nous ne saurions douter de l'exactitude de la leçon Auxoarotdou
A laquelle menent d'ailleurs les variantes citées ci-dessus. La presence de Byzance dans
le delta danubien est du reste confirmée, archéologiquement aussi A l'heure qu'il est it la
suite de la reconnaissance entreprise sur place en juin 1966 par P. Diaconu (en compagnie
de St. Olteanu, de l'Institut d'histoire N. Iorga * de Bucarest, et de G. Simion, directeur
du musee de Tulcea), laquelle a permis la découverte dans la region de Periprava (localité située
en face meme de VIlkov) d'un tesson de céramique byzantine que sa pAte et sa facture datent
catégoriquement du VIII/IXe siecle. Le but de cette enquete était notamment de contrAler
le résultat des recherches encore inedites d'Octavian Iliescu du Cabinet numismatique de l'Aca-
démie de la Republique Socialiste de Roumanie : dans deux communications presentees it Buca-
rest le 27 décembre 1964 et le 28 décembre 1965, Oct. Iliescu a soutenu la these que Lykostomion
est nettement distinct de Kilia, située plus en amont. (L'idée en avait été (MA lancée par
R. H. Bautier dans les Mélanges d'archéologie et d'histoire, 60, 1948, p. 188 de l'École franvaise
de Rome). Son travail paraltra dans le volume A doua Sesiune generald a Muzeelor, sous le
titre (en roumain) Lykostornion elles deux Kilia 3. Nous devons A l'obligeance de nos deux col-
legues de pouvoir signaler ici ces résultats d'une importance particulière pour la géographie
politique et historique des bouches du Danube.

L'intéret du livre de Madame Ahrweiler ne s'arrete point 1A. L'auteur affirme en effet
que le duc de Paristrion (Paradounavon) céda la place A celui d'Anchialos (p. 188, note 8).
Affirmation inattendue qui va remettre en discution le probleme de l'organisation administra-
tive de la Dobroudja A partir du moment oa la mention du duc de Paristrion cesse d'appa-

3 A notre avis, ceux des manuscrits du Lexique photien qui renfeiment la dédicace A
Thomas ont 0our archetype l'exemplaire offert A ce dernier. Les autres descendent, probable-
rnent, de copies diverses.

8 Scion Oct. Iliescu c'est A Periprava gull font rechercher Lykostomion.
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mitre dans les sources (la derniére citation se lit sous Alexis Comnine dans l'Alexiade, ed.
B. Leib, p. 155). dette remarque de l'auteur méritera un plus ample examen dont les conclusions
ont toute chance d'etre positives.

Bien que nous n'ayons fait que parcourir la these d'Hélene Arhweiler, nous avons été
frappe constamment par l'ampleur de son information et la solidité de l'exposé. Nous nous per-
mettrons cependant de lui signaler les remarquables résultats des fouilles entreprises depuis
plusieurs années dans File danubienne de Plicuiul lui Soare, :1 une vingtaine de km en aval
de Silistra (Durostorum, Dorostolon), où l'on a commence à ramener b. la lumiere les restes
imposants d'une forteresse byzantine et de son port de guerre des Xe/XI° siècles (voir li-
dessus P. Diaconu, La forteresse byzantine de rile de Plicuiul lui Soare en roumain dans
Revista Muzeelor s, II-1, 1965, p. 12-16. Une bibliographie plus ample dans notre article

Peut-on localiser la Petite Preslav à Pdcuiul lui Soare?, dans Revue des etudes sud-est euro-
péennes s, III, 1-2, 1965, p. 31., note 72). Madame Ahrweiler avait du reste eu l'intuition de
la necessité d'installations de caractere maritime quelque part sur le Danube s afin d'assurer
l'entretien des bAtiments de guerre et sans doute de construire de petites unites de la flotte flu-
viale (p. 438-439). Le seul chantier fluvial connu jusqu'ici était, pour le moyen Age by-
zantin, celui des Russes de Kiev, sur le Dnieper par consequent, signalé dans De Adminis-
trando Imperio (ed. Moravcsik-Jenldns, p. 58). A les juger à la lumiére des recherches si
vastes et si minutieuses de Madame Ahrweiler, les fouilles de PAculul lui Soare revetent le cachet
du sensationnel pour l'archéologie byzantine en general et militaire en particulier.

Aux pages 390-391, dans ses conclusions, l'auteur observe qu'elle n'a pris en consi-
deration qu'occasionnellement la mer Noire et son prolongement nordique, la mer d'Azov,
qui sont cependant, et A juste titre, l'objet d'une attention toute particuliere de la part des his-
toriens qui étudient le &Heat problème du commerce international et des relations économiques
du monde medieval. Cette constatation nous permet de &gager un trait fondamental de la
marine de guerre de Byzance : elle est avant tout une marine méditerranéenne ; la Well-
terranée est son cadre unique. Cela determine son histoire et son evolution s. Sans que notre
regret frise la moindre critique, il nous faut déplorer et d'autres chercheurs de l'espace pon-
tique partageront sans doute notre point de vue que le programme que l'auteur s'était fixé
nous prive ainsi de l'histoire de Byzance dans la mer Noire. (Pour la ligne du Danube et le delta,
nous y travaillons déjà en collaboration avec M. P. Diaconu.)

En nous arretant à ces quelques observations plus importantes, nous souhaitons à ce trés
beau livre, qui embrasse l'histoire de la marine byzantine depuis l'époque des Isauriens jusqu'à
la conquete de 1453, le plus grand nombre de lecteurs possible. Ce sera la satisfaction morale

laquelle Afadame Helene Ahrweiler a pleinement droit.
P4.N.

La vie de Saint Cyrille le Philéote moine byzantin (t 1110). Introduction, texte critique,
traduction et totes par Étienne Sargologos [Subsidia Hagiographica, n° 39], Societe
des Bollandistes, Bruxelles, 1964, 507 p.

Ce volume, présenté comme these de doctorat devant la Faculté des Lettres de Lyon, a
le mérite de mettre à la disposition des byzantinologues une nouvelle source hagiographique
dont Ch. Loparev n'avait publie, il y a bien longtemps, que des fragments (voir son article
Ondcanie ubsomopbm epeneenuxa ofeunuti ceambixa, dans Vizantijskij Vremennik, IV,
1897, p. 378-401). E. Sargologos a ion& son edition sur 2 manuscrits du Mont Athos, le
codex 42 de Karakallou (copié en 1341) et le codex H 191 de Lavra (XVIII° sleek)

tenu compte aussi des fragments conserves dans le Marcianus graecus, II, 104 (509) de
Venise (XVI Bieck).
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L'Introduction (p. 13-42) nous présente d'abord l'auteur de cette i Vita *, Nicolas Kates-
képénos. C'était un caloyer contemporain du personnage qu'il avait connu et dont il a écrit
la Vie. Ce que l'on sait de lui, il faut le glaner précisément à travers cette Vita *. Il semble
bien en résulter que sa naissance doit étre fixée aux dernières décennies du Xle siècle. La date
de son trépas est en tout cas postérieure à l'an 1143, quand fut édifié par le basileus Manuel
ler Comnène le monastère de Katasképé, d'où le surnom dont ce moine s'est affublé. On lui
doit, outre la Vie de saint Cyrille, divers écrits des canons, des vers, deux lettres leg uns
édités, les autres encore inédits. En ce qui concerne le milieu géographique et le monastère du
saint, il s'agit de la Thrace orientale : plus précisément du village de Philéa (au bord du lac du
méme nom ou lac de Dercos), et du convent que Cyrille y possédait de ses ancetres et qui se
trouvait dans les parages immédiats de la bourgade. Les qualités d'Ame de Cyrille allaient le
rendre célèbre du temps des Comnène. La vie de Saint Cyrille le Philéote est résumée aux
pages 18-23. La voici en essence, telle qu'on la retrouve encore aux p. 37-40 qui en établissent
la chronologie. Cyrille vit le jour en 1015 à Philda (d'où son appellatif). 11 prit femme en 1035
et travailla de 1042 à 1045 sur un bateau avec lequel, soit dit en passant car nous y revien-
drons, il visita les ports du Danube. Une invasion des Petchenègues (a Scythes *) l'incita A
quitter sa famillc et A se retirer au monastere fondé par son frère : l'événement remonte it 1051
1056. Le moine Cyrille passa de vie k trépas le 2 décembre 1110. Durant sa vie au monastère

il fut visité par des personnages illustres, Anne Dalassène, Alexis ler Comnène (par deux fois l),
Constantin Choerosphactès, le général Eumathios Philocalès, le protostrator Michel Doucas,
Georges Paléologue, etc. ... L'introduction s'occupe également de la tradition manuscrite du
texte (p. 23-31), ainsi que de la langue et de la grammaire de celui-ci (p. 31-37). On remar-
quera que Nicodème l'Hagiorite a connu le codex, cité plus haut, de Lavra dont il s'est send
dans son 41 IsTiov 'ExX6yrev s. D'une lecture aisée, captivante méme, cette Vita abonde en
tableaux oit le naturel des conversations entre Cyrille et divers personnages, obscurs ou illustres,
évoque l'atmosphère byzantine du temps. Mais les démarcages de texte,s multiples, pa-
tristiques surtout, s'ils font honneur à la culture de Nicolas Katasképénos, en rompent trop
souvent le fil, à notre avis du moins. C'est que cet hagiographe connaissait, outre les Écritures,
les Pères de l'Eglise et aussi les auteurs profanes de l'antiquité grecque : on admirera à ce propos
la patiente érudition de E. Sargologos qui les a dépistés et identifies, depuis Aristote, Platen et
Antisthène, jusqu'A Saint Basile, Saint Jean Chrysostome, Jean Climaque, et son homonyme
de Carpathos, Photius, et bien d'autre,s encore dont le souvenir s'est déjà effacé de ma mémoire I
Ajoutons cependant l'emploi par Nicolas de maximes des sages de la Grece pafenne. Les miracles
de saint Cyrille sont groupés aux p. 40-41. L'intér6t de ce texte est souligné enfin aux p. 41-42.
Il réside certes dans les informations gull rcnferme sur diverses célébrités du temps nous
avons déjà rappelé leurs noms, comme dans les détails d'histoire militaire et politique (inva-
sions petchenigues, turques). Mais il est surtout tributaire de ces milk petits riens de la vie
quotidienne, de la vie des convents, de la vie des campagnes, de cellc aussi des petites gens,
moines, soldats, voyageurs, matelots, etc. ... , qui y sont évoqués.

L'édition critique de cette Vita occupe les pages 43-264 elle est établie avec un
soin extreme et nous avons plaisir à observer qu'aucune coquille ne semble l'avoir déparée.
Quant A la traduction, elle lui fait immédiatement suite aux pages 265-493. Claire et précise I,

Une inexactitude pourtant : p. 350-353 réditeur traduit l'expression .46 it 'ApitevLatv
xocetsccv6g (cf. p. 126) par i ce chrétien d'Arménie ou encore par ce chrétien venu d'Ar-
ménie 14. Il faut entendre soit chrétien d'origine arménienne l'homme était en effet
originaire de Varna bcciOcv 4parro* nous dit le texte, p. 126 et 352 (on sait qu'il y
avait nombre de descendants d'Arméniens établis de longue date dans les Balkans et qui
alimentèrent le bogomilisme), soit, comme nous inclinons A le penscr, a ce chrétien venu des
rangs de la religion des Arméniens *: aux yeux des moines grecs il n'était devenu réellement
chretien que du jour de sa conversion A l'orthodoxic. La captivité de sa femme et de ses
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elle rendra visiblement bien des services et incitera certainement plus d'un chercheur à user
plus souvent des trésors historiques et culturels de l'hagiographie byzantine. Les notes qui
l'accompagnent en facilitent la compréhension. Le livre renferme enfin plusieurs tables. D'abord
un index de mots rares et d'hapax qui attendent la refonte du Ducange grec ; puis celui des noms
de personnes et de localités ; celui enfin des citations patristiques (on regrettera que l'éditeur
n'en ait pas dressé un aussi pour les citations d'auteurs antiques).

Pour l'histoire du Sud-Est européen en général, et pour celle de la Roumanie en parti-
culler, la Vie de Saint Cyrille est une source trés importante. En effet, on l'a vti, Nicolas Katas-
képénos fait revivre avec bonheur l'ambiance du Xle siécle. Ses informations sur les Petch..-
négues sont précieuses c'est ainsi qu'il nous apprend sur eux maints &tails que l'on chercherait
inutilement chez d'autres auteurs byzantins, telle la conversion forcée, cela s'entend par
Alods I" des rescapés du massacre de la bataille de Lébounion de 1091 (cf. p. 230-231 =
= trad. p. 456). Pour l'histoire roumaine, il faudra signaler le passage encore peu connu
(cf. toutefois H. Mihtlescu, IIpsucoe euttaumuitcxoe mutate e pymu1cuo.44 same, Revue
des étddes sud-est européennes s, I, n" 3-4, p. 348) di montre l'état d'Ame de Cyrille
vers 1042-1045 quand, appartenant à réquipage d'un vaisseau byzantin de commerce, il
naviga sur le Danube pour affaires aux places fortes des bords du fleuve CEITIPOIAV

7TO're clg Tti nap& ArivouriLv ppo6pict Sec't viva rcpctyp.ccveletv (p. 63 = trad. p. 284-285) 2.
En dépit de son laconisme, cette information est it rapprocher des résultats d'ordre
archéologique sur le commerce byzantin avec la Dobroudja et les rives du Danube au Xle
siéde. On retiendra encore cette remarque faite alors par Cyrille que le dit fleuve e sort du
Paradis ... et entoure toute la terre s; N. A. Oikonomidés, Recherches sur l'histoire du Bas-
Danube aux XleXlle siCcles, *Revue des études sud-est européennes it, III, n°8 1-2, 1965,
p. 60 vient en Wet de nous rappeler cette naive croyance que l'on identifiait alors le Danube
avec le Physon de l'Ancien Testament. Sur ce point le commentaire de l'éditeur aurait u
besoin d'une note.

11 ne nous reste plus qu'd souhaiter à É. Sargologos de poursuivre à l'avenir son activité
d'éditeur de textes hagiographiques byzantins. Sa publication de la Vie du Philéote a donné
la mesure de ses moyens et de sa science et la collection old elle est parue en est le garant le
plus sdr et le plus impartial.

P. $. N.

KOAININA, ANNA, Alertada. Vstupitelnaja statja, perevod, komentarij I. N. Liubarskovo.
lzdateljstvo Nauka glavnaja redaktsija vostoénoj literatury. Moskva, 1965, 687 p.
(4 Pamjatnik srednevekovoj istorii narodov tsentralnoj i vostanoj Evropy )

Ce livre de M. I. N. Liubarskij nous offre la première traduction intégrale en langue russe
de l'Alexiade (les livres X et XI ont été traduits par S. G. Slutskaja). Dans l'ample introduction
de son ouvrage l'auteur s'attache aux événements historiques qui font la matiére de rceuvre
d'Anne Comnéne. Il caractérise ensuite l'impérial auteur et son oeuvre dont il fait une savante
analyse philologique et historique, en mettant en évidence ce qu'll y a de vrai et ex qu'il
y a de faux, ce qu'il y a de beau et ce qu'il y a d'artificiel. On nous présente enfin le

enfants qu'il s'efforçait de racheter doit probablement étre attribude à cette époque à quelque
incursion petchenégue au sud du Danube.

a Dans le Moto 'ExX6ytov Treptkov fiLoug ciEtoX6you5 8ta96posv icytcav s, Venise, 1803, ce
passage a la teneur suivante, qui n'est que la traduction en néo-grec de la phrase byzantine
Ilnycetvovreg 81 iziav (poky Ek sraptx8oúvaflx stchrrptx npctypatTaav TINCt ... (p. 241,
eolonne de droite, § 3).
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destin de l'Alexiade dans les temps modernes : ses éditions, ses traductions et les études dont
elle fit l'objet. Un commentaire prouvant l'érudition de l'auteur accompagne la traduction.
y a aussi un tableau chronologique, trois index (pour les noms propres, pour les &nomi-
nations géographiques et ethniques) et une bibliographie sélective.

N. $. T.

VACALOPOULOS APOSTOLOS, E., ç Earopixç v!ou 'EX).-gvariso5, t.I, 1204-1669
(Sources de l'histoire de l'hellénisme moderne, t. I, 1204-1669), Salonique 1965, 447 p.

Le professeur de l'Université de Salonique publie un livre d'une importance particullére
qui constitue un instrument de travail utile aux chercheurs dans le domaine de l'histoire
surtout aux débutants et aux non-initiés dans la riche bibliographie existante.

Dans ce premier volume sont données les sources byzantines, néo-grecques et étrangéres
chroniques, lettres, actes du patriarcat, notes sur les manuscrits ou études basées sur des docu-
ments, tout ce qui peut constituer une source historique pour l'époque comprise entre 1 204 et
1 669. Le matériel présenté est divisé en plusieurs chapitres et sous-chapitres.

Les colonisations de populations étrangères dans les régions grecques et le problime
de l'origine des Grecs (p. 11-37). Sous ce titre sont indiquées sept sources pour les problèmes
suivants : a. L'invasion des Bulgares dans la région Amphissa-Galaxidi (fin du Xe siécle) ;
b. La pénétration des Albanais dans la Thessalie occidentale (fin du XIII° siècle). Le document
publié par Vacalopoulos nous présente une image de la pénétration pacifique des Albanais dans
la Thessalie occidentale et laisse entrevoir les craintes des habitants grecs à l'égard de leur pré-
sence, ainsi que leurs réactions. c. La pénétration en masse des Albanais dans le Péloponnése
(fin du XIVe siècle). On y décrit l'immigration pacifique d'environ 10 000 Albanais avec leurs
familles dans le Péloponnése et leur établissement la-bas avec l'approbation du despote du Pélo-
ponnése, Théodore Ier. d. L'extension, des Albanais à l'intérieur de P8pire du sud et dans
l'ouest de la Grèce continentale (début du XVe siècle). Le texte publié nous informe sur les opé-
rations entreprises par Charles ler Tokkos, prince des lles de Céphalonie et de Zante, contre les
Albanais dans l'8pire, du sud et l'ouest de la Gréce continentale, ainsi que sur le genre de vie
nomade et pastorale menée par les Albanais, par opposition à la vie sédentaire des Grecs qui
s'occupaient de l'agriculture, ou étaient établis dans des villes, où ils exercaient le commerce.
e. L'origine des Valaques. Il s'agit d'un texte dans lequel, écrit le professeur Vacalopoulos,
est dit, s avec des arguments scientifiques très convaincants à l'appui s que les Valaques ne
seraient que les Grecs autochtoneslatinisés pendant la domination ottomane. Les spécialistes ont
la parole sur ce sujet. f. Gréco-Valaques et Albano-Valaques.

Dans le texte présenté, il-s'agit des Albano-Valaques, originaires des villages proches de
la ville de Moshopolis. Vivant près des Albanais, ils parlaient les langues valaque et albanaise.
Quoique chrétiens orthodoxes, ils ne s'alliaient pas par parenté aux Grecs. Les Gréco-Valaques
proviennent des villages de l'Épire, de Macédoine et de Thessalie. Ces derniers, étant entourés
de Grecs, se sont Olds par parenté à eux, ils ont parlé le grec et ils ont rep la culture grecque.
Ils aimaient la liberté, ils étaient charitables et des amis fidéles. Ils ont toujours collaboré avec
les Grecs pour la liberté et n'ont jainais trahi un Klephte ou un Armatole quoiqu'ils eussent
été soumis ft des tortures, méme mortelles.

Les régions grecques dominées par les Francs et les États grecs aprés 1204 (p. 37-77).
Sous ce titre général, l'auteur présente 12 sources documentaires, dans lesquelles Il s'agit des
tentatives désespérées de Théo dore Ier Lascarls de chasser les Francs des régions grecques
ils causèrent beaucoup de destructions. On montre dans l'un des textes publiés, que Michel
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Comnène Dukas (1206-1215) a aide et a facilité l'établissement à Ianina de beaucoup de
réfugiés venus ici apres-l'invasion des Francs. Dans d'autres textes, on declare la volonté indomp-
table des Grecs de reconquérir les territoires de leurs aleux. Theodore H Lascaris a livré des
combats acharnés contre les Turcs, les Francs, les Bulgares et les Serbes. Dans certains textes
sont également mis en evidence beaucoup d'aspects sociaux, comme, par exemple, l'oppression

laquelle étaient soumis les paysans et les pauvres de la part des féodaux turcs, militaires ou
civils, des aspects éconotniques, des privileges économiques accordés aux villes ou aux
categories d'habitants, tels les marchands, privileges qui facilitaient l'élévation de la
bourgeoisie.

La culture ti Nicée (p. 77-78). On y montre l'état de la culture au palais de la ville
de Nicée, l'existence d'une écoie supérieure à Nicée.

L'expansion des Turos (p. 87-131). On trouve dans ce chapitre 11 sources historiques
dans lesquelles il est question de l'apparition des Turcs aux frontieres de l'empire byzantin

siècle), des raisons de leur rapide avance, de l'occupation de Salonique (1387)
et de la dure oppression qu'ils y ont exercée ; on y trottve également la description des
incursions et des pillages commis par les Turcs et de l'aspect des janissaires vers la fin
du XVIe siecle.

La formation de l'hellénisme moderne (p. 131-135). Ce chapitre contient quatre
sources dans lesquelles est montrée la nécessité de faire des réformes dans le Peloponnese, point
stratégique présentant une grande importance pour une éventuelle offensive contre les envahls-
seurs turcs ; on y expose en detail le programme de réformes politiques et sociales de Bessarion
(milieu du x.v. siecle) et on y reléve la conscience grecque et nationale de Laonikos Chalco-
condylis.

Les dernieres années de l'empire byzantin (p. 153-189). L'auteur nous présente
dix sources dans lesquelles il s'agit des conflits entre les partisans et les adversaires de l'union
la veille du siege de Constantinople, l'attaque des Turcs à la porte de Romanos, les scenes tra-
gigues qui ont eu lieu après la conquete de Constantinople, l'occupation du Peloponnese du
nord-ouest (1460) par les Tares, leur expedition contre Trébizonde et sa conquete (1461) et
l'état de misere des Grecs au début de l'occupation ottomane.

Les Grecs érudits à l'étranger (p. 189-229). On y trouve sept sources concernant
Manuil Hrisoloras, Constantin Lascaris, Maroullos Tarhaniotis, Iannos Lascaris, Marcos Mou-
souros, Antonios Eparhos et Franciscos Portos, lesquels ont vécu entre 1416 et 1581.

Les souffrances des Grecs avant et apres la chute de Constantinople (p. 229-257).
Ce .chapitre contient sept sources dans lesquelles sont présentés différents aspects des souffran-
ces des Grecs. Le premier document constitue le témoignage le plus ancien de l'existence des
Grecs qui avaient passé A l'islamisme après la chute de Constantinople, mais qui étaient restés
secretement de fideles orthodoxes. Dans un autre document nous trouvons la plus ancienne
mention du recrutement force des enfants grecs (nataol/gco:/cc) pour les regiments de Janis-
saires (1395). Ce recrutement a eu lieu à Saloniqtte. On y trouve aussi un firman de l'année 1666
adressé aux autorités de la Roumélie-Orientale concernant le recrutement des jeunes Grec.s.
Dans ce firman sont exposées les conditions dans lesquelles se faisait le recrutement, à savoir :
dans chaque famille était choisi l'enfant le plus sain et le plus robuste, ágé de 15 à 20 ans ; en
tout 150 jeunes gens. Chaque recrue devait payer aussi le coftt de son uniforme de drap rouge
et /a remuneration du barbier. Quant aux Albanais et aux Bosniaques musulmans, ils n'étaient
pas soumis au recrutement force, mais étaient reçus dans un groupe séparé, s'ils voulaient s'ins-
care de bon gré. On trouve encore deux documents d'où Il résulte qu'en 1705 a eu lieu une
révolte à Naussa, provoquée par le recrutement des jeunes gens.

L'organisation de l'hellénisme moderne (p. 257-379). Ce chapitre contient cinq sous-
chapitres et 30 sources. L'époque de l'organisation de l'hellénisme moderne présente plusieurs
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aspects et offre aux historiens une riche bibliographie de sources documentaires. Les premieres
sources presentees par Vacalopoulos ont trait aux privileges accordes par les Tura A l'Eglise
orthodoxe, aux rapports du patriarche Guénadios avec la Porte, aux réflexions de ce dernier
sur Pesclavage. On y trouve encore des informations concernant les monasteres du Mont-Athos,
les conflits religieux des Iles des Cyclades entre les orthodoxes et les catholiques, les privileges
accordes it la vale de Ianina (1430), les coutumes féodales dans les lles pendant les premieres
anides de la domination turque (1578-1667), les privileges accordes au duche de l'ile de Naxos
(1580), les privileges des chrétiens et des Juifs de Salonique (1605), Pélection des administra-
teurs municipaux dans Pile de Myconos (1667), Pexpulsion du juge turc par les habitants de
Ja vine de Myconos (1710), le statut de la corporation des fourreurs de Cozani (1768), les sources
concernant Pactivité commerciale A Constantinople, it Chio, i Smyrne, it Salonique et une vue
générale sur l'activité commerciale grecque sous la doraination ottomane. Dans le sous-chapitre
intitulé ola cultures est presentee une source datant de Pannée 1460, dans laquelle sont montrées
la decadence de la culture grecque it Constantinople aprés sa chute sous la domination ottomane,
les propositions faites pour Pamélioration du niveau culturel des Grecs (1544), les résultats
néfastes de Pesclavage, surtout dans le secteur culturel (1545-1548), l'état pitoyable de la culture
A Athene,s (1575), la reorganisation de l'école du patriarcat de Constantinople (1691). Le dernier
sous-chapitre du chapitre relatif A Porganisation de Phellénisrne moderne, nous présente les sources
historiques se rapportant aux e Armatoles s et aux o Klephtes s. Leur presence est attestée des
1627. On trouve des informations sur leur organisation chez Claude Fauriel, qui a publié un beau
recueil de chansons populaires et de ballades concernant les o Armatoles * et les a Klephtes s
ainsi que chez d'autres auteurs.

Les courants religieux occidentaux dans les pays grecs (p. 379-393). Ce problime
est traité dans trois sources historiques. Les courants occidentaux se manifestent des
le XV° siécle dans l'empire byzantin. A cette époque, l'archipretre grec Jean Plusiadinos
tente par un dialogue, de prendre la defense du dogme catholique. Le patriarche
Athanasios Patellaros favorable it l'union, demande en 1636 l'appui de la Congregation
De Propaganda Fide. Un document nous informe que les jesuites se sont établis A

At/lines en 1642.
Les luttes des Grecs durant la domination turque (p. 393-429). Ce chapitre contient

neuf sources documentaires dans lesquelles nous trouvons les récits des luttes entre les Turcs et
les -Grecs, pour la possession de plusieurs lles, luttes qui ont precede l'occupation de la presqu'lle
Chalcidique par les Turcs en 1470. Toujours pour l'annee 1470 on y trouve un appel de Bessarion
adressé aux souverains d'Italie, dans lequel il les invite it organiser une croisade. D'autres sources
nous informent sur : le siege de I'lle de Corfou (1537), la soumission aux Turcs du duc de Naxos
(1537), les espoirs des Grecs dans leur liberation A l'aide des Russes (1558-1561), l'insurrection
qui a eu lieu dans la Grece continentale aprés la victoire de Lepante (1571), la révolte de Diony-
sios le Skylosophe (1611), les manifestations de protestation des Grecs de Vena contre les abus
commis par les janissaires et les spahis (1627), l'occupation de la ville de Réthymnon en Crete
par les Turcs (1646).

Apres la presentation des sources, suit un plan de recherches dans le domaine de
l'histoire de la Grece (p. 429-436) et la liste bibliographique des sources (p. 437-442). L'espace
restreint dont nous disposons ne nous permettant pas de donner une plus grande ampleur A
notre compte rendu, nous n'avons pas pu analyser le materiel si riche et extrémement intéressant
du volume portant en grande partie sur l'histoire de la Grece et de la Turquie, mais aussi sur
J'histoire des peuples balkaniques. Dans ces pages, nous n'avons fait qu'enoncer les titres et
pas tous des chapitres et parfois rendre en quelques mots le contenu des sources documentaires.

A. Cr.
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ZAHARIADOU, E. A., OE XpterTIAVOL circ6yovot Katxotouy B' mt.)) Bipottz
(Les successeurs chretiens d'Izzeddine KaIkaus II à Veda), dans eMaxs8ovt.xcie. VP vol.
1964-1965, p. 62-74.

Les péripeties du sultan de la dynastie des Seldjoucides Izzeddine KaMaus II, de sa
famine et de ses soldats ainsi que le sort ultérieur des Seldjoucides et de leurs successeurs, qui
ne sont autres que les Gagatzes de Dobroudja de nos jours, ont preoecupé maints historiens et
particuliérement le professeur Paul Wittek, qui est revenu plusieurs fois sur ce problème.

E. A. Zahariadou reprend le problème, et aPporte de nouvelles et importantes informations
gull a découvertes dans cinq documents du XIV' siécle se trouvant au monastère de Vatoped.

On sait qu'en 1259, Izzeddine, apres avoir régné presque dix ans dans la partie occidentale
du sultanat d'Iconium, a éte force par son frére qui régnait dans la partie orientale, d'abandonner
le pouvoir et de se refugier avec sa famille et ses soldats à la cour de l'empereur byzantin Michel
VIII Paléologue. Aprés etre demeuré à la cour de Byzance presque cinq ans, il s'est enfui et
s'est réfugié chez le khan de Crimée.

L'auteur s'occupe d'une branche des successeurs d'Izzeddine qui s'est établie dans la
ville macedonienne de Verla. Les documents étudiés prouvent que les successeurs d'Izzeddine,
s'apparentant aux Paléologues et it d'autres famines nobles byzantines, ont domine dans la
region de Véria, où, à partir de 1265, durant presqu'un siécle, ils y ont possédé, de grosses
fortunes immobilières. Il résulte des documents étudiés par Zahariadou que les successeurs de
Kaficaus II se sont convertis au christianisme bien avant l'époque relatee par les sources turques.

La conclusion it laquelle arrive l'auteur est que les fils d'Izzeddine, passes au christia-
nisme et entrés au service de l'empire byzantin, ont été envoyés à Véria comme gouverneurs
de cette region, où ils ont amend leurs families et leur suite. Leurs successeurs chretiens ont
été assimilés par la population de Veda, ce qui explique le fait que cette branche des Seldjou-
cides chretiens ait été oubliée et n'ait pas été étudiée. La contribution d'E. A. Zahariadou est
importante.

A. Cr.

SENKEVIC, I. G., A46amus e nepuoa Bocnaotuweo npusuca, 1875 1880, 22, Editions
*Nauka s, Moscou, 1965, 232 p.

La crise orientale de la huitieme décennie du XIXe siècle a entramé non seulement
l'indépendance de la Roumanie, mais aussi d'importantes transformations qu'elle a determinées
dans le sud-est de l'Europe. West alors que s'est manifesté positivement le peuple albanais
aussi. L'auteur a pulse les informations, mises en ceuvre dans son livre, dans les e Archives
de politique étrangére de Russie e, lesquelles constituent une source de tout premier ordre pour
l'histoire des peuples balkaniques. Les rapports des consuls russes dans la Turquie d'Europe,
établis dans les villes de Shlaider, Prizren, Bitolia (Monastir) et Ianina, fourmillent de précieux
details relatifs à la vie économique et politique de l'Albanie. Les papiers du consul russe à Bitolia
M. A. Hitrovo (1837-1897), esprit &laird et démocrate convaincu, sont du plus haut intérét :
c'est qu'il a compris la nécessité des reformes sociales et a secondé le désir d'indépendance que
ressentait le peuple albanais. Au chapitre I" de l'ouvrage present, l'auteur décrit la sftua-
tion économique et sociale de l'Albanie et les révoltes populaires qui se sont succédé de 1860
it 1870. On montre au chapitre II l'état de choses qui régnait au début de la décennie suivante
et les préparatifs de révolte de la Mirdita en décembre 1876. L'auteur mentionne l'attitude de
la diplomatie russe dans la question de Pindépendance albanaise et il expose le contenu * de
la constitution de 1876. Au chapitre III on fait l'analyse de la situation interne de l'Albanie
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durant la guerre de 1877-1878. Le chapitre suivant est consacré it la description des événements
concernant la création et l'activité de la a Ligne albanaise s, organisation de caractére politique
destinée :I mener la lutte du peuple albanais sur le chemin de l'indépendance. Au ehapitre V
on expose l'activité de la Ligue albanaise s en 1879 et 1880 en liaison avec les projets de réforme
sociale de l'Empire ottoman et en rapport avec les aspirations albanaises. Le chapitre VI
décrit la défense de la ville d'Ulcinj et le démembrement de la Ligue albanaise s. Dans
l'annexe sont reproduites quelques pièces d'archives en original. Une bibliographie fouillée est
suivie d'un index de noms géographiques et de personnes.

Ce livre offre une image de l'Albanie considérée au point de vue de la diplomatie russe.
Cette dernière comprenait la nécessité de la lutte pour la liberté du peuple albanais et elle enre-
gistrait avec attention le programme idéologique du mouvement vers la liberté, car elle tendait
ii obtenir un effet du contraste marqué existant entre les idées avancées des opprimées et l'igno-
ranee des cercles dirigeants de l'Empire ottoman.

H. M.

ANGUÉLOU, ALCHIS, ID,ii.r.covog slfacet. 'H Xoyicc ncepci8ocil ari-jv Toupxoxporricc (Le sort
de Platon. La tradition culturelle au temps de la domination turque), Athènes,
1963, 8° 146 pages.

Dans son étude, l'auteur s'occupe de la propagation des idées et des ceuvres du philosophe
athénien Platon, pendant la domination turque, aussi bien dans la société grecque que dans
les autres sociétés européennes.

La constatation ii laquelle arrive l'auteur est que le philosophe athénien était absent du
programme d'instruction et de la littérature philosophique néo-grecque it l'époque de la domi-
nation turque, tandis qu'Aristote dominait dans cette période. Alexandru Mavrocordat, qui
avait étudié it Padoue, est un adepte de la philosophie d'Aristote. L'Académie du patriarcat de
Constantinople s'en tient dogmatiquement It cette philosophie. L'intérat des érudits grecs pour
la philosophie et les ceuvres de Platon est tits rédult. Platon ne figure pas dans les programmes
des écoles, et ses ceuvres n'ont connu que quelques éditions. Nous constatons une seule exception

et cela est important pour l'histoire de l'enseignement philosophique roumain le savoir
que les ceuvres philosophiques de Platon sont enseignées dans les écoles des Principautés roumai-
nes. En 1726, Georges Hrisogon de Trébizonde enseigne It l'école de Bucarest Criton et Fannie
suivante Phédon.

L'auteur de l'étude attribue ce fait aux relations du professeur de l'Académie bucares-
tois6 avec Nicolae Mavrocordat, le plus cultivé des princes phanariotes, lequel était particulié-
rement attir6 par les idées et les ceuvres du philosophe athénien (p. 67).

Aux XVI° et XVII° sacks, l'hellénisme moderne garde le silence sur Platon et sur son
ceuvre et au XV III° siècle la philosophie platonicienne est combattue.

L'étude d'Anguélou témoigne d'une pensée profonde et de beaucoup de compétence
dans le problème traité.

A. Cr.

KRISTELLER, PAUL OSKAR, Renaissance Aristotelianism, Greek, Roman and Byzantine
Studies 0, 1965, 2, p. 157-174.

L'article présente une importance particuliére pour l'étude de l'histoire de la culture des
pays du sud-est, ainsi que pour une meilleure compréhension de la Renaissance européenne. Il
est certain que le rdle de l'aristotélisme dans la Renaissance doit étre reconsidéré et les précisions
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convaincantes du spécialiste américain en fournissent de solides prémisses. Une prenve presti-
gieuse soutient les arguments de l'auteur quant it la preponderance de Paristotélisme sur les
écrits de saint Augustin au XIIIe sleek : Pceuvre dantesque dans laquelle saint Augustin occupe
une place quelconque, pendant que Sigier de Brabant se trouve parmi les sages s. La pério-
disation proposée par P. 0. Kristeller s'impose par sa dart& Nous soulignons ici la place occupée
par la philosophie d'Aristote dans les universités italiennes, qui ont contribué i l'essor de la
culture néo-grecque et roumaine, par Pintermédiaire de Padoue, en special (rappelons l'article
de Cléobule Tsourkas, Gli seolari greet di Padova nel rinnovamento culturale dell'Oriente orto-
dosso). La tradition aristotélicienne Etablie dans les universités italiennes aux XVIe et XVIIe
siècles et son contact avec le mouvement humaniste expliquent pourquoi cette philosophie
reste e the hard core of the professional philosophers s (p. 164), dans les pays roumains it la
fin du XVIle siècle, tout en favorisant la formulation des nouveaux concepts qui ont fermenté
la transformation du rationalisme orthodoxe s dans un e humanisme s spécifique, ainsi que
l'atteste l'ceuvre d'un Constantin Cantacuzino, en Valachie, et d'un Démétre Cantemir, en
Moldavie. On peut, done parler d'un emphasis on man and his clignity s (p. 171), dans le cas
des érudits formes A Padoue, sous Pinfluence fructueuse de la philosophie e del maestro di color
che sanno r.

Une autre constatation doit etre retenue : celle qui signale la desegregation du systeme
philosophique fonclé sur les écrits du grand maitre. e The revolution occurred in physic,s, for
it was the physics of the Aristotelians, based on qualities such as dryness and heaviness and sepa-
rated from mathematics and astronomy, which had to be overthrown to make room for a quan-
titative physics that was based on mathemathics and connected in its basic principies with
astronomy s (p. 173-174). L'importance accordée aux mathématiques dans l'enseignement, par
les professeurs éclaires du XVIIle siecle (citons Iosip Mésiodax) marque l'époque des transfor-
mations conceptuelles dans les pays roumains, de mettle qu'en Grece. L'évolution de la pens&
dans les pays roumains et en Gréce, apporte une vive lumière sur le rele joué par Paristoté-
lisme en Italie, de 1neme que dans le sud-est europeen, oa s through its general methodological
approach, the school had emancipated philosophy and the sciences from theology, and pre-
pared the way for later empiricism, naturalism and free thought s (p. 174).

A. D.

DASCALAKIS, APOSTOLOS, Tit etravaazarttca epycc Toll PATcc [Les oeuvres révolutionnaires
de Rhigas), dans s 'Entorotovocil 'EncrqpIG rijG cpcloaoeptxfig axonjg 'roll IlccvastartivEou
'AOlvtiv*, nouvelle série, XIV° vol., 1963-1964, p. 79-189.

Le professeur it l'Université d'Athenes est préoccupé, depuis presque trente ans, de la
vie et de Pactivité de Rhigas Velestinlis, la figure la plus representative de la pensée nouvelle
dans les Balkans, et il y revient plusieurs fois.

L'étude est divisée en sept chapitres. Dans les six premiers il est question des chants
révolutionnaires du poéte thessalien, et dens le septieme des ceuvres révolutionnaires disparues
de ce poète.

Le premier chant et le plus important est le fameux Thurios.'ng 7r6Tc ircaocitptcc v&
f:151.Lev ard crrevá. Dans les chapitres II, III et IV, Pauteur s'occupe en detail de la date

et du lieu de l'élaboration du chant Thurios (Bucarest, peu avant 1796), de la langue
dans laquelle il est écrit, de son contenu et de sa circulation. Nous nous permettons de faire
quelques observations complémentaires it Particle du professeur Dascalakis, concernant la cir-
culation de ce Tharios dans les pays roumains, sur des choses inconnues aux chercheurs
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grecs. A Jassy a été faite en 1807 une copie qui est la plus ancienne qui nous ait été conservéel.
Les chants patriotiques de Rigas étaient chantés par les élèves et les patriotes grecs dans les
caves avoisinant l'église Sf. Gheorghe Nou, alors s les tunnels de vie de Bucarest i 2. Les
Grecs et les Macédoniens de Bucarest chantaient souvent Thurios it genoux, ayant devant eux
sur la table des ic6nes aux veilleuses allumées, et ils chantaient le serment .1/ Sacraeil TO x6ag.ou
6pxitotsca ai al en posant la main sur ces ic6nes 3. La brochure contenant ces poésies
patriotiques, imprimée clandestinement it Jassy en 1821 ne se trouve pas it la Bibliothèque
de la République Socialiste de Roumanie, comme le croit l'auteur, mais dans notre bibliothèque.
L'auteur écrit qu'à l'époque de la préparation révolutionnaire, l'Hétairie a converti beaucoup de
gens et les a initiés dans ses secrets A l'aide du chant Thurios. Alexandre 'Ypsilanti avait décidé
que Thurios de Rhigas serait le chant guerrier des Hétairistes. Au mois de mars 1821, lorsque
fut hissé it Bucarest le drapeau de la liévolution, l'enthousiaste Aristia parcourait les rues de
la capitale portant le drapeau du combat, suivi e d'une foule d'hommes armés, ainsi que de beau-
coup de Roumains qui entonnaient les chants patriotlques de ithigas *.

Mine le héros de la renaissance italienne, Garibaldi, chantait ce Thurios, aux jours des
grandes luttes de libération de l'Italie ; il l'avait appris au cours d'un voyage qu'il avait
fait dans l'lle de Mytilène. La grande circulation de ce chant était due it l'esprit de liberté,
aux grands idéaux et aux principes politiques de grande envergure qui en émanaient, étant
écrit sous l'influence des principes de la révolution française dont l'auteur était profondément
pénétré. Aux pp. 113-116, Dascalakis publie le texte du chant et aux pp. 117 127 il analyse
les idées qu'll contient et montre les différences existant entre les différentes éditions.

Au Ve chapitre, l'auteur s'occupe de l'Hymne patriotique "OXce Tic 1.0.v7) noXetsoiliv. Il
discute la paternité de Rhigas quant it l'Hymne et montre les différences entre les deux chants
patriotiques de cet auteur. Thurios contient des idées sociales et politiques plus avancées et
tend it une entente balkanique ; son auteur s'adresse i tous les peuples balkaniques, en les
poussant it une étroite collaboration en vue de leur libération. Dans l'Hymne patriotigue,
l'auteur s'adresse seulement aux combattants grecs, il s'adresse nominalement aux chefs des
Armatoles, exalte leur faits d'armes et les incite i la lutte pour la libération de la Grèce.
On a longtemps soutenu que cet Hgmne serait une imitation de la Carmagnole, mais L. Vra-
noussis a prouvé que l'Hymne de Rhigas n'a rien de commun avec le chant de la guillotine
en ce qui concerne le contenu, 11 était seulement chanté sur l'air de la Carmagnole. Dascalakis
publie le texte de l' Hymne aux pages 142-146.

Au VI° chapitre, l'auteur s'occupe de la Marseillaise grecque Acre rEctISs T6Sv 'EXXiivow.

Ce chant suscita un intérét particulier surtout par le fait que les chercheurs grecs se sont par-
tagés en deux camps, les uns admettant la paternité de Rhigas et les autres la contestant.

Dascalalds, après avoir présenté une série de témoignages, aussi bien contemporains que
postérieurs, émanant d'écrivains étrangers et grecs, lesquels attestent la paternité de Rhigas
et après avoir discuté les arguments pour et contre, arrive i la conclusion que le chant qui imite
la Marseillaise française peut 6tre considéré comme l'ceuvre de Rhigas.

Parini les étrangers mentionnés par l'auteur lesquels attribuent ce chant b. Rhigas, il
faut ajouter les historiens roumains G. I. Ionescu-Gion '1 et V. A. Urechia 5.

An vie chapitre (p. 177-189), l'auteur s'occupe des ceuvres révolutionnaires disparues
du grand patriote. Avant son arrestation, Rhigas avait fait imprimer outre la brochure contenant
la Procictmation, la Constitution et Thurios, encore une brochure intitulée 'Eyx6X7rtov. Elle com-

1 C. ms. gr. 928, f. 447 de la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste
de Roumanie.

a G. I. Ionescu-Gion, Istoria Bucuregtilor 1899, p. 611.
3 Idem, op. cit., p. 617.
3 G. I. Ionescu-Gion, Istoria Bucureglilor, Bucarest, 1899, p. 611.
5 V. A. Urechia, Istoria f coalelor, IVe vol., Bucarest, 1901, p. 63.
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prenait des instructions militaires qui etaient extraites d'une ceuvre du maréchal autrichien
Ludwig Andreas, Graf von Khevenhtiller, un chant sur l'air de la Carmagnole (il s'agit de
l'Hymne patriotique susmentionne) et un autre chant patriotique qui, paralt-il, emprunte
l'air au chant allemand Freut euch des Lebens. Au début, Rhigas avait eu l'intention de faire
entrer également dans cette brochure un Catichisme démocratique, mais auquel :il a renoncé.
Le manuscrit du Catichisme ayant été confisque, on n'en connait pas le texte, mais dans les
actes de l'enquéte on dit que c'était ein ganz demokratischer Katechismus i. Comme le ma-
nuscrit de Rhigas n'a pas eté conserve, l'identification du modele ou de l'original présente beau-
coup de difficultés ; cependant, des recherches ont été faites ces derniers temps dans cette direc-
tion et on a cru pouvoir indiquer comme source probable d'inspiration de Rhigas, le Catichisme
Républicen du Français Ange-Etienne-Xavier Poisson de la Chabeaussiere. Cette brochure a
béneficié d'une grande circulation pendant la revolution française et a été comprise sur la liste
des livres destines it Péducation de la jeunesse.

En quittant Vienne pour Trieste, Rhigas a laissé la brochure it l'imprimerie des freres
Pouliou ; elle a été imprimée en 1 000 exemplaires sous le titre 'EptOostov comme il résulte des
actes de l'enquete, mais tous ont été confisqués et détruits par les organes de la police autri -
chienne. VoilA quelles sont les ceuvres révolutionnaires de Rhigas, conservées ou détruites,
par lesquelles il a apporté une grande contribution it la bataille des idées. C'est le premier qui
a prdché la nécessité d'un mouvement commun dans les Balkans pour la liberation nationale et
sociale des peuples opprimés. Il est incontestable que les ceuvres de Rhigas ont eu une plus grande
circulation dans les pays roumains que dans les autres pays balkaniques. Ces idees revolution-
naires ont pénétré dans la société roumaine, en constituant un stimulant pour les patriotes
roumains.

A. Cr.

DASCALAK.IS, AP., '0 'ASt:q.avrtoç Kopocijç xcel i 'eXeu8epEcc Tv 'Eni¡vcov (Adamantios
Coray et la liberation des Grecs), Athenes, 1965, in 8°, 654 p.

Le livre du professeur Dascalakis est un ouvrage imposant dans lequel il ne s'agit que
d'un aspect de Pactivité multilatérale de celui qui a été le maitre et le guide spirituel du peuple
grec, à l'époque oft avaient lieu des préparatifs fiévreux pour sa liberation nationale et sociale.

L'ouvrage est divisé en huit chapitres precedes d'une introduction et suivis d'un epilogue.
Voici les titres des chapitres qui sont suffisamment suggestifs et révèlent le contenu de l'ouvrage

Chapitre I. Coray, visionnaire de la liberté ; Chapitre II. Coray révolutionnaire ; Chapitre
III. L'apdtre de la nation : Chapitre IV. Le professeur de la nation ; Chapitre V. Combat-
tant pour la liberté ; Chapitre VI. Predicateur de la liberté ; Chapitre VII. Au service de la lutte
des Grecs ; Chapitre VIII. Défenseur des libertés politiques et la lutte contre Capodistrias.
Suivent les conclusions, la liste de tons les ouvrages de Coray et l'index.

Le professeur Dascalakis traite dans la présente synthese différents problemes à caractere
politique ou social avec beaucoup de competence et prend une attitude décidée sur des proble -
mes controverses. 11 a longuement réfléchi sur les problémes discutes et en a traité quelques-
uns également dans des articles spéciaux, comme, par exemple, Coray et Capodistrias, Coray et
Rhtgas et d'autres.

Pour presenter l'activitd et la pens& de Coray, Pauteur extrait beaucoup de materiel
de sa correspondance, des t prolegomena s aux editions des ceuvres classiques, et de ses diff
rentes ceuvres à contenu révolutionnaire, parénétique, satirique et de critique sociale et poll-
tique. Une grande partie de ses écrits au contenu de cette nature se présentent sous forme de
dialogue.
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L'auteur rapporte les ceuvres de Coray aux événements politiques de l'époque oft elles
ont été écrites, analyse ces ceuvres et fait ressortir les idées qui agitaient l'esprit éclairé du
grand patriote. La plupart des ceuvres de Corey acontenurévolutionnaixe ont circulé anonyme-
ment. Mais malgrd leur anonymat, dès que paraissait une brochure anonyme ou sous une fausse
signature, tout le monde savait qu'elle était due a la plume du savant grec de Paris. Les
Grecs s'étaient tellement habitués a ces brochures révolutionnaires parénétiques et politiques,
qu'ils lui attribuaient méme celles qui n'avaient pas été écrites par lui (p. 87). A la fin du
XVII1e siècle et au commencement du sitcle suivant, Caray était déjit renommé et apprécié,
non seulement en Grèce, mais aussi en France et dans toute l'Europe. C'était la figure la plus
rnarquante ii l'époque des lumièies grecque. 11 résulte de ses écrits analysés par le Pr Dascalakis,
qu'Ad. Coray a été un profond penseur, imbu de la philosophic des lurnières franeaise du
XVII(' sikle.

La prktccupation permanente de Coray, telle qu'elle ressort de ses ceuvres A été celle
d'éclairer le peuple grec, afin qu'il puisse acquérir la liberté par sa préparation culturelle.
Coray combattait tout écrit qui traitait les Grecs d'ignares et d'indignes descendants des anciens
Hellènes. Afin d'atténuer l'opinion défavorable aux Grecs résultant de certains écrits européens,
Corey présentait en 1803 le Mérnoire sur riled actuel de la civilisation dans la Grace, dans lequel
il montrait que depuis quelque temps les Grecs faisaient du commerce non seulement avec les
produits industriels européens mais qu'ils importaient les Byres et les lumières de l'Europe, donc
qu'ils n'étaient pas ignorants comme on le croyait.

Etant témoin des événements prérévolutionnaires et révolutionnaires de France, il était
nature' qu'A. Corey att des sentiments anticiéricaux. Il éprouvait de la répulsion pour les
chefs et les dirigeants de l'Eglise qui faisaient le contraire de ce qu'ils préchaient. Ces appre-
ciations ft l'égard du clergé catholique, ainsi qu'i l'égard du clergé orthodoxe n'étaient nulle-
ment flatteuses. Il s'est servi de termes méprisants envers les uns et envers les autres.

11 manifestait une antipathie semblable pour la noblesse phanariote et pour celle des
Sept iles. II a souvent exprimé des sentiments méprisants it l'égard des princes phanariotes
dans ses écrits. Et il éprouvait la méme antipathie pour Alexandre Ypsilanti, parce qu'il por-
tait le titre de prince et parce qu'il avait prématurément déclenché la révolution, avant que
'fit achevée la renaissance culturelle du peuple grec. Mais une fois la revolution généralisée
et constituant un fait accompli, il mettra, ii partir de ce moment, toutes ces forces au service
de la noble cause de la libération nationale et sociale du peuple grec. Durant la lutte, il s'effor-
cera de gagner la sympathie et l'aide des philhellènes it la cause grecque, par sa correspondence
et par différents écrits. Après la formation de l'Etat indépendant, il mènera une lutte acharnée
pour les libertés constitutionnelles dont devait jouir le peuple grec libéré. Corey avait une admi-
ration spéciale pour les Américains du Nord, pour la liberté dont ils jouissaient et pour leur
Constitution. Il voulait un Etat grec sans tetes couronnées, sans titres de noblesse, sans
Pingérence du clergé dans le gouvernement du pays, un Etat ayant une constitution qui garan-
tirait les libertés publiques. Lorsque Capodistrías supprima le parlement et gouverna en tant
que dictateur, Corey n'hésita pas A le critiquer sévérement (p. 523-598).

Le professeur Dascalakis émet l'opinion que les ceuvres patriotiques de Fthigas et de Coray
présentent certaines similitudes en ce qui concerne la pensee rolitique et l'élan révolutionnaire.
Rhigas, aussi bien que Caray étaient animés de haine contre les oppresseurs. Les deux étaient
fils spirituels de la révolution francaise et croyaient que la libération du peuple grec ne sera
possible qu'avec l'aide de la France révolutionnaire et de Bonaparte ; /es deux espéraient que les
mouvements séparatistes des pachas produiront des diversions dont profiteront les peuplea
chrétiens de l'Ernpire ottoman (p. 141). Mais l'auteur rejette catégoriquement l'hypothèse selon
laquelle Ad. Corey aurait connu et aurait lu les ceuvres de Rhigas, en soutenant que les res-
semblances sont de simples coIncidences. Nous ne sommes pas de l'avis du professeur Dasea-
lakis. Corey daft au courant de l'activité culturelle des Grecs de partout. 11 avait des amis
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qui l'informaient sur l'activité culturelle et patriotique deployée par l'intellectualité grecque.
Ils lui envoyaient toute sorte de publications. Peut-on admettre qu'il ne se soit pas trouve
quelqu'un qui lui fasse connaltre les ceuvres de Rhigas II est possible qu'Ad. Coray ne les
ait pas eues avant la mort du patriote grec, mais après sa fin tragique qui a bouleversé le
monde grec, nous ne pouvons admettre qu'il ne se soit intéressé et qu'il n'ait pas demandé
des informations au sujet de la personne et de l'ceuvre révolutionnaire, laquelle a été à la base
des chefs d'accusation tellement graves contre son auteur. Si les ceuvres de Rhigas, comme cela
résulte des documents de l'époque, circulaient au commencement de l'année 1798 dans le camp
de Pasvantoglou et dans les pays roumains, il serait impossible qu'elles ne soient pas arrivées
entre les mains de Coray et que ce dernier ne les ait pas connues avant 1800 et 1801.

Quoiqu'on ait beaucoup écrit sur Coray ces derniers temps, toutefois son activité étant
multiple, tout travail consacré à sa personnalité est bienvenu. En confrontant la presentation
et l'appréciation de son activité et de sa pens& faites par chaque auteur à sa faeon, le lecteur
peut tirer des conclusions utiles.

A. Cr.

Epact.oq eE; 'A8t:qicivItov KoFairro [Recueil dedie à Adz mantios Coray], Athènes, 1965, 366 p.

Le volume que nous présentons est publie par la commission instituee pour Pérection
d'une statue d'Adamantios Caray, dans I'lle de Chio. II eomprend dix articles concernant
la vie et l'activité du grand savant. Ces aiticles, à part le dernier, avaient été publies ces dix
dernières annees et Bs ont été mainter ant iéunis dans un olume dedié àce savant.

Voici le sommaire de ce volume :
K. Amantos, 'A8cqpirviog Koçaic, p. 1-13. 11 s'agit du discours solennel prononcé

en 1951, lors de l'inauguration du monument dedié à Coray dans I'lle de Chio.
K. Tb. Dimaras, 'Avix8ova wcipircevcc TO5 Kopf), p. 13-22. L'auteur publie quatre

/ettres redigees en fianeais eont les deux premières sont adressées par Coray au libraire anglais
Payne, et uu libraire hollandais Jean Osy au sujet de la vente de son livre Les Plhiopiques
d'Heliodore. Les deux dernièrcs sont adressees au philologue allemand F. Bast et se rapportent
a l'étymologie ou à l'imendation de quelques mots grecs.

D. Mantzoulinos, '0 Koprijç inInetorr1/4 1.7,g 'sxerrpcereiccg djg Xiou, p. 22-53.
L'auteur s'occupe d'un episode dramatique arrive en 1827-1828. On y relate qu'après les mas-
sacres de Chio de 1822, beaucoup de Chiotes se sont réfugies dans l'Ile de Syra. Près de cinq
mille de ces Chiotes se trouvant ont organise, grace à l'aide matérielle accordée par
/curs compattiotes se trouvant en Occident et it l'impulsion d'Adarnantios Coray, un corps
expéditionnaire, lcquel avait pour mission de libérer l'He et de l'unir it la Grèce qui devait
etre declaree indépeudante. L'expedition échona faille de moyens materiels nécessaires à la
continuation de la lutte.

F. I. Ilion, 'At,ix8oTcc x(c1 EEXOC011iVCC yFtivvocroc cinÒ IIV 00,-0,raypexcgcc TO5 Kopcxril,

p. 53-140. La corresrondance d'Adamantios Corny a preoccupé beaucoup de chercheurs grecs
et étrangers en tant qu'objet de recherches. Les lettres de Corny étaient de vrais chefs-d'ceuvre a
contenu litteraire, philologique, lingulstique, politique et patriotique. Elles ne demeuraient pas
dans les tiroirs du destinataire mais étaient lues dans des amides, circulaient de main en main,
étaient coplées et diffusées partout. Beaucoup de ses lettres ont été publiées ineme pendant sa
vie malgré son opposition. D'autres ont été irnprimées en plusieurs volumes après la rnort de l'au-
tcur. Environ 1 100 lettres ont été publUes jusqu'à ce jour. Mais Il existe encore des lettres
inédites dans différentes archives et ceux qui les découvrent se pressent de les éditer. Iliou
Publie un nombre de 29 lettres qui ont été conservées it la Bibliothèque Guenadelon d'Athèn(s,
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A la bibliothèque de Chio, ainsi que quelques-unes publiée,s déjà it rétranger, mais demeurées
inconnues ou inaccessibles aux chercheurs grecs.

D. Guinis, Kpf.mvog aToxcicapE, p. 140-156. Aprés une breve introduction, Guinis
présente une nouvelle edition d'une brochure empreinte de vues avancées. La brochure avait
été publiée en 1819 sans nom d'auteur, mais elle est devenue très rare de nos jours ; on n'en
connait que deux exemplaires, dont l'un se trouve A Paris et l'autre it Cambridge ; la nouvelle
&Mon présentée par Guinis est done la bienvenue.

L'auteur anonyme insiste longuement sur la nécessité d'élever le niveau culturel des
Grecs en général et en particulier de ses compatriotes d'Andrinople. 11 critique sévèrement
ceux qui édifient des palais épiscopaux et dépensent des sommes énormes pour rembellissement
des villes, au lieu de construire avec ces sommes des écoles et d'engager des professeurs pour
rembellissement de l'Ame et la formation du caractére des jeunes. En vue d'une rapide initia-
tion it la lecture, A récriture et au calcul, il recommande la méthode mutuelle A l'aide de
laquelle on peut obtenir des progres étonnament rapides.

A. Anguélou, 'H Tpckyou itccrtipricng, p. 157-193. It s'agit d'un pamphlet en vers,
qui a été imprimé en 1817, A répoque où la polémique linguistique et le conflit entre Coray
et Kodricas avaient atteint leur point culminant. Les attaques du pamphlet sont apparemment
dirigées contre les réclacteurs de la revue viennoise A6ytK `Eppijg*, mais la personne principale-
ment visée par le pamphlet dans ses parties les plus venimeuses est le savant Corey. L'auteur
anonyme est Panaguiotis Kodricas ou un adepte de son parti. Anguélou réédite le texte d'après
un manuscrit se trouvant A l'archive Rota, lequel représente une nouvelle édition du pamphlet
rédigée par raccusé Coray lui-meme, avec une introduction et en guise de conclusion un dialo-
gue, par lequel Coray voulait montrer subtilement au public que l'auteur du pamphlet n'était
autre que Kodricas.

E. Koumarianou, '0 IVILcron6vvoq, p. 193-209. L'auteur s'occupe dans son article
d'un pamphlet étroitement lié A la polémique linguistique qui a mis aux prises Ad. Corey et
Neophyte Ducas. Le pamphlet : 'Aneorrnotg elq 'Ref bccerra36p.evov Miaon6vilpov est écrit
par Neophyte Ducas et est publié en 1815.

St. Cavadas, 'Acptspeaang Tcpbg Kopecijv, p. 209-228. L'auteur publie dans son article
une série de dédicaces écrites par des savants européens sur leurs ceuvres offertes A Coray. Ces
dédicaces reflètent les sentiments chaleureux de ceux qui les ont écrites A r égard de Corey,
leur profonde estime, réchange d'opinions dans les problemcs philologiques, le prestige dont
jouissait ce dernier dans le monde intellectuel européen. Voici quelques noms de ceux qui signent
des dédicaces A Corey : Pierre David, poète français, ancien consul de France i Smyrne ;
Carolus Herm. Frotscher, philologue allemand et professeur A runiversité de Leipzig ; J. F. Gail,
philologue français ; Johannes-Gottfried-Jacob Hermann, philologue allemand, professeur A
l'Universite de Berlin, et beaucoup d'autres.

Eug. Hagidaki, Atío bracratte cinò -ck Sicmilcxcq 'ray cpaocaxpaw, p. 228-259.
L'auteur s'occupe du développement de la culture et de la philosophie des luznières grecque et
montre en meme temps les moyens employés par la reaction pour étouffer le courant innova-
teur. Afin d'empécher la diffusion des nouve.11es idées et de défendre le prestige du clergé, lequel
était en butte A beaucoup d'attaques, le patriarcat invitait les auteurs, dans les ceuvres desquels
se dessinaient des tendances anticléricales, A se presenter A Constantinople ou A envoyer par
écrit la rétractation de leurs affirmations et A procéder Ala rectification nécessaire. Parmi ceux
qui ont été invités au patriarcat it procéder ainsi et it fake professions de foi se trouvaient
aussi les deux savants de répoque Adamantios Coray et Neophyte Ducas.

Vanguelis Scouvaras, 'Avixaovce avuxopex& xeLp.evcc, p. 259-359. L'auteur
publie le matériel inédit se trouvant dans l'archive d'Etienne Gomitas, it savoir trois lettres
adressées par Comitas A Adamantios Corey, une au philologue et philhellène allemand Fr.
Thiersch et la réponse de ce dernier, et un pamphlet intitulé A61og crravretrrix1/4 =Tic T75
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aLpiotcog Tay xopeaxelv. Tous ces textes qui sont publiés maintenant pour la premiere fois se
rapportent it la dispute linguistique acerbe qui a mis aux prises les deux camps adverses.

Les dix articles compris dans le livre dont nous nous occupons contiennent un trAs
pricieux matériel, pour la plupart inédit, concernant l'époque de la philosophie des lumières
grecque et implicitement le développement de cette philosophie dans les pays roumains par le
canal grec. Ils présentent également de l'intéret pour nous par le fait que nous y trouvons
des renseignements précieux quant aux personnes qui ont exercé une activité culturelle dans les
pays roumains, tels Panaguiotis Kodricas, qui a été secrétaire du prince et a traduit à la
demande de ce dernier des Byres progressistes, Etienne Comitas et Néophyte Ducas, lesquels
ont été professeurs à l'Académie princiare de Bucarest.

A. Cr.

DASCALAKIS, APOSTOLOS, '0 rÖo xcd AXX7mxi; etvayévv-r,at.g. (La presse et la
renaissance néo-grecque), dans 'EincrrIttovtai; insrlpig T'fig cpaoaciaxijg crxoXiig
icavzia.crriviou je vol., 1963-1964, p. 355-385.

Le professeur Dascalakis s'est encore occupé brièvement autrefois de la presse néo-grecquel.
Le présent article, bien documenté, constitue un bref historique de la presse néo-grecque
depuis la parution du premier journal viennois et jusqu'à la formation de l'État libre de GrAce.

A Vienne, centre culturel de l'hellénisme moderne, paraitra le premier journal grec. La
capitale de l'Autriche présentait l'avantage qu'étant au milieu de l'Europe, les journaux pou-
vaient circuler plus rapidement et plus facilement dans tous les centres d'Europe oa résidaient
des Grecs, ainsi que dans les régions grecques. Une grande difficulté à laquelle les Grecs ont
dû faire face était le fait que le régime despotique des Habsbourg n'approuvait pas facilement
l'impression des journaux en langue étrangère et surtout en grec, les journaux grecs s'adressant
aux éléments grecs en perpétuelle agitation. D'autre part, la Porte, redoutant la circulation de
journaux grecs, faisait des interventions pour empecher de pareilles approbations. En 1784,
le Zantiote Gheorghios Vendotis a quand m6me réussi a obtenir l'approbation pour l'impres-
sion it Vienne du premier journal grec, dont toutefois aucun exemplaire n'a été conservé. D'ail-
leurs la vie de ce journal a été trés brave, seulement deux mois. Le grand vizir Hamit-pacha
a énergiquement protesté, exigeant la suspension du journal.

En 1790, les hares Marchides Pouliou réussissent à obtenir l'approbation pour l'impres-
sion du périodique s'Ecpwsptg Ce périodique paraissait deux fois par semaine, ayant un con-
fenu varié. Nous trouvons dans ses pages des informations politiques, littéraires, des correspon-
dances, des nouvelles mondaines, mdme des réclames, mais le tout devait passer par une sévére
censure. D'autres opinions que celles du régime des Habsbourg étaient interdites. Nous préci-
sons que le journal 'EcimuspEç ne circulait pas seulement dans les colonies grecques des
centres européens, mais aussi dans les régions grecques de l'Empire ottoman ainsi que dans les
pays roumains avec lesquels les éditeurs, les hares Pouliou entretenaient des relations. Ils dif-
fusaient ici des 'lyres révolutionnaires 2 et toujours d'ici ils se procuraient d'autres livres par
l'intermédiaire des agents français 3. Le journal 'Elms* qui circulait de main en main,

Ap. Dascalakis, La presse néo-hellénigue, Paris, 1930.
2 Hurmuzaki, Documente, XIX.' vol., p.814 816, n° DCCXLV III et p.821 n° DCCM III ; cf.

aussi Ariadna Camariano, Spiritul revolutioncu. francez i Voltaire In limba greacd i romand (L'es-
prit révolutionnaire français et Voltaire en langues roumaine et grecque), Bucarest, 1946, p. 71.

3 A l'enquate de Vienne Pouliou a avoué qu'il s'était procuré à l'aide des agents fran-
çais dans les pays roumains, un exemplaire de la Constitution révolutionnaire française qt
a confié à Rhigas, Emile Legrand, 'AvixSara Eyypapa =pi Pirra Baccruv4. (Documents
inédits sur Rhigas Velestinlis), Athanes, 1891, p. 71.
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anivant jusqu'aux bureaux des souverains, inquiétait le sultan. Les protestations de la Porte,
ainsi que celles de l'ambassadeur d'Autriche it Constantinople Herbert 4, se répétaient, exigeant
la suspension du périodique viennois. Le journal a éte suspendu lors de la découverte des plans
révolutionnaires de Rhigas et l'arrestation des frères Pouliou, qui conspiraient avec le patriote
thessalien.

La participation du premier journal et des premiers journalistes grecs aux plans révolu-
tionnaires a éveillé les soupcons du gouvernement autrichien qui pendant 15 ans refusa d'accor-
der l'autorisation de paraitre it un nouveau journal grec. Enfin, le ler janvier 1811 parais-
sait la première revue littéraire bimensuelle 'Epts.iig 6 Mytog s qui était l'organe philologique
d'Adamantios Coray. Ce dernier diffusait dans les pages de ces revues ses theories linguistiques
et philologiques.

Vers la méme époque paraissait A Vienne un autre periodique KtxXX1.67ri * organe
de Panalotakis Codricas, et des adversaires de Coray. Les disputes philologiques entre les
deux périodiques viennois autour des problemes linguistiques ont été tits violentes. Le motif
de ces critiques reciproques étalt la divergence sur le meilleur moyen, sur l'emploi de la langue
la plus propre A éclairer le peuple grec en vue de sa liberation nationale.

Outre ces deux periodiques qui ont eu une vie plus longue, ont paru A Vienne e Ei8iyrct4
8tá Tel &vccroXLx2c [tin s et 'EX)aptx6,4 T79,iypatpog e . Les périodiques grecs faisaient
souvent naltre des problèmes diplomatiques entre les grandes puissances, si dans leurs pages
étaient publiées des informations favorables it la France ou A la Russie. Les protestations des
ambassadeurs de ces puissances étaient énergiques, parfois aussi celles de la Porte. Pourtant les
pérlocliques grecs ont surmonté toutes les difficult& et ont continué leur parution jusqu'en
1821, lorsque Kantów.$) * et `Ept.:314 6 Aórog * ont cessé leur parution.

Dans cet intervalle ont également paru quelques journaux ou périodiques dans d'autres
centres européens, tels 'Ae.rival set e Mato= e it Paris, 'Ipt.g Tic 'EXXVLHet et Mouceetov e

A Londres.
Ce qui est étonnant, c'est qu'après l'éclatement de la revolution, et cela meme au mo-

ment ou ies luttes battaient leur plein, les Grecs aient trouvé les moyens de creer une impri-
merle et de publier des journaux. Le ler aolit 1821, paraissait le premier journal sur le terri-
toire grec Eri)osvg TXX-rivtxi) lequel, dans son premier numéro publiait la proclamation
d'Alexandre Ypsilanti lancée dans les pays rouinains, laquelle commencait avec les mots :
Máxou úlsip nicrscolg sat/ 17.1:crpi8og.

Durant les luttes, la nécessité d'avoir des journaux se faisait tellement sentir que phi-
sieurs journaux, les moyens typographiques étant réduits, circulaient en manuscrit.

Avec l'aide des comités philhellines de Londres et de France, lesquels ont accordé les
moyens nécessaires, ont été elides en Grece des imprimeries qui puissent satisfaire les besoins
du journalisme. Cest ainsi que parurent plusieurs journaux it Missolonghi, A Athenes, it Nauplie
et en d'autres localités.

Voilit brièvement quelle Raft Pactivité fructueuse du journalisme grec de l'époque pré-
révolutionnaire et révolutionnaire. Est digne d'admiration le fait qu'un petit peuple, qui
se débattait au milieu de tant de privations, etlt réussi i imprimer un tel nombre de journaux
et de périodiques.

Bien qu'on ait beaucoup &lit sur la presse néo-grecque et que beaucoup des affirmations
de l'auteur ont été faites aussi par d'autres, le présent ouvrage qui est un discours prononcé A

l'occasion de l'anniversaire de l'indépendance nationale de la Grèce, ne manque pas d'intérét,
vu qu'en dehors des informations connues, nous y trouvons aussi beaucoup de precisions et
de refutations d'affirmations gull considére inexactes ou erronées.

A. Cr.

4 Herbert caractérisait le journal grec comae e un organe dégoittant qui empoisonne la
cnscience des lecteurs, en diffusant des hides anarchiques s, p. 360.
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Basine strbo-croate, traducere de M. Sevastos si D. Giimulescu. (Contes serbo-croates, traduc-
tion par M. Sevastos et D. GAmulescu), Bucarest, 1965, 391 p. avec illustr.

,

La tradition des traductions du folklore serbe en langue roumaine est riche et date depuis
longtemps. Une plus grande attention a eté cependant accord& i la poésie épique tandis que
les traductions des contes et des anecdotes ont été laissées, dans une certaine mesure, sur le
second plan. Nous pouvons mentionner, malgré cela, un assez grand nombre de traductions
parues avant la premiere guerre moncliale, dans les publications périodiques de l'époque. Nous
signalons les plus importantes, en respectant l'ordre chronologique de leur parution : a Transil-
vania s, XI, 1878, p. 137-138: 2 contes provenant du recueil de Vouk Karacliid, e Vestea *
II, 1878, 250 257 ; eTribuna s, V, 1888, p. 577 578 ; eGazeta Transilvaniei s, LI, 1888, n°6 62-65,
73, 84: des contes provenant du meme recueil ; LII, 1889, n° 131; LIII, 1890, n° 287; eArhiva s,
IV, 1893, p. 321-323; e Gazeta Bucovinei is, III, 1893, n° 58; e Foaia de duminea a ziarului
o Dreptatea o, I, 1893 9 4, no d'essai, p. 2-4; II, 1895, VI, n°39, p. 1-6; eGazeta Transilva-
niei o, LXXII, 1909, n° 126: anecdotes ; o Nationalul 1, 1916, n° 110. Les matériaux pris au
recueil de Vouk Karadzie paraissent avoir été traduits d'aprés un intermédiaire allemand.

Virginia Popescu fait paraltre entre /es deux guerres mondiales un volume massif et
elegant en traduction directe d'apres l'original serbe (Basme strbesti, Biblioteca tineretului,
Bucarest, 1923, 246 p.). Le volume contient 25 contes fantastiques bien choisis et traduits
tres soigneusement. Les sources de la traduction sont : Zbornik za narodni f ivol i obi6aje juinth
Slavena, Zagreb, 1896-1913 et les recueils de Mikulie et Strohal, de 1876 et respectivement
de 1870.

La traduction qui fait l'objet de cette note parut le la fin de 1965. Elle se compose
de 103 textes, représentant des contes fantastiques, des contes d'animaux, des légendes et des
anecdotes, materiel dépassant de beaucoup Vindication du titre. Presque la moitié du materiel
provient du recueil classique de Vouk Karadzie (d'apres l'édition de 1956 de Vojislav Djurie),
suivant une tradition depuis longtemps accept& et utilisée pour la publication des contes ser-
ben. Certaines anthologies faites plus récemment ont été aussi employees : Narodne pripo-
vijetke iz Bosne i Hercegovine, Sarajevo, 1952; Antologija narodnih pripovedaka, Novi Sad-
Beograd, 1960; Narodrie pripovijelke Prosveta, Zagreb, 1951 et Narodne pripoutjelke, Bucarest,
1958. Le volume que nous présentons, s'adressant au grand public, ne mentionne pas la pro-
venance de chaque piece en particulier et ne se 'Were pas aux catalogues internationaux de
themes et elements.

Nous devons signaler que trois des pieces du present volume (La ponme d'or el les neuf
paonnes, P. 7 15 ; Stofia et Mladen, p. 52 59 ; Le dragon el le fits de l'empereur, p. 142-148)
se trouvent aussi dans le volume antérieur de Virginia Popescu de 1923, dans des versions
tellement semblables qu'elles paraissent etre plut6t deux interpretations artistiques variées
que deux variantes différentes du meme conte. Comme on le montre d'ailleurs dans la preface
et comme l'indique aussi le choix des morceaux qui composent l'anthologie, si ce choix est
étudié de plus pres, l'intention des traducteurs était de choisir les pieces les plus representatives
de chaque genre narratif ; de meme ils Se préoccuperent d'assurer une juste proportion en ce
qui concerne la representation de toutes les regions et de toutes les zones folkloriques de You-
goslavie. Meme une lecture sommaire du volume nous rend sensibles les ressemblances existant
entre les themes des contes yougoslaves et ceux des contes roumains, ainsi que ressortent
fortement en evidence les traits specifiquement balkaniques des anecdotes sur Ero ou Nasred-
din Hodja. Nous devons souligner en conclusion que ce volume représente, is tous les points
de vue, une réussite et marque un moment important dans l'action de faire connattre la

creationfolklorique yougoslave dans notre pays.

A. F.
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QEMAL, HAXHIHASANI, Les recherches sur le cycle des Kreshnik Preux, Studia albanica *,
I, 1964, P. 215-221.

L'intention de ce travail est d'informer le lecteur sur le stade dans lequel se trouve,
en Albanie, l'étude du chant héroIque de frontiére denomme : Kange et kajlie te mome, trimash,
kreshnikesh, te Mujit e Halilit a te Agajve te Jutbines. L'auteur, apices une courte introduc-
tion dans laquelle il montre ce qui s'entend par ce genre de chants et quelle est leur fonction
sociale, enumere les plus importantes collections effectuées entre les deux guerres mondiales -et
prend position contre les theories génétiques dominantes dans la science folklorique de cette
époque. Il présente ensuite, en detail, les diverses activités initiées par l'Institut de folklore de
Tirana en ce qui concerne ramie de ces chants. Les nouveaux recueils ont été effectués dans
plus de 200 localités, où l'on a travaillé avec un grand nombre de rhapsodes populaires de
talent. On a pu determiner, it la suite d'un travail tres soutenu, le berceau i de ces chants
(le cours du fleuve Drin) et deux importantes aires d'irradiation et de diffusion. Les recherches
ont enrichi d'une façon inattendue la thématique préexistante et ont apporté de nombretrses
variantes ir la thématique connue jusqu'i present. Les nouveaux recueils ont apporté également
de nouvelles données concernant le caractere autochtone du cycle entier, des explications plus
plausibles relatives aux parallelismes thematiques avec les materiaux sud-slaves similaires ou
avec les matériaux de source occidentale moyenAgeuse ; ils ont offert aussi de nouvelles solu-
tions it l'interprétation idéologique et artistique du contenu de ces chants. Les recherches sont
en cours et l'on passera bientest it une nouvelle étape dans l'étude du cycle, respectivement
A la recherche faite du point de vue esthetique, ayant comme objectif les problemes des sujets,
des themes, des variantes, des personnages, etc. Étant donne que l'étude de ces chants n'est
pas un probleme d'intéret strictement local, mais affecte l'étude du chant héroIque eefdes
ballades populaires de tout le sud-est européen, il serait souhaitable que ce genre d'infor-
mation soit faite périodiquement, pour pouvoir arriver ainsi, dans l'avenir, A une éventuelle
coordination et planification de la recherche. La creation d'une Commission pour l'étudeclu
chant populaire des Balkans siégeant A Tirana (dans le cadre de l'AIESEE et sous les auspices
du Comité national albanais d'études balkaniques) fait entrevoir la realisation de ce -desi-
deratum trés ancien et attendu unanimement.

A. F.

V. N. LAZAROV, L'arte bizantina e particolarmente la Pittura in Italia nell'alto medioevo (L'art
Byzantin et spécialement la peinture du haut moyen Age en Italic), tirage A part des
Atti del Convegno Internazionale sul tema : L'Oriente cristiano nella storia delta civiLta.
Roma-Firenze 1963, Accademia Nazionale dei Lincei, CCCLXI, Rome, 1964, p. 662-669.

Le probléme que l'auteur soumet A l'analyse celui du rdle de l'art byzantin dans
le développement de la peinture médiévale en Italie est étroitement lié A l'une des preoccu-
pations d'ordre majeur du savant professeur V. N. Lazarev. Il s'agit notamment de nuancer
et, selon le cas, de limiter le r6le des influences dans la formation et le developpement de
l'art d'un pays en mettant en valeur les propres forces créatrices de celui- ci. En espéce, constate
A juste titre l'auteur, l'exagération des influences byzantines est encore vivace mettle dans des
travaux récents et, de ce fait certaines erreurs deviennent inévitables. Aprés avoir brossé,
avec la clarté et la rigueur qui caractérisent ses écrits, l'image des trois plus importants

foyers culturels . de l'Europe du haut moyen Age (Byzance, la Papauté et la Cour des empe-
reurs carolingiens), l'auteur reprend, pour développer et soutenir son point de vue, sa these,
désormais classique, des deux aspects différents de l'art byzantin : celui $ métropolitain $, carne-
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térisé, entre autres, par ce que le Pr Iiitzinger appelle operennial Hellenism et celui de d'Orient
chrétien t, profondement populaire.

Tenant compte, d'une part, du fait indéniable que pour l'Italie les traditions antiques
étalent des traditions nationales et, de l'autre part qu'aux IVeVe sacks les arts de Rome,
de Ravenne, de Milan, de Naples marquent une profonde empreinte byzantine, ce que pour les
siecles à venir pourrait etre pris pour de nouvelles influences byzantines, n'était justement
qu'un retour aux traditions artistiques de l'Italie meme. Et c'est à juste titre que l'auteur
nous met en garde contre le danger de sous-estimer la vitalité des traditions byzantines en
terre italienne. Mais, tanclis que, vers le milieu du Vle siecle, le développement artistique
de .Ravenne et de Rome suit une nouvelle direction qui l'éloigne de Byzance, éloignement qui
va en s'intensifiant, dans les regions de l'Italie, pendant l'époque iconoclaste, au commence-
ment du vie et jusqu'a la premiere moitié du -me slecle, Rome seulement est soumise
un renouveau d'influence grecque explicable, entre autres, par la nationalité grecque des papes,
par les nombreuses colonies grecques de cette vine au cours du Vile siècle. C'est ce qui expli-
que la presence A Rome de l'unique ensemble de peinture que l'auteur considere de facture
byzantine : celui de Santa Maria Antigua, église se trouvant d'ailleurs sous la juridiction
impériale grecque. Ces fresques trouvent d'étroites analogies, non pas comme le croyait R. Morey

Alexandrie, mais bien it Constantinople meme.
Le second et dernier ensemble peint qui releve, en Italie, de l'art du milieu constantino-

politain, est celui de Castelseprio pres de Milan, dont la date a fait l'objet d'amples contro-
verses de la part des spécialistes. Reprenant, it son tour, l'étude des fresques de Castelseprio
(Gli affreschi di Castelseprio. Critica alla teoria di Weitzmann sulla Rinascenza Macedone,
extrait de Sibrium *, III, Varese (1956-1957), V. N. Lazarev, n'est pas d'accord avec la
datation au Xe siecle (de Weitzmann) ou au IXe (du Pr A. Grabar). Sans revenir sur ses
anciens arguments, ma's se rangeant aux opinions de Lemerle, de B. Bandinelli et de G. Fran-
covich, l'auteur affirme, que tant du point de vue stylistique que de celui iconographique, les
fresques de Castelseprio sont l'oeuvre d'un artiste grec lié à Pécole de Constantinople et datant
du vie ou du début du Wile siecle. Et c'est justement cette période l'unique d'ailleurs oA.

Part byzantin constantinopolitain marque une influence en Italie, influence limitée d'ailleurs
aux deux monuments mentionnés. Car, constate l'auteur, A la fin, jamais ni avant ni apres
cette époque on ne peut trouver en Italie un art semblable à celui de Santa Maria Antigua
et de Castelseprio.

Toutefois, vers le milieu du VIIe siècle des traits de l'art de l'Orient chrétien pénetrent
en Italie, traits que certains savants sont tentes d'attribuer à une influence carolingienne.
s'agit, selon l'opinion de l'auteur, qui se declare d'ailleurs d'accord avec l'opinion de G. Fran-
covich, justement dans la peinture italienne des IXeXe siecles, de reels points de contact avec
Part de l'Orient chretien (syriaque particulièrement).

Ne serait-ce que pour le fait de mettre en clair et sur un terrain autrement solide que
Panalyse purement stylistique un aspect des relations entre Byzance et l'Italie au haut
raoyen Age et l'article de V. N. Lazarev aura gagné le mérite de constituer un point de depart,
entierement verifie, théorique et concret à la fois, pour les historiens de l'art du moyen Age.

M.A.M.

ZAHARI, DIMITROV et BORIS, SHAROV, Mural ornaments from South-West Bulgaria,
Sofia, 1965, 22 p. 46 pl., 117 pl. en couleurs

Dans un beau livre, richement illustre de planches en couleurs, les auteurs nous offrent
un repertoire d'élements, décoratifs peints, des XIIIeXIXe siècles, dans le sud-ouest de la
Bulgarie. Assez peu Undid jusqu'A present, ce probleme présente un double aspect : il s'agit,
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d'une part, d'un répertoire ornemental commun, ainsi que d'une évolution similaire dans tous
les pays du sud-est européen et, de l'autre, de certains aspects stylistiques qui marquent, it
partir du x.v. siécle surtout, des différences spécifiques dans chacun de ces pays. Si donc,
l'on envisage l'étude d'une vue d'ensemble sur ce problème il est nécessaire de procéder, avant
tout, it un dosage très précis du choix fait par chaque pays dans le répertoire décoratif légué
par l'antiquité Rome et Orient ainsi que par Byzance et ensuite de poursuivre le
traitement stylistique des memes éléments, h travers les siècles, dans les différents pays de
cette région de l'Europe. Pour arriver it voir clair dans ces donnée,s assez complexes, il est
nécessaire d'aborder le probléme sous sa forme la plus ample ; étudier le répertoire des 06-
ments décoratifs utilisés. C'est ce que les auteurs du Mural ornaments from South-West Bul-
garia nous offrent dans un très soigné album. Ce livre constitue un point de départ, utile et
pratique pour l'étude de la décoration bulgare, au méme titre que les travaux de Florentina
Dumitrescu 1 concernant la décoration roumaine et ceux de Zagorka Jants sur la décoration
serbe 2. Si l'on ajoute l'intéressante étude sur Fornementation de la céramique turque de Tah-
sin Oz 8, une première série d'études est mise itla disposition des spécialistes dans ce domaine.

Ce qui en premier lieu devient clair en examinant les planches du livre bulgare c'est
la rupture entre le moyen-fige et l'époque dite de la e renaissance o (XIX° siècle). La première
période (à partir du ma' siècle) garde visiblement l'empreinte de la décoration byzantine
(palmette, ruban en zigzag, etc.). C'est la palmette qui décore, trés discrètement d'ailleurs,
les monuments des XIIIeXV° siècles (Bojana, Zemen, Boboshevo). C'est toujours la palmette
qui décore les monuments de la Serbie, de la Macédoine et ccux des Principautés Roumaines
oh, vers la fin du XV° siécle (notamment en Moldavie) elle atteint l'une de ses plus caracté-
ristiques et riches expressions décoratives (en peinture, miniature, sculpture en plerre, broderie,
céramique). Vers la fin du XVI° siècle, c'est une palmette très stylisée, parfois i peine recon-
naissable, qui &core en Bulgarie les murs des monastères de Dragalevtsi et de Kourilo. Cet
aspect floral de la palmette est apparenté it celui qu'on retrouve en Roumanie i la mame
époque. Il s'agirait donc, aux cours des xrirxvie siècles, d'une unité décorative sur tont
le territoire du sud-est européen, dont la palmette byzantine paratt constituer un dénomina-
teur commun. Il n'y a que la Moldavie qui, au cours du XVI° siècle surtout dans sa peinture
extérieure utilise un trés varié répertoire ornemental.

L'absence d'exemples pour la décoration bulgare des XVIIeXVIII° siécles (les auteurs
ne nous informent pas s'il existe encore un exemple de ces époques) souligne encore la rupture'
d'entre l'ornement médiéval et celui de la renaissance o bulgare. Pour cette dernière période
i/ s'agit d'une décoration purement florale. Les quelques éléments exotiques pavilions, fon-
taines, cerfs, lions, minuscules paysages memes qui agrémentent parfois un ensemble déco-
ratif, paraissent des exceptions.

En ville, i la campagne, dans les monastères et meme dans les mosquées de Bulgarie,
la décoration peinte s'avére are unitaire au XIX° siècle, unité due, comme le prouvent les
explications des planches, it une importante école de peintres d'ichnes dont le centre paralt
avoir été la ville de Samokov. Les quelques noms de peintres dont celui de Nicolas Obrazo-
pissov est le plus connu permettent d'affirmer, une fois de plus, justement A cause de la
grande similitude de leurs ceuvres avec celle des peintres anonymes (dont la liste dans l'album

1 FI. Dumitrescu, Motivul palmetei In decorajia medievald romdneascd, dans : Omagiu lui
George Oprescu, Bucarest, 1961 ; idem, Elape din evolufia arid vechi romdnefli reflectate In orna-
mential, dans o Studii si cercethri de Istoria artei o, I, 1965; idem. Probleme ale ornamentatiei
fn pictura mural(' brIncoveneascd, dans e Revue roumaine d'histoire de l'art o, II 1965.

2 Zagorka Jants, Ornamenti fresaka ir srbije i Makedonije od XII di XV veka,
Belgrade, 1961.

3 Tahsin Oz, Turkish Ceramics, publié par t Turkish Press*, Broadcasting and Tourist
D Tartment, XIII (s.d.).
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est très longue), l'existence d'une école de peintres décorateurs, qui a Joni d'une très grande
autorité dans tout le sud-ouest de la Bulgarie.

En quoi consiste cette décoration? Des roses liées en gracieux bouquets retenus par des
rubans, des ceillets rouges, des tulipes, généralement melds aux petites flours des champs, très
bleus et très roses. Elles se composent en hauteur et en largeur dans des corbeilles et dans
des vases, dont la forme rappelle l'Orient, ou bien, couvrent minces comme des rubans des
surfaces plus importantes. Les couleurs jouent sur orange, jaune clair, vert et bleu intense. La
composition, tant0t un peu chargée, tantlit simple et gracieuse, garde toujours ce charme un
peu puéril de l'époque romantique. Un souci évident de variation, soit dans la composition,
soit dans le choix des éléments qui ne s'éloignent jamais du monde floral n'emptche pas
de reconnaltre une empreinte stylistique particulière à cette décoration ; ce qui la définit c'est
l'interprétation populaire d'un répertoire ornemental spécifiquement bourgeois, marqué par
le gatt et la mode de l'Occident. C'est it la meme époque d'ailleurs, qu'on peut voir, dans
les tableaux votifs, les m8mes petits gracieux bouquets de fleurs ornant les robes des femmes.
La pénétration du style de la décoration occidentale dans l'art du XIX° siècle est une réalité
commune it tons les pays du sud-est européen.

Toute cette décoration suggére la vie confortable d'une société qui découvre un nouvel
horizon de vie, s'y attache et, au seuil m8me de l'époque moderne, s'y installe. En fin de
compte, tout cela prouve aussi que la notion de s mode pénétre, vers le milieu du XIXe
siècle, avec autorité en pays bulgare.

Malgré l'intéret de premier ordre des planches qui constituent ressentiel du livre-
nous ne pouvons pas ne pas regretter l'absence d'une plus ample étude introductive. Il était
nécessaire de nous faire savoir si le mdme genre de décoration s'est répandue à travers tout
le pays ; de connaitre les rapports avec la décoration proprement paysanne. En outre 11 est
dffficile au lecteur de se rendre compte de la fonction décorative de ces élements dans l'en-
semble d'un intérieur. Tout cela n'amoindrit ni l'utilité ni l'intérdt de ce livre à travers lequel
les artistes, qui en so'nt les auteurs, ont réussi à faire connaitre une expression d'art qui reflète
non seulement le pin et la sensibilité des artisans bulgares au XIXe siècle, mats surtout un
mode de vie qui, tout en restant 116 aux traditions du peuple bulgare, venait de s'élargir, de
s'enrichir, par le contact direct avec l'Occident.

M.A.M.

DHORKA, DHAMO, L'église de Notre Dame de Maligrad, dans s Studia Albanica t, 2, Tirana
1964, 13 p., 11 pl.

Importante pour son ancienneté (la première phase de sa construction remonte it 1345)
et surtout par la richesse de sa peinture, l'église de Maligrad a URI fait l'objet de quelques
études plus anciennes. L'auteur reprend l'analyse des étapes de l'architecture et se propose de
déterminer les différentes phases de la peinture :Won des critériums principalement stylisti-
clue&

Construite en 1345, agrandie en 1369 par l'allongement en hauteur et s reconstruite s
(selon une inscription partiellement conservée) en 1607, l'église a été restauré en 1959. Malheu-
reusement l'auteur s'occupe exclusivement des deux premières étapes de la construction (1345
et 1369) sans mettre en discussion l'inscription (p. 115, note 11) qui affirme que l'église e a
été construite depuis les fondemenis le 30 décembre 1607.. S'agit-il réellement d'une reconstruc-
tion totale (ce qui mettrait évidemment en doute l'existence d'une peinture que l'auteur attri-
bue au XIV6 siècle), ou bien s'agit-il phénomène assez fréquent d'ailleurs dans les Balkans du
XVII ° sack d'importants travaux de restauration dont leur auteur aurait exagéré la portée ?

28 - 0. 4085
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Le don, en 1604, d'une nouvelle iconostase, plus luxneuse que l'ancienne (que l'anteur
date de 1345), pourrait etre mis en relation avec le commencement des travaux de restauration
achevés en 1607. On regrette l'absence d'une photographie ou d'une description plus detainee
de l'anclenne iconostase en bois, objet encore rare au XIVesiecle. It est d'autre part =idle
de se représenter l'emploi de deux iconostases A la fois et meme la place qu'elles occupent dans
une eglise, dont les dimensions ne dépassent pas 4,60 X 3,30 m.

Le probleme de la peinture de Maligrad est autrement complexe et malgré son etude
attentive et soignee les &tapes stylistiques que l'auteur nous propose ne sont pas sans soulever
des problemes. Les descriptions des scenes, aussi detainees qu'elles soient, ne sont pas d'une
grande aide pour dater la peinture, vu que riconographie est sensiblement la meme aux
XIVeXVIe siecles. Les particularités dans la répartition iconographique de l'ensemble peint
ne paraissent pas avoir d'autre signification que celle d'une certaine liberté prise par le peintre
en vue d'adapter la peinture A son support architectural. Aucun argument ne peut remporter
la conviction du lecteur d'une difference iconographique on stylistique entre les deux premières
étapes. D'autre part, le peu de chose qui reste du XVII° siècle (fragments d'un Jugement
Dernier sur la façade) no peut que difficilement etre considéré comae une troisième étape de
la peinture.

En ce qui concerne les particularités stylistiques sur lesquelles insiste l'auteur (le carac-
Ore graphique du dessein, les nonabreux personnages dans les scenes, l'impression d'un groupe-
ment d'icenes et surtout l'importance de l'ornementation florale), elles envoient pint& à une
époque post-byzantine XVIe notamment au debut du xlne siede. Et c'est la meme épo-
que que nous suggere la figure de Saint Jean Baptiste (pl. VI) et le Baiser de Judas (pl.
VIII). D'autre part, la figure de Saint Démetre (pl. III) est sensiblement apparentée à la
representation de certains saints militaires dans les pays balkaniques (en Bulgarie, notamment

Kalotino et A Berende ; en Yougoslavie aussi) des xin-exrve siècles. En fin de compte,
on peut dire que, du XIV° ou du XVIe siècle, il s'agit a Maligrad d'une peinture qui justifie,
une fois de plus, l'existence d'une certaine s unite dans la peinture des Balkans, unite saisis-
sable d'ailleurs aussi à l'epoque de la domination ottomane.

Un intéret tout particulier est suscité par les portraits de la famine de Kesar Novak,
seigneur de la contrée (auquel on doit l'agrandissement du monument en 1369), peints sur la
facade ouest de l'église. L'attitude parfaitement frontale, le costume orné de l'aigle byzan-
tin, ainsi que la typologie de la figure de Kesar Novak, nous envoient It la representation
des princes serbes dans certaines églises des XIIIeXIVe sleeks. Soulignons aussi qu'un tableau
votif peint sur la façade est pinta rare dans les Balkans.

Tons ces problemes que posent les peintures de Maligrad prouvent, une fois de plus,
l'utilité d'une etude comparative tres approfondie des divers ensembles de cette période encore
trop peu connue qu'est le XIVe deck balkanique. Il est nécessaire, d'autre part, de souligner
les difficultes qui se présentent à l'historien de l'art au moment où il se propose de faire la
description iconographique et surtout stylistique d'un ensemble peint. Car ce n'est nl l'admira-
tion, ni l'affirmation de la qualité artistique, ni meme la plus déttullée des descriptions qui
aideront le specialiste A se faire une idee, tant soit peu exacte, de la valeur, de l'originalité,
du caractere national d'une peinture qui, dans la plupart des cas, présente des affinités avec
un nombre plus grand ou plus restreint de peintures contemporaines appartenant à d'autres
pays. D n'est plus besoin de souligner l'importance des planches, pour ne plus parler des Mus-
trations en couleur, presque toulours plus expressives que le texte le meilleur.

Mentionnons, pour conclure, le mérite de l'auteur d'avoir actualise l'étude d'un monu-
ment de l'importance de l'eglise de Maligrad, qui enrichlt le patrimoine de I'art balkanique
du moyen Age.
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VIRGIL VATIA.SIANU, Arhitectura f i sculptura romanicd tn Panonia medievald (L'architec-
ture et la sculpture romane en Pannonie médiérale), Bucarest, 1966, 149 p., 142 fig.,
ample résumé allemand.

Un livre remettant en discussion des hypothases, ayant gagné droit de cité dans l'hfs-
toire de l'art d'un pays, est toujours passionnant. Et c'est amplement le ca's de celui du
Pr V. Vatasianu concernant l'architecture et la sculpture romane en Pannonie médiévale. L'au-
teur, qui s'occupe de longue date de l'art roman et gothique en Transylvanie et qui, le pre-
mier, en a donnée une synthase (voir Istoria artei feudale In Tdrile Romtne, t. ter, Bucarest,
1959), étend à present ses recherches It la Hongrie médiévale, délimite des étapes stylistiques
de son architecture et sculpture (décorative et figurative), prenant à témoin les monuments
les plus lmportants dont 11 publie des photographies, des &tans, des plans ; 11 propose, suf.
vent le cas, en tenant compte des réalités politiques, sociales et culturelles du pays, une nou-
velle chronologie des phases de la construction des ddifices religieux appartenant aux mi.-
XIII° slacks. C'est-à-dire que l'auteur nous offre, évidemment dans les limites restreintes
de son livre, une histoire de Parchitecture et de la sculpture hongroise à partir de ses débuts
et jusqu'à l'époque gothique.

Comme 11 n'est plus nécessaire d'insister sur l'importance du livre pour le probléme
encore assez controversé de l'origine et du développement de Part roman en Transylvanie,
nous nous bornerons à souligner quelques constatations parmi les plus signicatives pour ce
qui est, en fin de compte, une importante contribution it l'histoire de la culture et de Part
dans l'Europe centrale à l'époque romane.

C'est it partir de la nécessité e d'étudier l'art d'une ambiance déterminée en corrélation
avec l'évolution artistique des regions voisines (p. 5), que l'auteur décide de o faire valoir
d'une manière plus rationnelle les relations que l'évolution artistique d'une ambiance donnée
tisse avec les pays d'alentour* (p. 5). Et c'est ainsi qu'il pose, comme prémisse pour le &ye-
loppement de sa recherche sur la circulation de certaines formes d'art, l'impossibilité pour
une société d'un niveau moindre d'évolution, d'adopter et d'utillser des formes créées par une
société plus évoluée.

La minutleuse analyse comparative it laquelle Pauteur soumet, d'une part, les éléments
d'architecture et, de Pautre, la sculpture décorative et figurative des chapiteaux, des por-
tails, des façades, lui permet, non seulement de déterminer avec plus de rigueur la chronolo-
gie des monuments, mais en mame temps, de trouver des analogies stylistiques moins lointai-
nes et partant, plus vraisemblables que celles qu'on était parfois tenté de chercher en Italic
et mame en Suisse et en France.

C'est en premier lieu sur les importants chantiers de Pécs, de Strigoniu (Esztergam)
et de Jek que porte l'attention et Panalyse de Pauteur. I/ réussit non seulement it nous
donner une idée claire du rale de premier ordre que ces chantiers ont jowl dans Pirradiation
des formes romanes à travers l'Hongrie et la Transylvanie, mais en méme temps tt élucider,
partir du xre siècle et jusque vers le milieu du XIIIe, l'évolution par &apes stylistiques par-
courue par l'architecture et la sculpture entre une première phase romane, une étape romane
tardive et jusqu'au moment de la pénétration du gothique.

Malgre l'apparente témérité d'utiliser les analogies et mame des détails stylistiques de
la sculpture, comme point de répare pour dater les monuments, en espéce, manide avec pru-
dence, rigueur analityque et compétence, cette méthode s'avère capable de conduire It des
résultats qui sont et logiques et vérifiables. Et comme il n'est pas toujours possible dans
cette période de vastes entrecroisements d'influences, ainsi que d'incessante circulation, non
seulement d'artistes, mais aussi de formes et de détails décoratifs de déterminer soit les
étapes chronologiques Intermédiaires, soit les monuments de liaison entre des pays trop éloignés,
séparés aussi par des niveaux de culture et d'art différents, l'auteur est Justine d'affirmer qu'il
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s'agit, dans certains cas, à l'intérieur d'une méme phase stylistique connue, de travaux appar-
tenant it une mAme génération d'artistes.

Nous pensons qu'il aurait été intéressant de détailler un peu plus les références à l'art
de la TelAchoslovaquie, de la Pologne et meme d'une partie de la Yougoslavie, pour compléter
l'image d'un paysage qu'on pourraft qualifier d'unitaire sur toute l'étendue de l'Europe occi-
dentale et centrale. 11 y a aussi le problème de certains détails décoratifs typiquement byzan-
tins qui s'interfèrent dans le répertoire roman et dont l'origine en Hongrie et en Transylvanie
pourrait parfois Atre cherchée non pas seulement à l'ouest, mais aussi au sud, dans les
Balkans.

Comp10.6 d'une riche bibliographie, d'un index topographique et d'un ample résumé
allemand, ce livre facile et agréable it lire, malgré son langage spécialisé sera extrémement
utile non seulement pour les précislons de détail qu'il offre auxspécialistes, mais en meme temps

tous ceux qui s'intéressent A des aspects plus particuliers de l'histoire de la technique, de
l'architecture et de la sculpture, ainsi que de certaines phases de la cufture européenne à l'épo-
que romane.

M. A. M.

GANI, STRAZIMIRI, Aspects de Parchitecture de Berat, dans Studia Albanica 1, Tirana,
1964, p. 183-188, 13 illustr. en blanc et noir.

L'auteur nous donne un raccourci des principales étapes de l'architecture, religieuse et
civile, de Berat, l'une des plus anciennes villes d'Albanie. C'est sur l'emplacement de l'anti-
que cité illyrienne, incendiée par les Romains et reconstruite sous Justinien phases partiel-
lement saisissables par quelques restes de murs et de tours que s'est développée, au commen-
cement du XIII' siéele, la ville du moyen Age. Et c'est à partir de cette époque que l'évolution
de l'architecture de la vine suggère les principales étapes de Phistoire du pays.

C'est en premier lieu l'empreinte de Byzance qu'on recommit aux XIII' XIV' sié-
cles dans les églises bAties à l'intérieur et A l'extérieur de la cité. La ville s'enrichit, A partir du
XVI' sleek, de nombreuses mosquées, dans l'architeeture desquelles l'auteur retrouve aussi
une certaine empreinte de l'architecture byzantine. La fin du XVI' siècle marque une seconde
étape dans l'art de bAtir à Berat. Le contraste d'entre les riches mosquées dominant la vine et
les modestes églises chrétiennes situées à l'écart du centre et gut ne sont qu'une adapta-
tion, due aux maltres de la campagne, de la maison paysanne, constitue une preuve tangible
de la différence de vie entre maftres et soumis, à l'époque turco-albanaise. Plus tard, au mo-
ment du maximum de développement de la ville aux XVIII' XIX' siècles l'architee-
ture reilgieuse, chrétienne autant que musulmane, change d'aspect, en rompant cette fois avec
le passé. Les églises chrétiennes notamment plus spacieuses que par le passé, sont maintenant
des basillques A trots nefs (le plan à croix inscrite des mile XIV' siècles sera remplacé
au XVI' siècle par le plan à croix simple), forme trés rare it cette époque dans les édifices
rellgieux du sud-est européen.

Mais c'est l'architecture populaire quí intéresse plus spécialement l'auteur. Les nom-
breux exemplaires de maisons de la seconde moitié du XVIII' et du XIX' siéele luí permettent
de déterminer plusieurs types de maisons (6 it un bras *, à deux bras *, e long en encorbelle-
ment It, avec saillie au centre,, oh il retrouvera des influences balkaniques et aussi occiden-
tales mais qui n'affectent que superfíciellement un type d'édifice traditionnel au pays, remontant

une époque beaueoup plus ancienne.
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L'auteur réussit aussi it nous communiquer une image plastique et vivante de cette
ville It aspect moyennageux et dont le pittoresque n'est pas (IA uniquement it la beauté du
site, mais aussi à une architecture dont la variété est le résultat d'une permanente et ingénieuse
adaptation aux conditions sociales et économiques des différentes époques, ainsi qu'aux exi-
geances naturelles du terrain sur lequel la ville à pris naissance il y a hull siècles.

Malgré la brièveté de cette exposition et le nombre trop restreint, à notre avis, des Mus-
trations, il n'est pas moins vral que toute information, d'ordre général ou de &tail concernant
l'art albanais, devient d'autant plus nécessaire que ce dernier réserve nombre de surprises con-
cernant le problème si complexe de l'art dans les pays du sud-est de l'Europe au moyen Age.

M. A. M.
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La REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNET paralt 4 fois par
an. Toute commande de rétranger (tascicules ou abonnements) sera adressée it
CARTIMEX, Boite postale 134-135, Bucarest, Roumanie, ou it ses représentants
it l'étranger :

ALBANIE, Ndermarja Shtetnore e Botimeve Tirana R. D. ALLEMANDE,
Deutscher Buch-Exp. und Import, GmbH Leninstrasse 16-701 Leipzig R. F.
ALLEMANDE, Kubon & Sagner, POB 68 34 Munich ; W. E. Saarbach,
POB 1510-6, Cologne AUTRICHE, Globus Buchvertrieb, Selzgries 16
Vienne XX BELGIQUE, Du Monde Entier, 5, Place St.Jean Bruxelles

R. P. de BULGARIE, Raznoiznos, 1, rue Tzar Assan Sofia R. P. de
CHINE, Waiwen Shudian, POB 88 Pékin R. P. D. COREENNE,
Chulphanmul Pyong-Yang CUBA, Cubartimpex, Calle Ermita 48
San Pedro La Havane ESPAGNE, Libreria Herder, Calle de Balmos
26 Barcelone ETATS-UNIS D'AMERIQUE, Fam Book Service,
69 Fifth Avenue Suite 8 F New York 10003, N.Y.; Continental Publi-
cations, 111,South Mermanee Ave., St. Louis, Missouri 63105 FINLANDE,
Akateminen Kirjakauppa, POB 128 Helsinki FRANCE, Messageries
de la Presse Parisienne, 111, Rue Réaumur Paris 2 GRANDE BRE-
TAGNE, Collet's Holdings Ltd., Denington Industrial Estate, Welling-
borough, Northants HONGRIE, Kultura, POB 149 Budapest 62
ISRAEL, Haiflepac Ltd., 11 Arlesoroff Street Haifa ; Lepac, 15 Rambom
Street Tel-Aviv ITALIE, So. Co. Lib. Ri. Expoit-Import, Piazza Mar-
gana 33 Rome JAPON, Nauka Ltd., 2 Kanda Zimbocho, 2 Chome
Kiyoda-ku Tokyo R. P. MONGOLE, Mongolgosknigotorg, Ulan Bator

NORVEGE, Norsk Bogimport, POB 3267 Oslo PAYS-BAS, Meu-
lenhoff, Beulingstraat 2 Amsterdam POLOGNE, Ruch, ul. Wilcza
46 Varsovie PORTUGAL, Libreria Buchholz, Avda. Liberdade
Lisbonne SUEDE, D. C. Fritze, Fredgatan 2 Stockholm 16
SUISSE, Pinkus & Cie, Froschaugasse 7 Zurich TCHECOSLOVAQUIE,
Artia, Ve Smeckach 30 Prague I U.R.S.S., Mejdunarodnaia Kniga,
Moscou G-200 R. D. VIETNAM, So Xunt Nhap, Khap Sach Bao,
Hai Ba Trung 32 Hanoi R. S. F. de YOUGOSLAV1E, Jugoslovenska
Knjiga, Terazije 27 Belgrade; Forum, Vo¡vode Misica Novisad ;
Prosveta, Terazije 16/1 Belgrade.
En Roumanie, vous pourrez vous abonner par les bureaux de poste, chez
votre facteur ou directement par les services de presse des entreprises et
institutions.

Une livraison promote vous sera assurée.

NOUS VOUS PRIONS DE RENOUVELER VOTRE ABONNEMENT POUR
L'ANNEE 1967
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REVUES PUBLIEES AUX EDITIONS DE L'ACADEMIE
DE LA REPUBLIQUE SOCIALISTE DE ROUMANIE

STUDII - REVISTA DE ISTORIE
REVUE ROUMAINE D'HISTOIRE
STUDII SI CERCETARI DE ISTORIE VECHE
DACIA, REVUE D'ARCHEOLOGIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE
REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES
ANUARUL INSTITUTULUI DE ISTORIE-ICLUJ
ANUARUL INSTITUTULUI DE ISTÓRIE $1 ARHEOLOGIE-IASI
STUDII SI CERCETARI DE ISTORIA ARTEI

SERIA ARTA PLASTICA
SERIA TEATRU - MUZICA - CINEMATOGRAFIE

REVUE ROUMAiNE D'HISTOIRE DE L'ART
STUDII CLASICE

PRINiED IN IZÒMANIA
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